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PAR  LE  CHEVALIER  L'ÉVÉQUK  J>E  JLA  BASSE  HOUXUAIË, 
Ifaolin   la  Iifsiiis-dlloflnnir,  de  la  pnnifin  ck»  da  rintUtot  bKtoriqn  da  ftaoca*  «te.  atc 


Virile  ,  Luxburgl  :  Cdoi  TOf  pritea  p^r  orbea» 

F»ma  Tucat,  ficlu5  posicrlte^que  leg«t  : 
Nescia  |«n<  verti ,  luciii  relique  Deoqtit 
SfrmiÏB  iMBpar  ftwiiri,  j«m,  fidew. 


.  LUXEMBOURG^ 

LIBRAIRIE  DE  V.  HOFFlftAN,  PLACE  D  ARMES,  M" 

mFaiMS&IB  DS  J.  LAMOET. 
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En  agréant  que  le  Voyage  historicpie  et  pittoresque  dans 
le  Luxembourg  Geniiamq[ue  parût  sous  ses  auspices,  Votre 
Majuié  a  voulu  àtmner  un  nouveau  témoignage  de  sa  haute 
hienveillance  pour  le  bon  peuple  dont  elle  est  la  Providence 
et  Viâde. 

Quelques  annéei  $o«t  d  peme  écoulées  depuis  que  le  Grand" 

Duché  de  Luxe/uihourg^  con^Ulué  en  état  indépendant,  a  reçu 
de  Votre  munifiesnee  royaU  Us  institutions  les  plus  ISiémIes 
qui  existent  dans  ks  annales  des  peuples  Ubres^  ain»  mon 

ouvrage,  à  défaut  d'auUe  mérite,  a  du  mins  celui  do  iop- 
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parlunité  :  c'mI  le  premier  hmmage  que  la  Uuiraiiae  vU 

offert  d  la  mtionaliU  Luxembourgeoise. 

Souffrez,  Sire,  que  je  me  félicite  doublement  de  Va/uguete 
enffrûge  de  Votre  Majeeté,  en  ee  qu'U  a  de  flatteur  pour 

mon  orgueil  et  de  favorable  à  l'expression  des  sentinunts 
de  respect  fit  ^admiraîitm  avec  kequds  je  suis, 


pB  VoTEB  Majesté, 


SIRE, 


c  ixed  GiiuiSfe  et  heé  oieiéiSCLiit 
éewiiewff 


AYIS  AUX  VOYAGEURS. 


Il  est  peu  de  voyageurs  qui  aient  assez  de  loisir  et  de 
lésolntion  pour  niim,  pas  3i  pu,  toutes  nos  pà^balions 
dans  ietendue  du  Luxembourg  germanique.  La  plupart  ne 
peuTeDt  consserer  que  quelques  Jours  li  k  visite  d'une  pro- 
vince, et  pour  eux  le  moyen  de  voir  beaucoup  en  peu  de 
temps,  est  un  proUème  dont  la  solution  est  d'un  grand  in- 
térêt dans  leurs  arrangements  de  voyage.  C'est  à  ceux-là  t^ue 
notre  avis  s'adresse* 

La  suivant  la  marche  que  nous  allons  tracer,  et  en  em- 
ployant trois  jours  au  lieu  d'un  pour  se  rendre  de  Luxem- 
bourg i  Trêves,  on  peut  parcourir  la  partie  la  plus  impor- 
tante du  Grand-Duché,  en  visiter  les  plus  belles  contrées  et 
les  villes  principales ,  en  admirer  les  monuments  les  plus 
eurieux,  les  châteaux  les  plus  somptaw  et  les  ruines  les 
plus  imposantes. 
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PREMIÈRE  JOURNÉE. 

ROUTE  WL  DIëKIAGH, 

ii  LIElJ^à  DE  MARCHE,  Y  COHf&M  LES  DirAOAnOirfl* 

IÇn  allant  de  Luxembourg  à  Diekircli  on  s'arrête  au  pavillon 
royal  de  WArLFi^EBAirfts,  «pie  tout  Toyageur  est  admis  à 
visiter.  (Voir  les  pages  505  et  suivantes  de  cet  ouvrage.) 

A  Lorcntxweîler  on  ({uitte  la  grand'roule  pour  aUer,  à 
une  lieue  de  là ,  couiempler  le  monument  celtique  d*ALTiDr- 
BTBEt  Tun  des  plus  curieux  de  la  Gaule  primitiTe  (â90)« 

A  Mersch  on  fait  une  halte  de  trois  heures,  que  l'on  em- 
ploie Il  aller  visiter,  pédestrement,  les  châteaux  de  Mkesch» 
de  ScHoiËNFELTz.  et  d'HoLLENFELTz ,  ainsi  que  les  restes  de 
]lABiBnEAi.t  vieilles  ruines  du  castel  d*AtffiSM»ov««  e( 
les  magnifiques  forges  du  même  nom  (5H  à  5W). 

En  TCffenant  eniuite  sa  marche  sur  DicJârch  par  la  vaiiée 
de  TAlzette,  le  voyageur,  un  înitant  attristé  per  i'a^ect  des 
rwes  de  Pittakos  (306)  et  de  Tétroite  gorge  de  Gnvcsm, 
ira  bientôt  récréer  sa  ?ue  dans  la  riante  vallée  d*£tldbruek, 
sur  laquelle  les  forges  de  Colma&,  les  châteaux  de  Bfimo  et 
de  BmTBAiraB,  les  viDages  de  SoniEBâv  et  de  GnnnwsEii 
jettent  tant  d'édat  et  de  variété.  (376^^0 

En  sortant  d'ETTSumucK  on  observera  le  joli  pont  de  la 
Wa«.ck«  et,  plus  loin,  au  pont  d*AT7ii.A,  le  r^rd  se 
dilatera  sur  ke  vastes  plaines  de  la  Sûre,  ^  bornent  d'un 
«dté  le  village  d'EsPELHAncs ,  de  l'autre  c^ui  d'Zxf QBLDOAV 
et,  dans  le  fond»  la  ville  de  Diekirch. 
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DEUXIÈME  JOURNÉE. 

1»I£KIRGH  sr  VIANBEN, 
8  Liiins  n  nuuBT. 

Â|)rès  avoir  employé  ks  premières  heures  de  la  naUûée  à 
jpiroiiBrir  ii  vitte  4e  Jtiddfdi ,  ie  loHnite  TMito  tuit  dovle 
aller  âiir  la  rouLe  de  SUvi:lot  voir  la  belle  ferme  de  Kippbr- 
BOIF9  puis  jeter  un  coup-d'œii  sur  ks  mines  de  B&aubsr^ 
SOUKG  et  de  Bou&schsid,  deux  magQiii(|ueâ  reliques  du 
moyen-^ge.  Cette  eumioQ  est  Teffaire  de  quelques  heures* 

A  SOD  retour  l'ardiéologue  emjibicra  une  demi-heure  à  la 
visite  de  l'autel  de  Bibb  sur  la  montagne  du  Haft,  en  faoe 
de  eeUe  que  les  Gadois  ont  consacrée  au  dieu  Tuor  ;  puis, 
la  téte  remjklie  du  souvenir  des  temps  antiques,  il  se  fera' 
transporter  li  YiAVDEir,  où  les  ruines  de  la  forteresse  der 
Nassau  appelleront  ses  méditations  sur  les  vicissieitudes  bu* 
maînes  (457). 

TROISIÈME  JOURNÉE, 

ROUTE  DE  VIANDEIÎ  A  TRÊVES, 
PAa  BoLLUino&F,  EcsmirACH,  Wassbabiuv  bt  lush^ 

10  UBVSS. 

Le  chemin  qui  conduit  à  Ecfatemach  descend  la  riTÎère  de 
rOur  jusqu'à  Wallendorf,  en  passant  près  de  Roon,  aucien 
séjour  des  templiers. 

A  Bollendorf  l'antiquaire  ne  manquera  pas  d'aller  voir,  eu 
passanli  ïvM  de  Duiri  (864}  et,  tis-i-w  d'Echternach, 


le  géologue  dérobera  à  la  nature  le  mystère  de  sa  géaératioa  . 
dans  les  flancs  onverU  du  mont  Snnziir  (263). 

Après  avoir  visité  ëghternach  (238 — 265),  on  prendra  la 
route  do  Wassibbillig  et,  laissant  ^  gauche  Robpoet  (355), 
GiRST  (248},  BoR»  et  GiY£?riCE  on  ira,  sur  la  route 

de  Trêves,  admirer  la  ^èbre  pyramide  d'iGiL  (â05  k 

Le  Toyagear  qui  viendra  d'Allemagne  devra  prendre  néces- 

sairemeui  i  inverse  de  ce  petit  itinéraire. 


ITmÉRAIRE 


DU  LUXEMBOURG  GERAfANlQUE, 

VOYAGE  mmm  £ï  PinORESOl'E 

DANS  LE  GBAND-DUCHÉU 


nnoiiiciioi. 


Le  Luxembourg,  dont  naguère  la  Belgique  ne  s*occupait 

qu'avec  indifférence,  y  est  devenu  l'objet  de  toutes  les  sympa- 
thies depuis  que  celte  province  a  été  restituée  au  Roi  des  Pays- 
Bas.  C'est  ainsi  qu'aux  jours  du  revers,  l'homme,  vicùme  de 
Tinconstance  du  sort,  jelte  un  regard  rétrospectif  sur  son  opu- 
lence passée,  cl  cherche  a  se  rendre  compte  de  l'éitmlue  de  ses 
désastres  en  récapitulant  une  à  une  les  richesses  qu'il  a  perdues. 

Pour  nous,  fidèle  au  culte  de  notre  patrie  originelle ,  nous 
avons  compati  à  son  adversité ,  et  pour  l'aider  à  se  rendre 
compte  de  l'immensité  du  dommage  qu'elle  a  éprouvé ,  nous 
sommes  allé  visiter  le  Grand-Duché  de  Luxembourg;  nous  avons 
exploré  ses  plaines  fécondes  en  souvenirs  mémorables,  nous 
avons  ialerrt)j;é  ses  forêts  druidiques,  et  avons  recueilli  la  tra- 
dition des  hauts  faits  de  nos  anciens  compatriotes,  sur  les  ruines 
de  leurs  monuments  eu  sous  la  mousse  séculaire  de  leurs  ruchei  ^. 
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a  nrimoBVCTiair. 

Dans  la  première  division  des  Ganles,  sous  Auguste,  en  Tan 
27  de  notre  ère ,  le  territoire  Luxembourgeois,  ainsi  que  le  pays 
d*Ardenne ,  appartenait  à  la  première  Belgique  ;  pendant  la  pé- 
riode franque,  il  a  fait  partie  de  l'Austrasie  (1),  puis  de  la  Lo- 
tharingie ,  puis  enfin  de  la  Basse  Lotharingie. 

Avec  Louis  Vf  s'éteignit  la  race  Carlovingienne  sur  le  trône 
de  Germanie.  Les  Lorrains,  tout  en  reconnaissant  la  suzeraineté 
du  Roi  Germanique ,  s^afTranchirent  de  son  autorité  et  Ton  vit 
s'établir  et  se  consolider  parmi  eux  des  gouvernements  indépen- 
tUuits,  tels  que  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  les  eomtés 
d'Ardenne  et  d'Alsace.  Dans  ce  morcellement  de  l'antique  Aus- 
Irasie  le  comté  d'Ardenne  échut  à  Ricuiii,  du  chef  de  sa  mère 
Ermen(;;jrde,  fille  de  Louis-le-Bcgue ,  et  sous  arrière  petite-fillc 
de  Chark'iuiJ^jne. 

En  045,  b  la  mort  de  Ricuin ,  ses  enfants  se  partagèrent  ses 
vastes  étals  :  Godefroi  eut  le  conUt-  ih  Verdun,  Otton  obtint  la 
Lorraine,  Arnould  de  (irnnson.  époux  de  Malhilde,  eut  le 
comté  de  Cliiny.  et  I'AkIi  uiie  pro])ienient  dite  échut  au  comte 
Sigefroi.  Cette  partie  pnl,  plus  tard,  de  sa  capitale  le  nom  de 
Luxenibuurjj. 

Le  comté  de  T.ux<  inl)(>ur'; ,  dont  ressorlissait  autrefois  le 
marquisat  d'Arloii .  fui  éri(;é  eu  duché,  en  1354.  Il  a  subsisté 
connue  état  indépendant  jusqu'en  d  4?)I  ;  il  passa  alors  en  toute 
propriété  à  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgojyne  et  à  ses  succes- 
seurs. Après  avoir  subi  les  diverses  alternations  des  provinces 
Bcigiques,  il  fui  cédé  avce  elles  a  la  maison  d'Autriche  .  par  le 
traité  d'Utrcclit  (1715).  Cette  j)rovince,  conqtiise  par  la  France, 
en  fut  donnée  en  1815  à  la  maison  d'Orau^e-Nassau,  en 

ccbnnjre  de  ses  possessions  allemandes.  Après  avoir  élé ,  eu 
1830,  associée  aux  destinées  de  la  lîel^;i(jue,  elle  est  i-entrée, 
en  4859,  dans  les  domaines  du  Roi  des  Pays-Bas.  La  for- 
leresse  de  Luxembourg  est  gardée  ,  au  nom  de  la  Coufédéralion 
germanique,  par  des  troupes  prussiennes. 

Il  n'est  pas  de  pays  en  Europe  dont  la  fortune  ait  élé  sou^ 
mise  k  autant  de  vicissitudes.  Après  avoir,  sous  le  modeste 


(i)  L\^usUasiu  (0>(  ryck,  royaume  ori«llthl)  avatl  Trêves  puis  Melt 
four  capitale.  —  Ln  NcusUie  (jucwsi-rjrcl,  royaume  ocviUcutal)  avaii 
S^issoa^  pour  c)<«^l««i><r 


INTAOTOCTIOll  III 

litre  de  comté,  réuni  sous  sa  domination  la  majeure  partie 
de  FArdenne ,  le  Lu.\emI)ourg  vit  graduellement  diminuer  son 
étendue  en  raison  de  l'élévation  de  ses  titres.  II  voit  aujour- 

<l  hiu ,  sous  la  pompeuse  qualification  de  Grand-Duché  y  sps 
possessions  réduites  à  trois  petits  districls,  qui  forment  à  peine 
la  cinquKiue  partie  de  la  surface  de  l'ancien  comté  (\). 

Néanmoins,  dans  les  étroites  limites  où  il  se  trouve  resserré, 
le  Luxembourf^  semble  avoir  été  destiné  à  former  un  état  à  part, 
une  provinee  distincte.  La  différence,  ou  plutôt  le  contraste 
que  présentent  les  mœurs ,  le  caractère  et  surtout  le  dialecte 
de  ses  habitants  avec  cen\  de  leurs  voisins,  donne  à  cette 
contrée  un  type  particulier,  une  physionomie  ori{jinale ,  nue 
distinction  morale  qui  l'isolent  beaucoup  mieux  encore  (jue 
ne  le  font  ses  limites  p(»Jiii([u*  s.  Le  qu'il  y  a  de  i\iii.inpi,ajie 
c'esl  la  précision  avec  laijuellc  le  langage  Luxembourgeois 
s'arrête  aux  frontières  de  l<i  France  et  de  la  Belgique.  (J'en 
excepte  la  ville  d'Arlon ,  avec  ipielques  coiumuues  du  Luxem- 
bourg aîhiiiaiid  qui  l'environnent). 

S'il  faut  en  croire  des  préleutions  Iradiliounclies,  le  dialecte 
I.u\f'mhonr5;eois  serait  dû  à  la  transplaiit  .lion  des  soixante  mille 
Saxons  que  Charlemagne,  leur  vainqueur,  envoya  eu  Austi'asie. 


(i)  Vinpi-six  quartiers  composaicat  le  domaine  des  comtes  de 
Luxembourg.lls  avaient  Âgimonl,Ârloa,Basiogue,  Bitbonrg^Ciiinivaucy, 
Chiny,  Dainvillcrs,  Durbuy,  Diekircli ,  Echteruach  ,  Elalle,  (iicvcu- 
macber,  HouiTalize,  Luxembourg,  Marche,  MarvUle,  Mouimc'dy, 
TliioiiiTi]lect  Yvoix-Gariguan  j  voire  méiae  encore  le  comtë  de  Namur. 

Le  traité  deftPyrennées  réunit  à  la  France ,  ca  i656,  la  partie  méri- 
dionale qu'un  apiïelle  le  Lozmbottrg  Français,  comprenant  Thi(MiviUe^ 
Marville,  Ghauvancy,  l&onlinéd/,  Garignan  et  DamviUers,  et  leurs 
prévôtés. 

Le  duché  lîe  Luxcmbonrg ,  loi  qu'il  existait  dés-lors  ,  etail  ilivi^e  en 
partie  allemande  cl  vu  partie  wallonne .  L-.i  [(rttnirrc  toniptcuail  les 
quartiers  de  Luxembourg,  tle  Greveu-Machcreu ,  U^Eciiteniach ,  ile 
Viandeu ,  d'Arlon,  de  Bilbourg  et  la  prévôté  ou  marquisat  de  Dit-kircli. 

En  1795,  après  la  rëuuion  de  la  Belgique  à  la  France,  uneferte  partie 
àù  Luxembourg  devint  le  déparlemieni  des  Forêts^  puia  le  congrâs 
de  Vienne  (19  juin  iSl5)  le  restibia  au  Roi  des  Pays-Bas,  cny  rcunissaut 
le  duché  de  Bouillon  et  en  lui  enlevant  le  quartier  de  Bîlbour^.  Défini' 
tivement  le  traité  du  i5  novembre  i83q  Ta  réduit  attl  proportions  exl— 
gués  dans  lesquelles,  nous  le  décrivons. 
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JLY  INTRODUCTIOJf 

Cette  transplanUitioii  est  attestée  par  pliuieiin  c)irooi<|aeut8  et 
potamment  par  Sîgebert  de  Gembloux.  L*abbé  de  Feller,  Luxem- 
liourgeois  de  naissance ,  a  trouTé  dans  la  Transylvanie  det 
▼iUages  entiers  où  l'on  parle  le  même  langage  que  dans  le  Lu- 
xembourg. «Les  Saxons  à  Bistritx  et  aux  environs,  dit-îl, 
^parlent  allemand,  mais  leur  langage  propre  est  FaUemand  du 
»  Luxembourg;  ce  <pii  me  ferait  croire  que  les  Luxembourgeois 
»sont  aussi  une  colonie  saxonne.  L'étonnement  de  ces  Saxons 
«comme  le  mien  fut  extrême  quand  nous  découvrîmes  l'identité 
3ide  ces  langues.  Be  Ui  j'infère  que  ce  langag^e  est  le  vieux  bn- 
3» gage  allemand.  Le  ton  et  les  manières  de  ces  Saxons  sont  justC" 
3» ment  les  même;  que  ceux  des  Luxembourgeois.» 

«Les  habitants  de  Saad,  autre  village  saxon,  en  Transylvanie, 
«ont  aussi  le  naturel  et  le  lanf^a.^e  luxembourgeois.»  (Itinéraire 
de  Feller,  tome  1",  p.  277,  278,  281.) 

D'ailleurs  le  villaj^e  de  Sassenheim,  a  5  lieues  S.  0.  de  Luxem- 
bour{j,  porte,  dans  les  titres  et  diplômes  anciens,  le  nom  de 
Colonia  Saxonum.  Les  Luxembourgeois  comme  les  Tréviriens 
prétendent  pourtant  que  leurs  aborigènes  ont  appartenu  à  cet 
essaim  de  Germains  (pii  passèrent  le  Ilbin  et  refoulèrent  les 
Celtes  vers  les  contrées  méridionales  des  Gaules.  Du  reste  cette 
opinion  n'a  rien  d'inconciliable  avec  l'histoire  des  faits  qui  se 
sont  passés  à  une  dixaine  de  siècles  en-deçà. 

Un  usage  antique,  un  privilège  particulier  consacre,  selon 
nous,  Torigine  saxonne  des  Luxembourgeois;  c*est  le  droit, 
qu'ils  ont  toujours  eu  depuis  Gbarlemagne,  de  prêter  serment 
debout  et  en  allemand. 

Lors  de  Tinauguration  d'Albert  et  d'Isabelle,  les  députés  du 
Luxembourg  refusèrent  de  s'asseoir  parmi  les  députés  des  pro- 
vinces belges,  réclamant  leur  privQége  de  prêter  le  serment 
debout  et  en  allemand,  et  de  se  tenir  à  droite  du  souverain  parmi 
les  grands  dignitaires,  immédiatement  après  les  chevaliers  de  la 
Toison  d*or  :  des  lettres  de  non  préjudice  leur  forent  accordées 
è  ce  sujet. 

A  la  joyeuse  entrée  de  Charles  II  qui  eut  lieu  le  20  février 
1666,  le  serment  de  fidélité  que  Philippe  de  Croy  reçut  en  son 
nom,  fut  prononcé  en  allemand,  li  haute  voix,  par  Charles  de 
Schauwenbourg,  avec  toutes  les  formalités  exprimées  duu;>  l'an- 
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cienne  cuutunie.  Il  en  fut  de  méuie  au  couronnemeut  de  Charles 
VI  (14  mai  1725). 

Ce  privilège  avait  duré  sept  siècles,  lorsqu'cn  i795,  les  soi- 
.  disant  libérateurs  français  le  broyèrent  dans  le  même  pilon  où 
ils  avaient  entassé  leurs  propres  franchises  nationales. 

Les  habitants  du  Luxemhnurc;-  ont  «'té  eités  dans  (nus  les 
temps  pour  leur  prud'hommie,  pour  leur  altachemt  iu  !t  ur 
reiigiou  et  pour  leur  fidélité  à  leurs  princes.  Leurs  uiœuis  ont 
traversé  les  siècles  sans  éprouver  d'alîu.if ion  notable,  ci  drms 
les  temps  nioil; mes  on  les  n  vus  rester  étrangers  au  mouvement 
révolutionnaire  de  89,  comme  ils  lavaient  été  aux  troubles  reli- 
gieux du  XVI™"  siècle.  La  révolution  de  1830,  elle-même,  n'a 
trouvé  dans  la  province  que  de  rares  prosélytes  qui  n»^  comptent 
jamais  dans  la  généralité.  Aujourd'hui  comme  toujours  les  Lu- 
xembourgeois peuvent  s'appliquer  les  deux  distiques  de  uotre 
épigraphe  dont  voici  la  traduction  : 

Virez  Luxembourgeois;  ud  antique  renom 
Aux  yeux  de  Tunivers  tous  prodame  fidèles  ^ 
Et  la  postérité  placera  votre  nom 

Parmi  ses  plus  parfaits  modèles  ! 
EsdaTes  des  traités,  fermes  dans  votre  foi» 
Vous  serrez  en  tous  temps  Dieu,  Thonneur  et  le  Roi. 

La  religion  catholique  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  qui  soit 
professée  dans  tout  le  Grand-Duché.  La  dissidence  se  réduit  à 
533  familles  juires  et%d9  familles  protestantes,  sur  une  popula* 
tioa  totale  de  178,000  liabitants. 

Le  territoire  du  Grand-Duché,  dont  la  superficie  est  de 
280,315  hectares,  est  divisé  en  trois  districts  (Luxembourg, 
Grerentnacher  et  Biekirch),  en  11  cantons  et  en  120  commu- 
nes (i)  ;  sa  physionomie  lui  a  ralu  pendant  la  domination  fran- 
çaise le  nom  de  département  des  Forêts;  en  effet,  les  villages 
ont,  pour  la  plupart,  leurs  bois  communaux  où,  annuellement, 
chaque  famille  puise  gratuitment  sa  provision  de  chauffage, 
évaluée  de  4  à  5  stères. 

II  ne  faut  pourtant  pas  inférer  de  là  que  le  sol  y  participe  dé> 
rinfertilité  habituelle  des  terrains  boisés  ;  car  si  Ton  en  excepte- 

(i)  Ces  commotipi  politiques  couiiinncnt  un  plus  ou  tnuios  j^raod 
nombre  de  viUagt:&  qui,  au  uouibrc  tic  ySo,  cou!»civcnl  chacun  imlivis 
SMi  Icrriloirf^  tut  6aa,  et  set  propriétés. 
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le  pays  d'OEslin^;  (1) ,  au  N.  0.  dé  Biekirch,  où  la  nature  se 
ressent  de  son  exposition  élevée  et  septentrionale,  partout  le 
Grand-Duché  présente  Taspcct  de  la  richesse  agricole. 

Sur  les  rives  de  la  Moselle  et  de  la  Sûre ,  depuis  Schengen, 
jusqu'à  Vianden,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  plus  de  i5 
lieues,  on  se  livre  presque  exclusivement  à  la  culture  de  la  vigne 
et  des  arbres  fruitiers;  les  vins  de  Wormeldano^e ,  d'Ehnen,  de 
Scliwebsingcn  ne  sont  pas  dépourvus  de  qualité.  La  récolte  des 
fruits,  tant  à  pépins  qu'à  noyaux ,  alimente  dans  ces  contré 
2000  distilleries,  qui  produisent  de  âO  à  30  mille  litres  de 
liqueurs. 

L'industrie  du  pays  consiste  en  hauts*foumaux,  quatre  faïen- 
ceries, bon  nombre  de  fabriques  de  draps,  de  papier  et  de  cuirs; 
toutes  ces  branches  industrielles  ont  ^té  plus  ou  moins  en  souf- 
france pendant  les  années  de  1830  à  1842;  mais  depuis 
que  le  pays  a  recouvré  son  indépendance  et  sa  nationalité,  dc^ 
puis  surtout  qu'une  administration  indi{^ène  et  toute  paternelle, 
encouragée  par  un  prince  éclairé ,  s'occupe  incessamment  de 
ramélioration  de  son  commerce,  le  Grand-Duché  marche  dans 
des  voies  d'une  prospérité  inconnue  jusqu'ici  aux  Luxembourg 
gcois. 

Les  considérations  générales  auxquelles  nous  venons  de  nous 
livrer  ont  besoin  d'clre  complétées.  Nous  allons  jeter  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  les  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  le 
Luxembourg  depuis  la  création  de  cette  province  en  état  parti- 
culier ;  et  comme  l'histoire  des  peuples  s'identifie  avec  l'histoire 
des  princes  qui  les  onl  gouvernés  ,  nous  commencerons  par  la 
clii  oiiolojyie  des  comtes  de  Luxenioourg  et  de  leurs  successeurs. 
Les  détails  historiques  et  biographiques  dignes  d'intérêt  trouve- 
ront naturellement  leur  place  dans  le  corps  de  notre  ouvrage. 

f 

(l)  Ce  mol  signitie  conlrce  de  l^£st. 
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COMTES  £r  BÏjQià  DE  LUXEMUGUEG 


La  maison  de  Luxembourg  est  un,"  des  plus  illustres  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  donné  cinq  empereurs  h  rAlIeniagnc,  des  rois  à  la 
Bohême,  à  la  Polog^ne,  à  la  îlonjjrie;  des  reines  à  la  France 
ainsi  qu*à  la  Germanie;  quantité  de  souverains  à  divers  étals; 
des  prélats  et  de  grands  saints  à  l'église.  Marchant  à  la  tête  de 
la  civilisation .  elle  n'a  pas  craint  de  donner  au  monde  Tédiliant 
exemple  de  raflranchissement  des  peuples. 

Le  tableau  biographique  de  cette  famille  formera  le  sommaire 
de  l'histoire  du  pays. 

945.  SIGKFROI ,  fils  de  Ricuin,  devint  i*'  comte  de  Luxem- 
bourg (1  ) ,  alors  qu*Otton-Ie-Grand  Tenait  de  transférer  la  pour- 
pre impériale  aux  rois  de  Germanie.  Il  se  reconnut  vassal  de  cet 
empire  par  le  traité  de  la  Cbier,  en  980,  répara  le  château,  en 
augmenta  (es  fortifications  et  jeta  les  premiers  fondements  de  la 
Tille  et  des  faubourgs.  En  984,  il  défendit  Verdun,  avec  Gode- 
froi,  son  neTcu,  comte  de  cette  Tille,  contre  Lothaire,  roi  de 
France,  qui  était  Tenu  en  faire  le  siège.  X«*oncle  et  le  ncTeu 
ayant  été  faits  prisonniers  dans  une  sortie,  Lothaire  les  emmena 
en  France.  Le  premier  recouTra  la  liberté,  en  mai  985,  il  mou^ 
rut  le  44  août  998,  à  Trêves,  et  fut  enterré  ^  l'église  de  Saint 


(i)  ^ous  donaons  a  Sigcfroi  le  litre  de  comte  du  Luxembourg, 
quoique  ce  lilre  lui  soit  contcRl^  par  B«rtltoIet.  Le  motif  qiii  nous  dë- 
leroiine  est  U  crainte  de  la  confiiaioii  qae  la  négation  de  celte  (|n alité 
aurait  jelëe  daas  notre  récit;  d^ailleart  noua  avons  reconnu  qu'à  dater 
de  ta  mort  de  Rtcuin,  en  94$,  Sigefroi  a  rail  pris  le  titre  de  comte,' 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  divers  documents  liîstorîgucs 
produits  p:ir  1i  rîliolol  luî-mcmc  (tome  III ,  p.  vij ,  viij ,  x]  etc.  p.  0). 
La  charte  d  (Jiliou  ,  citée  t.  Ilî,  p.  G  noie  g,  mpporle  ces  mol^  ,  in  ro- 
initaiu  Siff//  idi  sittts.  Ainsi  les  possi^ssions  de  Sigefi  oi  avaient  le  litre  do 
comte',  d^uù  résulte  évideuimcot  qu^il  était  comte;  or,  quand  ces  COD— 
tracs  ont  pris  le  nom  de  leur  capitale  «  il  a  pu  le  prendre  aussi,  soit 
qu^on  le  lui  ai|  ou  non  donné  dans  les  acte  s  publics. 
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Maximin  (1),  en  laissant  sept  enfants.  Henri,  son  (ils  aîné,  comte 
d*Ardenne  et  d'Arlon,  fut  créé  duc  de  Bavière,  en  1004;  le  se- 
cond ,  Frédéric ,  lui  succéda  au  comté  de  Luxembourg ,  Gisel- 
bert  eut  le  comté  de  Longwy ,  Thierry  devint  évéque  de  Meti  (â); 
AdalberoTi,  le  cinquième  fils,  usurpa  rarchevêché  de  Trêves;  sa 
fille  Cunégonde,  qui  fut  canouisée,  épousa  Henri  de  Bavière, 
le(|uel  derint  empereur  d'Allemagne  et  fut  ausaî  mis  au  nombre 
des  saints. 

998.  FRÉDÉRIC,  fils  puîné  de  Sigefroi,  continua  la  lignée 
des  comtes  de  Luxembourg.  Il  fit  pendant  douze  ans  la  guerre 
Il  son  beau-frère ,  Henri  II ,  alors  roi  des  Romains ,  pour  ap< 
puyer  les  prétentions  de  son  frère  Adalberon.  Celui-ci ,  prévit 
de  Téglise  St.  Paulin,  s'était  emparé  de  rarchevêché  de 
Trêves  après  en  avoir  chassé  le  titulaire.  Henri  II,  selon 
toute  justice,  soutint  les  droits  du  prélat  dépossédé  et  vint  as^ 
siéger  dans  Trêves  les  quatre  beaux-frères  ;  car  Henri ,  comte 
d'Ârlon  et  Thierry,  évêque  de  Metz,  s'étaient  aussi  déclarés  pouf 
le  prétendant  ;  après  trois  mois  de  siège  Henri  fut  obligé  de  se 
retirer  ;  mais  la  guerre  dura  encore  neuf  ans  et  ne  se  termina 
que  par  la  renonciation  d' Adalberon. 

Frédéric  eut  pour  fils:  i"  Frédéric,  qui  fut  duc  de  la  Basse 
Lotharingie;  2"  Gilbert  qui  suit;  3°  Adalberon  qui  devint  évê- 
que de  Metz  (1047-1075),  et  4"  Henri,  à  qui  la  couronne  de 
Bavière  fut  donnée,  en  102Ii,  après  la  niuiL  d'Hcon  11,  iiuu 
onck. 

4019.  GILBERT  ou  GISELBERT,  fils  puîné  de  Frédéric, 
succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Luxembourg  et  continua 


(t)  La  tombt  du  comte  Sîgrfroî  b  clé  déciouTerte  en  i6o8  ,  sous  lo 
pave  de  cette  ^lise.  Elle  renferiaeit  no  squcKiic  nvee  la  barbe  et  les 

cheveux  roux,  auprès  des  ossements  {gisaient  des  éperons  et  des  grains 
de  chapclcl  ainsi  qiio  deux  cKls,  qui  liaient  vraisemblablcmenl  les  in- 
dignes de  su  qualité  d'avoué  ou  d^ubbé  biïque  de  Saint  i\Iaximin  et 
de  Tabbajre  d^EchternacIi ,  qui  élail  iaieodée  aux  comtes  de  Luxcm* 
j^ourg,  dèi  Tan  971. 

(7)  Ce  Thierry  signala  son  épiscopat  par  la  conslruction  de  Péf^lise 
caliiédrale  de  Metz  dont  il  jeU  les  premiers  l'ondemenls  en  1030.  il  en 
termina  le  ^anir  ainsi  (joe  les  chapelles  latérales  cl  en  éleva  la  neC 
juaqu^à  la  voûte. 
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contre  Trè?es  la  série  d'hostilités  commeneée  par  ses  prédéce»- 

seurs. 

Tandis  que  Tarchevèipie  Poppon  était  en  pélérinage  li  la  terre 
sainte ,  il  se  jeta  dans  le  pays  de  Trêves  où  il  Gt  d'horribles  dé- 
gâts. Au  retour  du  prélat  la  paix  se  rétablit  par  Tintervention 
de  révéque  de  Mct2 ,  frère  de  Gilbert  :  ce  prince  décéda  le  14 
août  1057,  en  laissant  trois  fils:  Conrad,  <{tti  suit;  Hermant 
tige  des  comtes  de  Salm  ^  et  Henri ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom» 

1057.  CONRAD  1»,  fib  ataé  de  Gilbert,  réfeilla  les  an. 
cîennes  querelles  contre  le  pays  de  Trêves.  Ayant  un  jour  ren- 
contré l'archevêque  Eberhard  qui  était  en  tournée  pastorale ,  il 
le  traita  indig;nement ,  lui  arracha  ses  habits  pontificaux,  répan- 
dit  les  saintes  huiles  dont  il  était  porteur  et  le  fit  prisonnier. 
Le  pape  frappa  Conrad  d'une  buUe  d'excommunication  et  ne 
l'en  releva  que  sur  la  promesse  d'un  pèlerinage  en  Palestine, 
au  retour  duquel  il  mourut  en  Italie,  en  aoAt  1086.  Son  corps 
fut  transporté  'n  Luxembourg  et  enterré  dans  l'abbaye  de 
Munster,  qu'il  avait  fondée,  en  1085,  en  expiation  de  m  faute. 

Il  eut  de  Clémence,  sa  femme,  Henri  et  Guillaume  qui  sui- 
vent; Rodulphe  et  Adalbert,  qui  furent  tues  au  siège  d'An- 
lioche  en  101)8;  il  eut  aussi  deux  filles  dout  uue,  Ermesinde, 
épousa  Godefroi ,  comte  de  Namur. 

1086.  Henri  1",  fils  aîné  de  Conr  id ,  mourut  célibataire  ou 
du  moins  sans  postérité,  puisqu'il  eut  pour  successeur  son 
frère ,  qui  suit. 

L'existence  de  ce  comte  est  omise  par  Bt  rtholet ,  qui  cepen- 
dant la  constate  dans  la  charte  de  l'abbaye  d'Ëchternach  de  Pau 
1095  (1).  De  là  Terreur  cbronographique  qui  se  perpétue  en- 
suite dans  toute  k  série  des  souverains  du  pays  (â). 

1096.  Guillaume,  second  fils  de  Conrad,  prit  possession  de 
la  couronne  de  Luxembourg,  après  la  mort  de  Henri,  son  frère. 
Il  était  fort  attaché  à  l'empereur  Henri  IV  et  le  servit  avec  succès 
'  dans  les  guerres  d'Italie.  Ù  servit  également  Henri  V,  l'accom- 
pagna daAs  la  plupart  de  ses  expéditions  et  laissa  la  réputation 
d'un  grand  guerrier, 

(i)  Bertholct,  pièces  justificatives,  III,  xlij. 

(3)  Art  de  vérifier  les  daCes^  conliaué  par  $•  AHaîS)  5  ?olttlDCfg(« 
in-V  (i8i8-lSi9),  tome IV  p.  211. 
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1128.  Conrad  II,  Gis  de  Guillaume  qui  procède ,  fut  le  der- 
nier rejeton  de  la  descendance  masculine  de  Sig^cfroi.  Après 
dix-huit  ans  d*un  règne  dépourvu  d*intérét,  il  mourut  sans 
pusléritc  et  laissa  son  trône  à  Henri  de  Namur ,  son  cousin. 

1150.  Henri  II,  surnommé  T Aveugle,  fils  aîné  i\r  Codefroi, 
comte  de  Namur,  et  d'Ermesinde,  fille  de  Conrad  I*",  succéda 
du  chef  de  sa  mère  à  Conrad  II,  son  cousîn-germaîn. 

Henri  soutint  plusieurs  guerres  contre  ses  voisins ,  le  prince 
évéquc  de  Liège ,  le  duc  de  Limbourg  et  larchcvéque  de  Trêves. 
Ce  dernier  acheta  h  paix  par  la  cession  de  Macherea  qui  prît 
dès  ce  moment  le  nom  de  Grevenmacheren. 

C*est  en  1182  que  fut  promulguée  la  loi  de  Beaumont,  qui  a 
longtemps  les  droits  féodaux  de  la  province  ;  nous  allons 
en  citer  les  principales  dispositions  pour  donner  une  idée  de  ces 
droits. 

D'après  cette  loi  le  seigneur  recevait  annuellement  trois  à 
quatre  deniers  de  chaque  fauchée  de  pré ,  la  6*  ou  f  0*  gerbe 
dans  les  terres  cultivées ,  le  setier  de  blé  moulu  au  moulin 
banal,  le  24*  pain  cuit  au  four  aeîgneurîal ,  les  droits  de  vente 
et  les  amendes  résultant  des  condamnations.  En  revanche  il 
abandonnait  à  ses  vassaux  le  paccage  et  la  provision  de  chauffage 
dans  les  bois  seigneuriaux ,  ainsi  que  f  usage  des  eaux  ;  le  peuple 
était  exempt  des  droits  de  transit,  de  succession,  de  timbre, 
d'enregîstranent,  de  contributions  directes  ou  indirectes  et  de 
ces  mille  et  un  impdts  h  Fusage  des  gouvernements  constitution* 
nels.  De  sorte  qu'en  somme  on  payait  beaucoup  moins  qu'on 
ne  paie  aujourd'hui ,  sans  aucune  espèce  de  compensation. 

1196.  Thibaut,  romte  de  Bar,  devint  le  successeur  de  ITenri- 
l'Aveugle  au  comté  do  Luxcmî»oin  g,  en  vertu  de  son  mariage 
avec  Ermesinde,  (illo  de  ce  dernier.  L'empereur  Henri  TV  ayant 
donné,  comme  fief  vacant  de  l'empire,  le  cuiiUé  de  Namur  à 
Philippe  de  Hainaut  et  le  comîé  de  Liixemhoiir'];  a  son  frère 
Otton  ,  comte  de  Bourgogne  ,  il  fallut  que  Thibaul  s'accommo- 
dât avec  celui-ci  moyennant  finances,  el  qu'ensuite  il  déclarât 
la  guerre  à  <^iui-lk.  11  entra  donc  à  main  armée  dans  le  IVanm- 
rois;  néanmoins  aux  sollicitations  de  Philippe  et  par  l'interven- 
tion de  Baudouin,  son  frère,  comte  de  Flandre,  il  consentit  a 
un  traité  de  paix  qui  fut  conclu  le  26  juillet  1199,  traité  par 
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leffue!  le  marquisat  de  Namur,  jusqu'à  In  Meuse,  fut  adjuj^;*'  h 
l'hiiij>pe  (le  Ilainaut,  et  le  eomté  de  Luxenil)uur(T  aver  ceux  de 
Durliny  et  de  la  Roche  a  Tliihaul.  Ce  prince,  après  ^'t-tre  va- 
leureusement montré  à  la  bataille  de  Bouvines ,  finit  ses  jours  le 
12  février  1214. 

4214.  Waleram  de  Limbourg,  s*était  déjà  distingué  par  des 
exploits  briUants  dans  la  Palestine  quand  il  obtint  la  main  d*£r- 
mesînde,  veaTe  de  Thibaut ,  comte  de  Bar,  ettpi'îl  succéda  k 
celui-ci  dans  le  comté  de  Luxembourg.  Les  noces  furent  célé- 
brées avec  une  grande  solennité  :  il  y  eut  tournois,  joôtes,  ca- 
rousels  et  tout  ce  qui ,  dans  les  siècles  de  la  chevalerie ,  pouvait 
répandre  sur  les  fêtes  le  plus  d^éclat  et  de  mao^tficenoe  {i). 

Le  nouveau  comte  rapporta  au  Luxembourg  le  comté  d'Arlon 
devenu  marquisat ,  lequel  en  aTait  été  séparé  depuis  Touverture 
de  la  succession  de  Sigefroi  *  en  999.  Peu  de  temps  après  son 
mariage,  Walram  revendiqua,  au  nom  de  sa  femme,  le  mar- 
quisat de  Namur,  Il  cause  de  la  cession  qui  en  avait  été  faîte  k 
Philippe  de  Gourtenaî  :  Après  quatre  ans  de  guerre  on  en  vint 
il  un  accommodement,  et  les  droits  respectifs  des  parties  belligé- 
rantes restèrent  tels  qu*i!s  avaient  été  réglés  par  le  traité  de 
1199.  Waleram  mourut  en  1336. 

1226.  Ilerii  i  111,  fils  de  Waleram  et  d'Ermesinde,  leur  suc- 
céda aux  comtés  de  Luxembourg  et  de  la  lloclie  ,  ainsi  qu'au 


(i)  \jr  Carpenlier,  dans  son  hisloiro  de  Cin:brai  ,  rapporte  les  noms 
de  l35citevalier5>  qui  figurèrenl  à  ces  rtjouissanccs,  et  qui  scellèrent  une 
charte  àc  ccUe  époque.  Ce  u^e'tail  là  que  la  plus  notable  partie  des  con- 
vives et  aifaniiioio»  doos  avons  cmiol  de  sortir  des  bornes  que  nous  nous 
sommes  sMtgnées  en  les  nommant  tous.  Kous  allons  nous  borner  à  citer 
eeux  de  noms  et  d*armca  qui  appartenaient  à  h  partie  allemande  da 
Luxembourg. 

Arloncourt,  Adon*      Escli  ^  Frédéric.  Bavillc ,  Simon. 

AUert,  Simon.  î^yll ,  Bernard.  BodiTti.'irlieren,  Arnoux 

Auloî  ,  Simon.  Kûerick,  Wéric.  Sclieii^'en  ,  Amalonger» 

liardehonr^;;,  Guill™*.  Lellicli,  Frédéric.  Solcuvre ,  Adot». 

BelzdorlT,  Etienne.     Ludlange,  lIiKiri.  Useldange,  Frcdcrict 

Bissen,Ouon.  Mammerén  ,  Philippe.    Vienne,  Pliitippc. 

Brandenboui^,  Albert.  Mejsembour g,  Eversrd*  Villers,  Alexandre* 
Qaîrvaux ,  Simon.  Moodercange,  Bosi&ce*  Wampach ,  AdoQ. 
£cb;ernach,Théod'*.  Pittange,  Pottier.        Wills,  Amédce* 
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mnrquisat  d'Arloii,  sous  la  régence  maternelle.  En  i256,  il 
profila  d'une  révolte  des  habitants  de  Namur,  contre  Marie  de 
liiienne,  femme  de  Baudouin,  enrijurtar  de  Cousiaiilinople , 
leur  maître,  pour  faire  revivre  les  prétentions  de  sa  mère  sur 
ce  marquisat.  S'étant  concerté  avec  les  rebelles  il  vint  se  pré- 
senter, la  veille  de  Noël ,  devant  la  ville  de  Namur.  Les  portes 
lui  en  furent  ouvertes;  mais  la  citadelle,  défendue  par  le  brave 
bâtard  de  Wesemael ,  ne  se  rendit  que  trois  ans  après  par  fa- 
mine. Cette  conquête  entraîna  celle  de  tout  le  marquisat ,  et 
Henri  en  demeura  possesseur  jusqn*en  -1265  qu'il  le  donna  pour 
dot  à  sa  ûlle  Isabelle ,  lors  de  son  mariage  avec  le  comte  de 
Flandre,  Guy  de  Dampierre. 

£o  12CG,  Henri  se  Hg;ua  avec  Ferri,  duc  de  Lorraine,  contre 
Thibaut  II,  comte  de  Bar.  Celui-ci  le  battit  près  de  Pont-à- 
Mousson,  et  le  fit  prisonnier.  Ses  deux  fils,  pour  venger  leur 
père,  se  jettent  dans  le  comté  de  Bar  et  y  nit  itent  tout  à  feu  et 
à  sanf]^.  Saint  Louis,  roi  de  France,  choisi  pour  arbitre,  ordonne 
par  sentence  du  mois  de  septembre  1208.  la  mise  en  liberté  du 
comte  de  Luxembourg  et  la  restitution  de  la  chAtelleuie  de  Liguy 
dont  Thibaut  s*était  emparé. 

Kn  l'an  127fK  ïïenri  se  mit  en  route  pour  la  Terre-Sainte 
avec  une  nombreusf  (  scorte;  il  employa  5  ans  à  ce  voyage  (1). 

A  son  retour  il  prit  part  à  la  misérable  guerre  de  la  vache  (2), 
enleva  d'assaut  la  ville  de  Ciney  et  la  saccn|;cn  dr  fond  en  com- 
ble. L'évé({ue  de  Liége^  par  représailles,  Ht  brûler  30  villages 
du  Luxembourg. 

Henri  avait  épousé  Marguerite  de  Bar,  dont  il  eut  dix  enfants, 
savoir:  Henri,  qui  suit;  Waleram,  sire  de  Ligny  et  de  lloussy; 
Baudouin  et  Jean;  Philippine,  qui  épousa  Jean  d'Avesnes,  comte 
de  Hainaut  et  de  Hollande;  Isabelle,  femme  de  Guy  de  Dam- 
pierre,  et  quatre  autres  filles  religieuses. 

Le  règne  d'Henri  III  fut  marqué  par  de  grandes  actions  el 
par  des  institutions,  dont  la  sagesse  est  due,  en  grande  partie, 
aux  inspirations  tutélaires  d'Ermesinde,  sa  mère,  femme  digne 
à  tous  égards  de  la  reconnaissance  des  Luxembourgeois,  et  ({ui 
eicella  dans  le  grand  art  de  régner. 


(l)  Voir  p.  995  poar  1m  détails  de  cette  cfoiiade» 
(9)  Voir  les  détails  p.  i44* 
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La  11236,  il  afTranchit  les  bourgeois  d*Echternach. 

En  4245,  il  accorda  la  même  faveur  à  ceux  de  Luxembourf^. 

F.ri  1245,  il  établit  le  siège  des  nobles  pour  juger  les  caubts 
féodales  et  les  contestations  entre  gentilshommes. 

Henri  III  fut  le  premier  qui  porta  les  armes  de  Luxembourg 
telles  qu'elles  sont  aujourd'hui ,  Bureîês  (Vargent  et  d'azur  au 
lion  de  gueules ,  la  queue  posée  en  sautoir,  armé  ^  îampassé  et 
couronné  dor  brocJiant  sur  le  tout.  Son  père  ;iv;nt  celles  de 
Limbourg,  qui  sont  les  mêmes,  à  l'excepùon  du  ciiatnp,  qui  est 
d'argent.  Henri  y  ajouta,  comme  puîné,  les  burelles  en  brisure. 

La  couronne  qui  simiiorUc  orduiairemeal  ces  armes  eat  cello 
d'électeur  du  cercle  d'Autriche. 

i274.  Henri  IV,  avant  de  succéder  à  son  père,  s*était  déjà 
essayé  ^  régner  pendant  Texcursion  d'Henri  III  dans  la  Pa- 
lestine;  déjà  il  s'était  rendu  célèbre  par  ses  exploits  dans  le 
Barrois,  en  iS66.  Pour  aiTermir  sa  puissance  il  fit  alliance  avee 
Ferri  de  Lorraine  et  le  comte  de  Bar,  en  dâ70,  puis  avec  le  due 
de  Brabant,  le  comte  de  Flandre  et  le  mar4{uis  de  Namur.  £n^ 
suite  il  déclara  la  guerre  h  Jean  d'Enguien,  éréque  de  Liège. 
Irrité  par  un  premier  revers,  il  guetta  son  ennemi ,  le  surprit  h. 
la  chasse ,  l'emmena  prisonnier  k  Luxembourg  et  ne  le  dÀvra  » 
après  cinq  mois  de  détention ,  que  sur  le  paiement  d'une  rançon 
considérable.  Une  trêve  lui  fut  accordée,  en  iâ76.  {Invmtairû 
des  archives  de  Flandre). 

La  branche  atnée  des  ducs  de  Limbourg  s'étant  éteinte ,  Henri 
se  mit  sur  les  rangs  des  prétendants  comme  petit-fîls  du  due 
Waleram.  Le  sort  de  la  bataille  de  Wœringen  devait  désigner 
le  successeur.  Notre  comte  chercha  à  combattre  corps-à-corpa 
le  duc  de  Bradant ^  son  principal  compétiteur.  Trois  fois  ils  en 
vinrent  aux  mains*  A  la  fin  Henri ,  ayant  jeté  ses  armes  pour 
saisir  et  terrasser  son  adversaire ,  fut  percé  d'un  coup  de  lance 
par  derrière  par  un  Bourguignon ,  nommé  Gautier  de  Bisdome. 
Henri  tomba  mort  sur  la  place  au  grand  déplaisir  du  duc,  qui 
l'honora  de  ses  regrets.  Waleram,  son  frère,  eut  le  même  sort 
ainsi  que  deux  bâtards  de  Luxembourg.  L'archevêque  de  Co- 
logne et  le  comte  de  Gueldre  furent  faits  prisonniers  et  la  vic- 
toire fut  complète  pour  le  duc  de  Brabant. 

Henri  IV  avait  épousé  Béatrix  d'Avesnes,  dont  il  eut  Henri  qui 
mil  Waleram,  mort  au  siège  de  Brescia,  en  i^ll  ;  Baudouin, 
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artihevéque  de  Trêves  et  trois  filles  savoir:  Félicité,  qui  avait 
épousé  Jean  de  Louvain ,  baron  de  Gaesbeck  et  d'Herstal  et  deux 
autres  relij^^teuses ,  dont  Tune,  du  nom  de  Mai^fuerite,  fut  ab- 
besse  de  Clairefontaine. 

ii288.  Ilciiri  V  n'était  rncoro  que  damoiseau  quand  il  cei{jnit 
la  couronne  de  LuxeniI)our{7,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Béatrix 
d'Avesncs.  La  première  année  de  ce  rèfjne.  ou  plutôt  de  cette 
ré{;ence,  fut  marquée  par  un  acte  de  sédition  bien  rare  dans 
les  annales  du  pays;  l'arro^jauce  du  sire  d'Esch,  chef  du  con- 
seil, paraît  avoir  été  la  cause  de  cette  émotion  populaire  qui  ne 
fut  ni  grave  ni  prolouf^ée,  mais  qui  effraya  Béatrix  au  point 
qu'elle  alla  se  réfugier  au  couvent  de  Marienthal.  Les  Bourgeois 
de  Luxembourg  achetèrent  leur  pardon  moyennant  une  amende 
de  trois  mille  livres  et  tout  rentra  dans  Tordre  et  Tharmonie. 

Henri  épousa,  le  28  mai  1292,  Marguerite  de  Brabant,  qui 
teçut  pour  dot  53,000  livres  ;  ce  mariage  se  conclut  par  la  re* 
nonciation  à  tous  ses  droits  sur  le  Limbourg. 

Deux  ans  après,  le  comte  Henri  se  ligue  avec  Philippe-Ie- 
Bel,  roi  de  France,  contre  Édouard  l",  roi  d'Angleterre.  Il 
marche  en  personne  et  dans  maintes  rencontres  signale  sa  va- 
leur contre  l'insulaire. 

Le  i5  novembre  1308,  Henri  Y  de  Luxembourg  fut,  à  l'una- 
nimité des  voix,  proclamé  empeî-eur  d'Allemagne.  Son  couron- 
nement, sous  le  nom  d'Henri  Vil,  eut  lieu  le  0  janvier  suivante 
Baudouin,  son  frère,  archevêque  de  Trêves,  et  Pierre  d'Aspelt, 
archevêque  de  Blayence,  ont  beaucoup  contribué  à  cette  élec- 
tion Il  laquelle  l'influence  du  pape  Clément  Y  ne  fut  pas  étran- 
gère. 

Henri  mourut  en  Toscane,  le  24  août,  431^. 

II  eut  cinq  enfants,  dont  un  fils,  ipii  lui  a  succédé  au  comté 
de  Luxembourg ,  et  quatre  filles: 

i*  Béatrix,  qui  fut  mariée  à  Charles  II,  roi  de  Hongrie^ 

2*  Marie,  (jui  épousa  Charles-le-Bel,  rot  de  France; 

5^  Agnès,  qui  donna  sa  main  au  comte  palatin  du  Rhin, 
Rodolphe  de  Bavière; 

4**  Catherine ,  qui  devint  la  femme  de  Léopold  d'Autriche , 
fds  de  l'empereur  Albert. 

1509.  Jean,  fils  de  ^'empereur  Henri  YII,  reçut  de  lui  la  sol^ 
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Teraineté  du  Luxembourg ,  en  1 501) ,  <|uand  il  n  avait  que  qua- 
torze ans. 

Alors  Hrnri,  duc  de  Carinthie  et  comte  de  Tvrol ,  sr  trouvéïit 
déjà  depuis  trois  ans  en  possession  du  trône  de  Bolièmt',  du 
chef  de  sa  frMiiiiie,  fille  aiiiée  de  \\  enceslas  IT ,  mais  il  n'en  avait 
point  encore  rern  rinvestilnre ,  et  ses  exactions  rendaient  son 
rèjjne  insupportable  aux  Boliejiuens.  Les  étals  de  Bohême  cl  les 
grands  du  royaume  vinrent  donc  offrir  l  i  couronne  au  jeune 
comte  de  Lu.vcmhourj»  ,  a  condition  qu  il  épouserait  Éiisabelh, 
la  seconde  fille  de  leur  roi  "VVenceslas.  Cette  double  proposition 
ayant  été  accueillie,  le  mariajje  île  Jean  fut  célébré  à  Spire,  en 
4510,  et  le  prince  fut  couronné  à  Prague,  le  ')  février  1311. 

Le  jeune  monarque,  dont  la  saj^esse  était  aussi  précoce  que 
la  valeur,  réunit  bientôt  la  cliarj^e  importante  de  vicaire-général 
de  l'empire,  aux  titres  de  roi  de  Bohême  et  de  comte  de  Luxem- 
bourg, Il  se  qualifiait  aussi  de  roi  de  Pologne  et  en  prit  le  titre 
sur  quelques  monnaies  frappées  à  son  coin,  h  cause  des  droits 
qu*il  avait  sur  ee  royaume  et  dont  il  ne  se  désista  qu'en  1355* 

Les  bornes  assignées  à  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
de  suivre  le  roi  de  Bohême  dans  ses  glorieuses  campagnes  de 
Hongrie,  de  Pologne,  d'Italie,  de  Banemarck,  deSuède^  etc* 
où  il  acquit  la  réputation  de  grand  capitaine;  nous  n'essaierons 
pas  de  décrire  ses  brillantes  croisades  contre  les  Lithuaniens  ^ 
ces  Sarrasins  du  Nord,  ni  sa  rapide  conquête  de  la  Poméranie, 
ni  cette  expédition  magique  qui,  en  peu  de  jours,  avec  ujie 
poignée  de  braves,  le  rendit  maître  de  la  plus  belle  partie  de 
l'Autriche.  Il  faudrait  écrire  des  volumes  pour  esquisser  une 
vie  si  pleine  d'aventures ,  de  hauts  laits  et  de  gloire  ;  pour  re- 
tracer le  talent  et  la  valeur  que  ce  prince  luxembourgeois  dé- 
ploya dans  vingt  batailles,  a  Ësling  comme  a  Muhlbcr^; ,  à  Metz 
comme  à  Cassel,  en  Liinbourg,  comme  enLivonie,  depuis  les 
rives  du  Pd  jusqu'à  la  Duna  ,  de  la  Garonne  à  la  Baltique.  Il 
nous  suffira  de  dire  que  Jean  de  Bohême  fut  un  des  souverains 
les  plus  remarquables  et  les  plus  distingués  de  son  époque;  que 
son  génie,  non  moins  que  sa  vaillance,  le  rendit  pendant  trente 
ans,  l'arbitre  des  destinées  de  Tempirc  germanique. 

On  aime  toujours  sa  patrie.  Jean-l'Aveugie  a  justifie  ce  pro- 
verbe. Il  afiectionnait  par  dessus  tout  son  pays  de  Luxembourg. 
Il  y  venait  se  consoler  de  ses  chagrins  domestiques,  se  remettre' 
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de  ses  travaux  et  se  reposer  de  ses  Tictoifes.  Jusi{ue  sur  soo 
trdne  de  Bohême  il  était  entouré  de  ses  fidèles  Luxembourgeois, 
ce  qui  a  souvent  excité  la  Jalousie  et  motivé  les  plaintes  des  Bo- 
hémiens. 

n  mît  les  finances  du  comté  sur  un  pied  respectable  y  aban- 
donna k  k  ville  de  Luxembourg  le  droit  de  Vngdd  sur  les 
marchandises  vendues^  le  droit  d'Ayme  sur  le  jaugeage  des 
tonneaux  et  le  droit  d*Amte9  sur  le  vin;  il  établit  la  réciprocité 
du  droit  de  bourgeobie  entre  les  habitants  de  Luxembourg  et 
ceux  de  h  ville  de  Prague.  H  affiranchit  les  viUes  de  Marche  et 
de  La  Roche,  et  fonda,  le  20  octobre  1540,  hi  foire  de  Saint 
Barthélemi,  dite  Sehchennme,  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
parce  qu'il  sut  la  doler  de  privilèges  qui  en  ont  assuré  b  vogue 
et  la  durée  (1). 

Vers  cette  époque,  Jean,  qui  avait  perdu  un  œil  dans  les 
marais  de  la  Lîthuanie,  comme  jadis  Annîbal  dans  les  marais 
Fontins,  fut  atteint  d'une  ophtdraie  h  Fceil  qui  lui  restait.  Un 
empirique,  en  voulant  le  guérir,  le  rendit  aveugle.  Cette  catas- 
trophe lui  valut  le  sobriquet  de  Jeanr^Àveugk,  mais  ne  Fem- 
pécha  pas  de  guerroyer. 

On  raconte  au  sujet  de  sa  cécité  une  anecdote  peu  glorieuse 
pour  le  roi  Casimir  de  Pologne. 

Lors  de  la  dernière  campagne  de  Pologne,  qui  valut  au  roi 
de  Bohême  les  conditions  honorables  de  la  paix  de  1546,  le 
roi  Casimir,  qui  connaissait  son  infirmité,  hli  cnvova  un  défi 
h  peu  près  pareil  à  celui  que  quelques  années  auparavant, 
Edouard  111  avait  adressé  à  Philippe  de  Valois.  H  faii  fit  proposer 
de  s'enfermer  avec  lui  dans  une  chambre  et  de  vider  leur  diffé- 
rend, le  braquemard  à  la  main.  J'accepte  la  proposition,  s*écria 

(i)  Ce  nom  dtk-ive  de  Schuobenness  ou  eu  haui  ailemaud  Schadbare 
Messe^  marché  dommageable* 

Cette  foire  coomciice  le  «oùt  ;  ce  fut  dans  les  iNremiere  jours  du 
niardié  de  i34^«  qa**'nva  k  Luieoiboiirg  le  nouvelle  do  dâestre  de 

Crécv  qui  eui  Ueo  le  a6  du  même  mois.  Le  deuil  fut  si  grand  et  si  gé- 
aérai  dans  toute  la  ville  que  les  marchands  qui  y  affluaient  de  Teiranger 
sv^nt  vxv  obligés  de  remballer  saos  avoir  rieo  vendu,  donnècent  à  celle 
foire  le  nom  qui  lui  est  reste. 

Elle  se  lient  au  bas  du  glacis  de  la  Porte  ISeuve  et  sut  la  droite  du 
chemin  de  Septfonuiues. 
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Il  est  vrai  qu'en  1353  le  roi  des  Uoraains  (il  ne  fut  couronné 
empm^ur  que  l'année  suivante)  restitua  le  comté  de  Loxembonr^ 
3i  son  l^itime  maître  ;  mais  ce  fat  quand ,  après  quatre  ans  de 
mariage ,  il  était  è  peu  près  certain  de  la  stérilité  de  sa  beUe- 
aœnr;  et  lors<pie  cette  province  le  trouvait  minée  par  rinctirie, 
décimée  par  la  peste,  exténuée  par  la  famine»  écrasée  par  les 
dettes,  démembrée  et  mutilée  par  d'énormes  eng^jgères.  A  cette 
occasion  le  père  Berthoiet,  qnî  pousse  soutent  un  penlotn  sa 
prédilection  pour  Temperetir,  cherche  h  Texcuser  avec  une  naï- 
▼eté  plaisante.  «  Si  de  ce  côté-là ,  dit-il ,  Charles  ne  procura 
«point  le  profit  de  Wenceslas ,  il  Tavantagea  de  Taotre ,  en  l'ho- 
nnorant  du  titre  de  Bue  par  f érection  ffoTû  ftt  de  son  comté  en* 
«Ihiclié.  » 

DVCS  DE  LUXEMBOURG. 


4353.  Wenceslas  î**,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Béa- 
trix  de  Bourbon,  en  recevant  le  Luxembourg  de  Tempereur 
Charles  IV,  son  frère,  sur  la  fin  de  1333,  le  vit  presque  en 
même  temps  ériger  en  Duché  par  un  diplôme  de  ce  prince 
donné  à  Metz,  le  13  mars  de  Tannée  suivante. 

A  la  mort  de  Jean  Ul,  duc  de  Brabant ,  Wenceslas  lui  suc- 
céda du  chef  de  sa  femme ,  Jeanne,  fille  et  héritière  de  ce  Duc. 
Cette  succession  fut  contestée  par  Louis  de  Màle ,  comte  de 
Flandre;  celui-ci  vint  faire  irruption  dans  Je  Brabant ,  mais  il 
en  fut  chassé  par  le  peuple  Brabançon  «pie  le  brave  Ëverard 
X'SercIaes  avait  éicctrîsé  par  Taudace  et  le  succès  de  sa  périlleuse 
entreprise  sur  Bruxelles  (S4  octobre  1556). 

Wenceslas  retira  toutes  les  terres  de  son  Bûché  que  son  frère 
a?éit  aliénées;  fl  m;agea  la  moitié  du  comté  de  Ghiny^  acquit 
Fautre  moitié  nuAir  réunir  ce  domaine  au  Luxembourg,  et  par 
la  sajfesse  de  %oa  administration  autant  que  par  Taménité  de  ses 
nùmières,  il  se  rendit,  pendant  trente  années,  Tidole  des 
Luxembourgeois. 

B  termina  ses  jours  ïi  Luxiimibourg,  le  7  décembre  1588;  no 
laissant  d'autre  hériti^  que  son  neveu  Wenceslas. 

1583.  Wenceslas  H,  fils  d»  Tempereur  Charles  IV,  était  em- 
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pertur  rt  roi  de  Bohème  quand  il  fut  appelé  h  sucLédci  à  son 
oncle  au  Dut  hé  de  Luxembourg.  Le  besoin  d'argent  l'euf^agea 
à  transporter  le  Duché  avec  le  Comté  de  Chiny  et  l'avocaLic 
d'Alsace,  juir  forme  d^cngagère,  a  Jossc  de  Luxembourg,  mar- 
quis de  Moravie,  son  cousin;  mais  en  se  réservaul,  à  ce  qu'il 
paraît,  une  part  dans  le  gouvernement. 

Wenceslas  avait  déjà  acquis  de  la  célébrité  par  ses  débauches 
et  par  ses  crimes  quand  il  vint  dans  le  Luxembourg.  Déjà  il 
avait  fait  mourir  Jean  Népomucène ,  b  qui  il  avait  voulu  arra- 
cher le  secret  de  la  confession  de  rifupératrice,  sa  femme.  Jean, 
luariyr  du  devoir  sacerdotal,  fut  précipité  dans  la  Moldaw,  le 
45  mai  1585,  et  Wenceslas,  frappis  de  Tanathème  unirersel,  fut 
déposé  en  1400. 

4588.  Josse,  marquis  de  Moravie  et  de  Brandebourg,  fils 
de  JeaD ,  duc  de  Gorlîtz  et  de  Bioravie ,  (le  frère  puîné  de 
rempereur  Charles  IV),  prit  possession  du  Duché  de  Luxembourg 
cnTerludatraiisportqiie  luienavaii  fait  son  cousin  Wencesiaa  II* 

En  i403  Josse  se  déporta  dn  gouTernement  de  Luxembourg 
en  fayenr  de  Louis,  due  d*Orléans,  frère  de  Charles  VI,  roi  de 
France.  Ce  prince,  qui  n'a  pris  dans  le  Duché  d'autre  titre  que, 
celui  de  Slâmbour  (gouTeraeur),  ayant  été  assassiné  %  Paris , 
le  93  novembre  1407,  Josse  de  MoraTie  reprit  les  rênes  du  gou- 
vernement, et  la  renommée  de  sa  sagesse  devint  telle  qu'à  la  mort 
de  rempereur  Rup^,  en  i410,  il  fîit  appdé  à  lui  succéder  par 
la  mtgeure  partie  des  électeurs.  Son  cousin  Sigismond  avait 
aussi  été  élu  dix  jours  ai^ravant  (22  septembre)  et  Wenceslas, 
qu'on  avait  déposé,  vivait  encore  avec  ses  prétentions  à  l'empire. 
Ainsi  trois  empereurs  se  disputaient  ta  couronne  de  Gharlemagne, 
tandis  que  trois  papes  (Benoit  XIII,  Grégoire  XII  et  Jean  XXII) 
se  disputaient  la  tiare.  Néanmoins  Josse  fat  proclamé  et  régna 
paisiblement  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  8  janvier  1411,  dans  la 
60*  année  de  son  flge.  II  ne  laissa  point  de  postérité* 

Son  cousin  Sigismond  n'obtînt  son  élection  régulière  que  six 
mois  après  cette  mort. 

14H.  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Ilrah  int,  en  épousant 
ï,ii^al)eih  deGorlitz,  fille  de  Jean  de  Luxembourg,  et  cousine  dt» 
"Wenceslas  II,  avait,  en  1410,  reçu  de  ce  dernier  rautorisation 
d'opérer  le  retrait  de  l'engagère  du  Luxembourg  sous  la  réserve 
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le  rot  de  Bahéi»,  pum  pomr  que  nous  cambaUioM  à  armes 
égales,  que  Casimir  n*<néUe  pas  que  je  suis  awuyle,  et 
qu^U  commence  par  se  faùre  crever  les  deux  yeux. 

La  mort  du  Roi  de  Bohême  fut  digne  de  sa  vie  ;  elle  e^l  en- 
core aujourd'hui  un  sujet  d'étonnement  et  d'admiui.un.  Non- 
seulement  il  voulut  se  rendre  ^  la  bataille  de  Crtcj ,  (26  août 
4546]  ;  mais  encore  il  prétendit  y  combattre  en  personne  contre 
les  Angolais  :  seigneurs,  dit-il  aux  Luxembourgeois  qui  Tentou- 
raient  :  vous  êtes  vies  genSy  mes  compagnons  el  iiu's  amis  -  a 
la  journée  dlmy  je  requiers  que  vous  mu  meniez  si.  avant 
que  je  puisse  férir  un  coup  d'espée.  Plusieurs  chevaliers,  pour 
lui  obéir  et  ne  point  le  perdre  dans  l.i  inrlf'p,  attachèrent  leurs 
chevaux  au  sien  par  le  frein  ;  ils  se  rutmiL  ainsi  contre  les  en- 
nemis de  la  France  et  conihnttirent  si  vaillamment  que  tous  y 
périrent  et  furent  trouvés  sm  ia  place  auprès  de  leur  seigneur, 
leurs  chevaux  liés  cnseini>le.  de  Chateauhriant  s'extasie  à 
juste  titre  devant  ce  qu'il  appelle  un  miracle  de  ilmnneur  et  de 
la  fidélité, 

Oa  assure  que  le  nombre  de  ces  nobles  martyrs  de  ia  vail- 
lance montait  à  cinquante  chevaliers  (ce  qui  ne  parait  guère 
possible)  ;  le  6  janvier  suivant  on  plaça  leurs  bustes  avec  leurs 
armoiries  à  Fhôtel-de  ville  de  Luxembourg,  et  tous  les  ans,  à  la 
St.  Bartbélémi,  on  célébrait  leurs  obsè({ues  ;  mais  cette  cérémonie 
est  aujourdliui  tombée  en  désuétude.  Ce  (ju'il  y  a  de  plus  re- 
grettable pour  l'histoire ,  c'est  qu'on  n'ait  conservé  les  noms  des 
die? aEers  ni  dans  les  archifes  ni  danA  k»  souvenira  traditionnels* 

Jean^'Aveiigle  eut ,  de  son  premier  mariage  avec  Elisabeth 
ée  Bohême  : 

V  Charles ,  «pii  lui  succéda  sur  le  trdne  de  Bohème  et  fut 
UBammemeot  élu  roi  des  Bomains* 

S*  lean-Henri ,  duc  de  Gorliti  et  de  Moravie ,  qui  eut  ipovafi 
première  femme  rhéritîire  du  Tyrol  et  qui,  après  aToir  été 

répudié,  épousa  la  duchesse  de  Panrie  dont  il  laissa  postérité. 
5*  Mar{;ucTiie  ,  qui  épousa  Henri,  duc  de  Bavière. 

4°  Marie ,  qui  s'allia  au  duc  de  Brabant. 

Bonne ,  qui  monta  sur  le  trûoe  de  France  avec  son  époux 
Jeau-le-Boji. 

B 
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Jean  de  Bohènie  eut  de  son  seeoad  mariage  avec  Béatrii  de 
Bourbon ,  petite-iilie  de  St.  Louis  : 

6^  Weactslâs,  qu*U  dé&i^nà  pour  lui  succéder  au  oonlé  de 
Luxembourg. 

4346.  Charles,  éîn  roi  des  Romains,  le  40  juilieH346,  suc- 
céda ?i  son  père  au  comté  de  Luxembourf;' ,  comme  au  royaume 
de  Bohême,  malgré  la  renonciation  formelle  qu'il  avait  faite 
onze  ans  auparavant,  avec  son  frère  Jean,  en  faveur  de  Wences- 
las ,  leur  frère  eadet.  Le  père  Berthotet  prétend  qu'il  ne  s'en 
empara  qu'en  qualité  d'administrateur  pendant  la  minorité  de 
Wenceslas  (VI,  p.  487).  Cependant  il  rî^ulte  d'un  acte  deBaa> 
duin  de  Luxembourg,  archevê(^ue  de  Trêves,  daté  du  4  no- 
vembre i54G,  et  rapporté  dans  1  histoire  diplomatiaue  de  Trêves 
(tome  II,  p.  ICI)  que  Charles  en  agissait  comme  légitime  pro- 
priétaire. Le  très  haut  et  très  puissant  prince  Chartes,  y  est-il 
dit ,  à  qui  le  cmnté  de  Luxembourg  est  échu, 

Charles  luî-mlme  s'exprime  d^ine  manière  qui  se  Murait 

Sraitre  équiToque  dans  la  charte  de  fondation  dn  nmnaatêre  de 
înte  Clave  à  Echtemach,  en  i348  : 
ic  Cest  pourquoi  nous ,  en  qualité  de  direet  et  souverain  aei- 
«gneiir  du  territoire  d'Echternach  qui  nous  appartient  comme 
«dépendant  de  !'(  iiipire  romain,  et  dont  nojfs  sommes  avoué  et 
»  seigneur  temporel  en  qualité  de  comte  de  Luxembourg^  efc.» 

Dans  le  contrai  de  mariage  de  Wencesks ,  le  duc  de  Bourbon 
exprime  une  clause  pour  le  cas  oài  son  neveu  ne  parviendrait 
pas  11  la  possession  du  comté  de  Luxembourg  (Berth.VI,  p«  907)» 
D'ailleurs  Bertholet  contredit»  h  la  page  i87,  ce  qu  il  avait 
dit  d'abord,  p.  13i, 

«  On  voit  évidemment  par  celte  pièce,  dit-îî,  les  précautions 
«rpie  Jean-l'Aveug^le  prenait  pour  que  le  comté  de  Luxembourg- 
«n'échappât  point  à  son  fils  Wenceslas;  mais  tout  fut  inwUlv  : 
«car  d'abord  après  sa  mort,  Charles,  son  fils  aîné,  occupa  le 
«comté  pendaui  près  de  huit  ans  et  s'y  comporta  comme  s  il  en 
avait  été  le  maître  absolu.  » 

Au  surplus  Charles»  en  faisant  marquer  h  son  coîn  les  mott^ 
naîes  luxembourgeoises  (I)»  en  engageant  pour  ses  propres  be- 
soins les  terres  de  Bitbourg ,  d'Echternach ,  de  Grevenmacher 
et  de  Bemich  a  commis  les  actes  de  l'usurpation  la  plus  manifeste. 


(t)  Ce  nVst  que  tout  rcccmment  qu^oa  t  dëeovvert  des  monniies 

que  ('liarîes  IV  faisait  frapper  à  Luxembourg  pendant  la  rainorile'  de 
*VYenct''^las.  I.'écti  v  est  c'cnrJrle  Ao  L»t\embonrg  el  de  Bohême  et  c*esl 
|ui,  vL  non  son  frète,  qui  y  esl  désigne  comme  souveraiu:  Karolus  ko—. 
SUaOtOK  BV  BOHBKUHVK  KK.  MOIBTA  LVTnLlBOKGBVSM* 
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de  sa  suzeraineté;  ce  retrait  se  fit  naiurelkiaeul  à  la  mort  de 
rengagiste. 

Antoine  était  un  (^errier  digne  du  noWe  sang  d*  l{(»nr{;o(;nc. 
E[i  1411,  il  condïiîsit  pîusîciirs  lances  h  son  frère  Jean-sans-peur 
dans  la  guerre  qiK^  cr  dmwvr  soutenait  contre  les  Armagnac; 
(chaque  l;in(  i*  r  ;iv,iil  neuf  hommes  sous  ses  ordres).  A  son  retour 
il  entreprit  de  retirer  de  vive  force  les  villes  de  Monlmédy,  de 
Damvillers,  d'Orchimont  et  d'Ivoix,  que  Josse  de  Moravie  avait 
laissées  au  duc  d'Orléans  en  garantie  des  sommes  qu'il  lui  avait 
empruntées.  Wenceslas  II,  à  qui  le  différend  fut  soumis  par  la 
duchesse  douairière,  décida,  selon  toute  justice ,  que  la  veuve 
d'Orléans  garderait  les  villes  contestées  jusqu à  ce  (|u'on  lui  eût 
remboursé  le  prix  de  rengagement. 

Antoine  eut  encore  des  démêlés  ayec  le  duc  de  Bar  ;  puis,  en 
valeureux  chevalier,  il  alla  se  faire  tuer  pour  la  Franee  à  la  fu- 
neste bataille  d'Azincourt,  (25  octobre  i4l5), 

i4IIi.  Ilisabeth  de  Gorlitz,  veuve  d*Aiitoaie  de  Bourgogne 
prit  les  rênes  du  Gouvernement  du  Luxembourg  ou  pluiùi  elle 
les  confia  aux  mains  de  son  connétable,  le  comte  de  St.  Pol, 

de  la  maison  de  Luxeml)()urg-Li;',uy. 

Les  Luxembourgeois,  qui  ne  pouvaient  oublier  la  conduite 
.tenue  par  le  connétable,  lorsqu'en  HOO  il  était  venu  porter  le 
ravage  et  la  destruction  dans  (  (  iiL-vingt  villages  du  Luxembourg, 
se  révoilerenl  contre  son  aiitoi  iti',  et  il  fallut  que  Jean-sans-peur, 
duc  de  Bourgoj'^ne  et  comte  de  Kl.mdre,  envoyât  des  troupes 
pour  établir  l'ordre  dans  les  étals  de  sa  belle-sœur. 

Jean  de  Bavière,  surnommé  sans-pitié,  cvé(pie  non  sacré 
de  Liège  (i),  en  1419,  ayant  épousé  la  veuve  d'Antoine  de 
Bourgogne,  demanda  et  obtint  de  l'empereur  Sigismond  le  re- 
nouvellement de  Tengagère  du  Luxembourg,  tant  en  son  nom 
<iu*en  celui  de  sa  femme  Elisabeth  ;  mais  Sigismond  se  réserva 
tous  les  droits  de  la  souveraineté  et  se  fit  même  à  cette  époque 
inaugurer  ^  Liueiobouri; ,  ea  ^alili6  de  maître  Odlurel  et 
légitime. 

Au  décès  de  Sigismond,  (9  décembre  1457)  la  possessîoii  du 



(t)  C*cst  pour  cctcc  raison  quMI  ne  prîtjanaU  le  lilre  d^Evéquc  \  il 
se  conienla  de  cdtti  iV&u  de  Liège*.  " 
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Luxembourg  passa  a  son  gendre,  Albert  d'Autriche ^  puis,  en 
4459,  au  gcudre  de  celui-ci,  Guilluume  de  Saxe. 

Quand  le  duc  de  Saxe  Toulut  faire  raioir  ses  droits  sur  le 
Duché  de  Luxembourg,  il  trouva  les  populations  disposées  à  k$ 
sontr^nir  les  armes  à  la  main.  Elisabeth  fut  obligée  de  se  réfugier 
ài)yoo,  en  nommant  Philipperle-Bon  »  son  nereu,  Mambour 
mi  gouTerneur  du  Ihiché. 

Bans  h  nuit  du  33  noTembre  1443,  le  duc  de  Bourgogne 
yint ,  Il  la  téte  d'une  armée  nombreuse,  s*emparer  de  h  proyince 
au  nom  de  son  engagiste.  la  capitale  prise  d'assaut  fat  livrée 
au  pillage  et  destituée  de  tous  ses  prirSéges  et  franchises.  Le 
Tainqueur  fit  avec  le  duc  de  Saxe  un  traité  par  letpiel  ce  dernier^ 
renonçant  2i  toutes  ses  prét^tions  sur  le  Duché  de  Luxembourg , 
ordonnait  aux  Etats  du  pays  de  reconnaître  PhOippe  pour  leur 
maître  et  seigneur^  en  re|e?ant  ses  sujets  du  serment  qu'ils  lui 
«Taient  prêté. 

4444.  Philippe-Ie-Bon,  que  rhistoîre  trop  indulgente  a  ^ti- 
fié  d*un  surnom  qui  nous  semble  avoir  été  une  amère  dérision 
pour  les  luxembourgeois  comme  pour  les  liégeois,  Philippe, 
disons-nous,  prît  possession  du  Bûché  de  Luxembourg,  du 
Comté  de  Chiny  et  de  ravocatie  d'Alsace  en  vertu  du  traité  fait 
avec  Guillaume  de  Saxe  et  de  la  donation  d'Elisabeth  de  Gor^ 
litz.  Toutefois  il  conserva  le  simple  titre  de  mambour  tant  que 
vécut  la  titulaire  du  Duché* 

Ce  prince  quitta  Luxembourg,  le  14  Janvier  1444,  .après 
avoir  publié  une  amnistie  gâiérale  de  tous  les  faits  et  gestes  po- 
litiques* Les  mesures  d*ordre  et  de  pacification  qu'il  prescrivit 
ramenèrent  dans  la  capitale  ceux  que  la  crainte  ou  la  divergence 
d'opinions  en  avait  écartés;  il  rendit  aux  luxembourgeois  une 
partie  deleun  privilèges  avec  le  tonlieu  de  Remich,  et  les  remit 
en  possession  du  Baumbuêch, 

L'inaiigfuration  de  Philippe  de  Bourgogne  au  Duché  de  Luxem- 
bourg se  fit,  le  25  octobre  1451,  nprès  le  dt  ces  d'Elisabeth  de 
Oorlitz,  sa  tante,  avec  Téclat  et  h  rriaj;niticence  qui  apparte- 
naient au  prince  le  plus  nche  cl  le  plus  fastueux  de  l'Europe. 

Le  oleFj'^é,  la  noblesse  et  le  tiers-état  assistèrent  à  cette  soleil? 
nité  par  leurs  représentants» 
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Les  abbés  d'Echternach ,  de  Munster,  d'Orval  et  de  St,- 
fiubert,  stipulant  pour  le  haut  clerg^é  ;  les  députés  d'Aï  Ion, 
de  Thionville ,  d'Echternach ,  de  Bitbourg,  delGreveiiniacher, 
de  Biekîrch,  de  Bastu,;ne,  de  Marche,  d*I?oix ,  de  Virton, 
de  MarviHe  et  de  Damvillers  veuaieiit  après  la'  noMesse  qui 
y  fut  représentée  par  soixante  gentilshommes  de  la  plus  haute 
distinction  parmi  lesquels  nous  citerons  les  principaux  : 
tels  étaient  Jeaa  de  Nassau,  comte  de  Yiandeo;  Jean  db 
Raville,  sire  d'Ansembourg;  Gilles  et  Goebel  d*AuteI;  Jean 
de  Beaufort;  Guillaume  de  Saulx,  sire  de  Berward;  Ber- 
nard, Gilles,  Jean  et  Louis  de  Bourscheid;  Bernard  de 
Bourscheid,  jeune;  Godefroid  et  Thierri  de  iirandenbourgr , 
Th.  de  Brandenbourg,  jeune;  Ferri  de  Brandenbourg,  sire 
de  Clervaux  ;  Jean  d'Autel ,  sire  d'Everlange  ;  Martin  de  Fisch- 
bach;  Iteniî,  sire  de  Floranges;  Bernard  d'Hudelanf^e  ;  G*** 
d'Orley,  sire  de  Linster;  Dalstein,,  sire  de  Meysrruljourg; 
J"  de  Messancy;  Bernard  d*Orley;  Jean  de  Laroche;  J"  de 
Schwartzembourg;  J*^  de  Roulay,  sire  de  Soleuvre,  etautres» 

Cependant  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  fit 
revirre  ses  prétentions  comme  propriétaire  foncier  du  Duché 
de  Luxembourg,  et  la  pro?înce  ftit  envahie  par  les  Saxons; 
un  arrangeaient  arbitr  al  suspendît  les  hostilités.  Après  Ta 
taort  de  Ladislas,  en  14L>y,  Guillaume  de  Saxe,  héritier  du 
Toi  de  Bohême,  Tendit  ses  droits  à  Charles  Vil,  roi  de 
France;  mais  cette  vente  n'eut  point  dWet.  Peu  de  temps 
après,  (3  septembre  4462),  Philippe  en  traita  et  Louis  XI, 
ayant  donné  son  désislemt^iit  de  rac<[uisition  qui  en  avait 
été  faite  par  le  roi  son  père,  le  Luxembourg  se  trouva  dé- 
finitivement incorporé  aux  domaines  des  ducs  de  Bourgogne 
comme  état  indépendant,  ayant  sa  nationalité  partlculièFe  et- 
lié  temporairement  aux  destinées  des  Pays-Bas. 

1467*  Chaiies-|e-tAn^aîf«,  fils  de  Philippe  q[ni  prébèd^. 
fat  oonlmnenement  eu  guerre  d'abord  avec  k  France,  poii 
contre  Tempire  It  qui  il  en]e?a  la  Lorraine»  et  finalement 
contre  la  Suîue.  Son  intrépidité  ne  fût  métée  i|ue  par  ht 
mott  qui  le  frappa  devant  liancf»  le  K  janner  4477  (I). 

(i)  M""  Ulvelinc^,  dans  son  excellent  tableau  chronohs;iquc  du  l'his- 
toire du  Grand-Ouch§^  donnp  à  cette  catastrophe  la  Uaïc  de  i47^'  H 

Cil  d'aocQfdaur  ce  poiot  avec  tous  les  écrivains  de  Tepoc^ue  et  svrl«uà 


Digitized  by  Google 


XXIV  iVTEOBQCnOiri 

* 

1477..  Waiîiiiilîen  d'Autriche,  fib  de  rcmpcréur  Frédéric  IV, 
fut  élu  roi  des  lUwnains,  eu  I480«  et  succéda  à  Ten^Hve, 
en  1495.  II, avait  épousé,  le  20  août  i477,  Marie,  fille  d 
unique  héritière  de  Charles  de  Bourgogne;  il  derint  de  ee 
,chef  duc  de  Luxembourg ,  el  fut  inauguré  en  cette  qualité , 
en  s^tembre  1480. 

Son  mariage  occasionna  une  guerre  avee  Louis  XI,  roi  de 
France,  dont  il  déût  les  troupes  ^  Guinegate ,  en  août  4479* 
Louis  XI  y  perdit  soixante  lances,  quarante  mille  hommes 
et  toute  son  artillerie. 

4495.  Philippe-Ie-bcau ,  fils  de  Maximilîen,  prit  en  mains 
le  gouvernement  des  possessions  de  sa  mère  aux  Pays-Bas, 
en  Tertu  de  la  cession  paternelle  qui  lui  en  avnit  été  faite 
par  anticipation.  Son  mariage  arec  Jeanne,  fille  (îii  roi  crAra- 
gon  et  de  la  reine  de  Castille,  en  1490,  lit  passer  les 
royaumes  d'Ëspagne  dans  la  maison  d'Autriche, 

1S06.  Gharles-Quînt,  issu  de  ce  mariage,  naquit  à  Gand,  fe 
S4  février  1500.  U  reçut  au  baptême  les  titres  de  due  de  Luxem- 
bomQ  et  de  cheralier  de  la  toison  d'or. 

€harles  fit  à  la  France  une  guerre  qui  ftit  fatale  an  Luxem- 
bourg. Sa  capitale,  assiégée  par  les  Français  en  l'année  i^^^ 
fut  prise  et  reprise  quatre  fois  en  deux  ans,  sans  compter  Fînu- 
tUe  lentatire  que  firent  les  Allemands  pour  s'en  emparer  pendant 
le  rigoureux  hiver  de  1543-44. 

Dès  Fan  1531 ,  Charles  V  avait  fondé  h  Luxembourg  un 
conseil  provincial.  Joseph  II  le  convertit  en  conseil  souverain. 
Je     août  4782. 

i549.  Philippe  II  succéda  k  Charles,  son  père,  par  suite  de 
son  abdication.  Il  nomma  gouverneur  de  la  province  le  comte 
de  Mansfeld,  dont  la  mémoire  est  encore  chère  aux  Luxem- 
bourgeois. 

Les  guerres  avec  la  France,  toujours  si  faînlr-^  au  Lnxem* 
hourg,  y  répandîrenjt  souvent  un  torrent  de  calamités,  iùu  1552, 


•▼eo  le  chroDi^ramme  suivant.  NoClc  regVM  sVCCVbIt  CaroLVs; 
nM»  cette  erreur  provient  de  ce  qu^alors,  et  jnsquVn  i5f>3,  Ttinuée  ne 
rommençnil  q^i'à  Pâques.  Cet  usage  continua  même  en  Belgique  juÇ' 
c^u'aa  1*'  janvier  iSyS.  (Ordoniuia<»s  du  i6  juin 
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Henr  i  II  s'empara  de  la  plupart  des  châteaux  de  la  tàne  méri- 
dionale: en  4558,  le  duc  île  Nevers  d'un  côlé,  le  duc  de  Guise 
de  Tautre  elle  marquis  de  Brandebourg  h  l'opposite ,  inondèrent 
le  pays  de  troupes  et  d^exactions;  les  guerres  de  1508  cl  de 
1596  ne  furent  pas  moins  désastreuses;  mais  cepi  nJanl,  à  tra- 
vers tant  de  désordres,  de  perturlia lions  it  de  soulTrances,  une 
consolaliori  resta  aux  gens  de  bien.  Ce  fut,  grilce  h  la  sage  ad- 
ministration de  Mansfeld,  d'avoir  échappé  aux  horreurs  delà 
guerre  civile  ainsi  qu'aux  dissentions  religieuses  qui  projettent 
une  teinte  si  lugubre  sur  le  tableau  du  règne  de  Philippe  II. 

1898.  Albert  et  Isabelle  Tmrent  répandre  le  baume  de  leur 
follieitude  paternelle  sur  les  plaies  encore  saignantes  faites  au 
pays  par  les  règnes  précédents.  Ces  dignes  princes,  li  qui  les 
Pays-Bas  a?aientélé  donnés  en  tonte  souveraineté  par  Philippe  H, 
père  d'Isabelle 9  à  Foccasion  de  son  mariage  avec  Albert,  arcbi- 
dac  d'Antrîehe,  accordèrent  %  la  Tille  de  Luxembourg  une  ex- 
tension du  droit  de  barrière  {Weggeld),  et  remirent  en  vigueur 
les  anciennes  coutumes  générales  du  pays. 

L'archiduc  Albert  mourut  sans  postérité,  le  15  juillet  I6âl, 
et  sa  veuve  lui  survécut  jusqu'au  1""^  décembre  1655. 

1633«  Sous  Philippe  lY ,  roi  d*Espagne,  Tinfant  don  Ferdi- 
nand fat  chargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  le  Luxeoii* 
bourg ,  qui  avait  le  comte  d'Embden  pour  Uentenant-général , 
ne  tarda  pas  à  souflrir  de  nouvelles  guerres  que  la  France  fit  k 
TEspagne  ainsi  qu^  FEmpire  germanique  ;  et  tandis  que  sept 
k  huit  mille  Français  portaient  dans  les  quartiers  wallons  le 
trouble  et  le  ravage ,  d*un  autre  eàlé  une  armée  de  huit  mille 
hommes,  composée  de  Croates,  de  Polonais  et  de  Hongrois, 
que  Fempereur  envoyait  contre  la  France,  prenant  le  pays  de 
Luxembourg  pour  pays  ennemi ,  se  livraient  "k  toutes  sortes  de 
cruauté  et  de  brigandage  sur  les  rives  gauches  de  la  Moselle; 
de  sorte  que  les  provinces  luxembourgeoises,  accablées  par  une 
famine  épouvantable,  dépeuplées  par  la  peste  de  1656,  qui  leur 
avait  enlevé  cent  mille  âmes,  se  virent,  dans  ces  malheureui; 
temps ,  au  comble  de  toutes  les  misères  humaines. 

La  paix  des  Pyrénées  mit,  en  1050,  un  terme  à  l'horreur  de. 
ces  calamités^  mais  ce  ne  fut  qu'au  prix  du  demcmbicmeut  des 
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plus  belles  possettions:  Ivoix,  Martifle,  lontniédy,  CSiaufaiey» 

DamviUers,  Thion ville,  et  Umi  le  Luxembourg  fhmçaÎB  fbreal 
les  arrhes  de  cette  ignominieuse  transaetioti. 

4665.  Charles  11^  roi  d'Espagne,  successeur  de  Philippe  IV, 
plaça  au  ^gouvernement  de  Luxembourg  le  prince  de  Ghimay* 
Celui-ci  défendit  vaillamment  la  capitale  contre  les  diverses  ten- 
tatives que  les  Français  firent  pour  s'en  emparer  en  1678,  1682, 
4683;  enfin,  après  trente-sept  jours  de  bombardement  et  de 
tranchée  ouTerte,  il  fut  forcé  de  capituler,  le  4  juin  4684.  Les 
honneurs  militaires  lui  furent  rendus,  ainsi  qu'à  sa  garnison, 
réduite  à  4700  hommes;  de  4000  qu'elle  était.  Le  siège  avait 
été  fait  dans  toutes  les  règles  par  le  maréchal  de  Créqui,  à  la 
téte  de  trente-six  mille  hommes ,  il  en  perdit  8,000.  Soixante 
houches  k  feu  avaient  lancé  dans  la  forteresse  37,ÎS00  boulets , 
sans  compter  les  projectiles  vomis  par  la  ttuncBUvre  bcessante  de 
45  mortiers.  Be  là  est  venu  cet  honorable  chronogramme  : 

J^VCtlo  Vrbis  LVXMVrgmilê. 

dfiSi.  Louis  Xrv  s'empressa  de  faire  rétablir  et  d'augmenter 
considérabiement  les  fortifications  de  Luxembourg  par  le  cé- 
lèbre maréchal  de  V^^uban  (i).  La  plupart  des  monuments  pu- 
blics renversés  pendant  le  siège,  furent  relevés  par  ses  ordres. 
La  forme  du  gouvernement  et  les  règles  de  la  justice  reçurent 
de  notables  changements.  Le  pays  fut  chargé  d'une  contribution 
de  cent  nulle  patacous  (2)  au  profit  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg. Les  événements  de  ce  règne  se  sont  amoncelés  sur  le 
Luxembourg  et  y  ont  débordé  comme  les  eaux  d'un  torrent,  ou 
plutôt  comme  les  laves  d'un  volcan. 


(i)  Le  comte  de  Vauban ,  cîievalicr  des  ordres  du  Roî ,  grand'  croix 
de  St.  Louis,  mr(r<'clial  de  France,  commissaire-général  dcjs  fortifica- 
tions, f|ouvc'nciir  (îe  Douai  el  de  la  citadelle  de  Lille,  mort  en  1707, 
à  Tâge  de  y4  1  1^  gV'uie  le  plus  prodigieux  qu  ait  jamais  produit 
Pari  stratégique.  Il  a  &tt  forllfier  3oo  plaeei  ibrtcS)  en  a  omistruit  33^ 
a  dirigé  53  ftiég;es  et  s*cst  trouvé  a  5^0  aclioiis. 

(a)  Patacon,  mounaie  cpH^rnole,  piAce  d^arc^ent  qu\  vaut  trois  livres 
tournois  -,  les  cent  mille  paiacoos  e^nivaudraxcat  aujourd'hui  à  pr^  de 
éttkx  mlliiims. 
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4703.  Philippe  V  défend  aux  étrangers  la  vente  en  détail  des 
marchandises  ou  denrées  dans  la  ville  de  Luxembourg,  fait 
d'utiles  règlements  sur  les  postes ,  sur  l'échenUlage  et  sur  la 
mouture.  Les  ordonnances  de  police  et  de  sûreté  générales  furent 
complétées  par  Maximilien-Emmanuel ,  duc  de  Bavière,  gotiver- 
neur  du  Luxembourg  ;  ces  mesures  rétablirent  l'ordre  Sâus  pour- 
tant alléger  la  disette  et  la  misère  du  pay^s. 

4715.  Charles  VI,  empereur  d'Allemagne  obtint,  par  le  traité 
.dUtrecht,  la  possession  du  Duché  de  Luxembourg. 

De  noaTelles  fortifications  furent  établies  au-dessus  de  la 
trusse  et  du  parc;  on  construisit  des  écluses  ainsi  que  les  ponti 
de  pierre  du  Château  et  de  la  Porte-neuve. 

De  nouveaux  règlements  survinrent  sur  la  fermeture  des  et- 
liarets  et  des  boutiques  pendant  Voffice  divin  ;  sur  le  balayage 
des  rues ,  le  curage  des  égouts  ;  sur  rétablissement  des  latrines 
dans  chaque  maison;  sur  la  vénalité  des  charges;  sur  les  péages, 
]a  grande  voierie  et  sur  le  service  des  diligences.  Le  coche  de 
Luxembourg  à  Bruxelles  partait  alors  le  lundi  matin  pour  arriver 
l€  samedi  soir  k  sa  destination. 

1740.  Marie-Therèse ,  dont  radniinislration  tutélaire  est  en- 
core présente  au  souvenir  des  Luxembourgeois ,  a  légué  à  la  ville, 
comme  prémices  de  son  règne,  le  Puits  rouge  et  celui  de  la 
place  d'armes ,  creusés  dans  le  roc  à  une  immense  profondeur. 
Ces  deux  puîls  peuvent  suffire  aux  licsoins  de  la  garnison  et  des 
liabitants  dans  le  cas  où,  peiidaiiL  un  siège,  on  parviendrait  à 
détpui'ner  le  cours  de  la  rivière. 

Le  règne  de  Marie-Thérèse  est  marqué  par  le  dénombrement 
des  biens  (ou  cadastre),  qui  se  fit  en  1706,  par  la  construction 
de  la  vieille  route  de  Luxembourg  à  iNaaiur,  par  l'orgauisatiou 
de  la  garde  bourgeoise  et  pai  de  sages  règlements  de  police. 

1781.  Jos^h  II  Gt  transférer  les  magasins  li  poudre  en  de- 
liors  des  remparts  ;  il  Gt  un  règlement  qui  ordonnait  aux  reven- 
deurs de  porter  le  collet  jaune,  et  qui  leur  défendait  d'acheter 
hors  du  marché  et  d*y  entrer  avant  9  heures. 

JLa  révolte  qui  se  manifesta  dans  les  Pays-Bas,  en  17899  ne 
trouva  point  d'écho  dans  le  Luxembourg. 

1791.  Le  règne  de  Léopold  II ,  qui  n'a  duré  qu'un  an,  n'a 
laissé  dans  le  pays  d'autre  souvenir  que  celui  de  la  défaite  des 
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féroUÀ  Bc%ei  et  de  la  padficatîen  mmnUMh  ^  «a  lUt  la 

fuite, 

1792.  François  II  reçut,  peu  de  jours  après  son  introni- 
sation, la  déclaration  de  {guerre  de  la  France,  dont  les  ar- 
mées ne  tardèrent  pas  h  envahir  le  pays  de  Luxembourg^. 
Elles  y  firent  irruption  dans  les  années  1702,  93  et  94.  La 
ville  fut  investie  le  21  novembre  i79i;  après  6  mois  de  ré- 
sbtauce,  la  garnison  fut  forcée  de  se  rendre. 

4795.  En  Tertu  de  certain  décret,  daté  du  5f  août,  le 
Xuxembourg  fut  réuni  à  la  France  et  la  Tille  paya  trois  miUtons 
de  joyeux  avènement.  Le  GfOUfemement  français,  arec  sa 
conscription,  ses  guerres  perpétuelles,  ses  inpdts  onéreux, 
ses  prestations  en  nature,  ses  droits^rénnis  et  son  blocus  con- 
tinental, ne  pouvait  dédommager  les  Liuemlrourgeois  de  la 
perte  de  leurs  anciennes  franchises.  La  gloire  ^e  Napoléon 
8*élait  acquise  put  saule,  par  son  prestige,  lui  soumettre  l'af- 
fection du  peuple,  et  le  temps,  ainsi  4|ue  Thabitude,  amena 
chez  les  uns  b  résignation,  et  chez  les  autres  Tobéissanoe  el 
le  dévouement. 

18H.  Les  revers  éprouvés  par  Fempereur  des  Français  h 
la  désastreuse  campagne  de  Russie  avaient  rt-uni  contre  lui 
toutes  les  puissances  de  l'Europe.  La  bataille  de  J.ei|)^i(;  l'obligea 
h  repasser  le  lUiin.  Le  Gouvernement  provisoire  des  alliés  fut 
placé  à  Fcblernacli  dans  les  premiers  jours  de  IVmnée,  et  trans- 
féré h  Lu\cnibour|y,  le  3  mai,  après  la  remise  de  la  forteresse. 
Le  pays  succombait  sous  le  fardeau  des  charryes  militaires.  II 
en  fut  en  partie  dédommar^é  par  un  don  de  cmcjuaute  miiiç 
francs  que  lui  fit  plus  lard  le  Grand-Buc. 
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GRANDS-DUCS. 


1815.  Frédéric-Giiiîlaimie  (l'Orange-Nassau  est  reconnu, 
par  ie  Congrès  fie  Vienne,  Roi  des  Pays-Bas  el  Graod-Jluc 
de  Luxembourg,  sous  le  nom  de  Guillaume  I"'. 

Le  Grand-Duchf'  lui  est  donné  en  compensation  de  la 
perte  de  ses  domaines  nassauviens.  La  forteresse  est  déclarée 
appartenir  à  la  Confédération  Germanique  ;  la  garnison  est 
exclusivement  fédéralive,  mais  la  souveraineté  territoriale  de 
la  Tille  est  réservée  au  Roi  Grand-Duc. 

Sn  1840,  Frédérîe-Guillaiime  II  devient  Roi  des  Pays-Ras  et 
Grand-Rue  de  Luxembourg,  par  Tabdication  de  son  père.  Puisse 
le  Gid  le  conserver  longtcms  à  Tamour  de  ses  peuples. 
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LUXEMBOURG  GERMANIQUE^ 


Be  LA.  FAHENNE  ET  DE  L'ARDENNE* 

Nous  croyons  avoir,  dans  l iaUoJucLion  cj[ui  procède, 
donné  des  notions  suffisantes  sur  la  statistique  et  sur 
l^histoire  du  Luxembourg.  Nous  priona  maintenant  no0 
lecteurs  de  nous  suivre  dans  les  diverses  localités  dont 
nous  allons  essayer  la  description. 

Pour  se  rendre  de  Bruxelles  à  Luxembourg,  on  passe 
par  Namur  ou  par  Li^e^  les  deux  routes  se  rejoignent 
4  Marche^  dont  ces  deux  dernières  cités  sont  paiement 
distantes  de  10  lieues  (1).  Cette  petite  ville,  qui  compte 
1,800  âmes  de  population,  se  trouve  sur  les  limites  de 
l'ancienne  province  de  Luxembourg  et  de  la  principauté 
de  liége^  c'est  de  cette  situation  qu'elle  a  reçu  le  nom 
de  Marche.  Mie  prend  le  titre  de  capitale  de  la  Famenne* 

De  Marche  à  Bastogne  il  y  a  neuf  mortelles  lieues;  cette 
ville  de  Bastogne ,  capitale  de  l'Ar  Jcnne  proprement  dite , 
est  désignée  dans  la  carte  Tbéodosienne  sous  le  nom  do 
BeUanancum»  Elle  est  célèbre  par  les  assises  qu*y  tint^ 
en  585 1  Qiildebert|  roi  d*Austrasie,  et  par  le  combat 


(i)  Quand  nous  non»  Mnons  «b ce  mot,  wn  «aicadom  loDjonvi  In 
Ueue  de  4  kilomètre»* 
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que,  dans  le       Siècle,  Charles-fflaitel  lim,  dans  ses 

environs,  à  Baîderic,  comte  tic  Loos.  Elle  a  son  sobriqucjt 
populaire  :  on  l'appelle  Paris  en  Jrdenne,  Le  motif  de 
celte  dëDomination  provienti  sans  dontCi  de  ce  que  bean- 
cinip  de  noms  de  TÎHages  environnants  rappellent  ies 
alentours  de  Paris  j  il  en  est  ainsi  de  Longfchamps,  de 
Vaux,  Ménil,  Mont,  Foy,  Arloncourt  et  Mande-St-Étienne, 
qui  correspond  à  Si-Mandé,  Bourc^  qui  correspond  à 
Berc^,  etc.,  etc. 

Sîgefroy ,  premier  comte  de  Luxembourg,  bfttit  à  Bas- 
togne  line  forteresse,  dont  les  châtelains  prirent  le  tiire 
de  maïeurs  héréditaires  ^  mais  néanmoins  la  terre  de  Bas- 
togne  avait  ses  seigneurs  particuliers*  £lle  était  échue 
par  donation  au  chapitre  d*Âix*la-ChapelIe,  quand  Jean 
de  Bohème  l'acquît ,  en  1352 ,  arec  son  aleu ,  son  tonlieui 
ses  appartenances  et  auU  cs  droiis  en  dépendant. 

L'ancien  château  de  Bastogne  est  aujourd'hui  méta- 
morphosé en  une  ferme^  qui  a  pris  le  nom  de  maison 
forie.  Cinq  ou  six  tours ,  ainsi  que  des  fossés  de  100  pieds 
de  largeur,  y  subsislaiciiL  tiicore,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années;  il  n%  reste  aujourd'hui  de  Tancienne  construc- 
tion que  répaisseur  de  ses  murailles. 

,Ji  une  lieue  à  Touest  de  Bastogne  est  le  Tilhige  de 
Mande-St-Étienne  (Meduantum),  où  se  crmsaient  les  deux 
grandes  clianssécs  romaines  de  Cologne  à  Reims  et  de 
jXamur  à  Trêves.  Ceile-ci  était,  d'après  Bergier,  la  plus 
importante  de  toutes  les  routes  gauloises,  car  Trêves 
était  alors  la  capitale  des  Romains  dans  les  Gaules.  L*Iti- 
néraîre  d*Antonin  (1)  indique  sur  celle  voie  militaire  Oro- 
l({u)nn}i  (  Arlon'S  et  Amle/hana  (llelperl)j  la  carte  de  Peu- 

(i)  L'Ilîneraire  d\4ntonin  fut  commencé  au  Icmps  de  Jules-Ccsar, 
Taa  54  avâui  J.-C,  ei  icrmiuc  sous  Auguste  |  vers  Tan  27  de  mite  âr«. 
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tiDger  (1)  y  dësî^e  quelques  autres  j^lnu  intemié- 
diaireS)  tels  que  ilfMi6ra  (Marner)^  Strasa  (Strassen), 
BiUacus  (Wassérbilli^) ,  etc. 

Les  Yoies  romaines  sont  nombreuses  dans  le  Grand- 

• 

Bûché  de  Luxembourg ,  nous  aurons  souyent  occasion 
de  les  décrire.  EUes  portent  dans  le  pays  allemand  le 

nom  de  Kiem  ou  Kvm,  qui  n*a  aucune  signification  (2); 
dans  le  pays  Wallon  comme  dans  les  Flandres,  le  Tour- 
naisis ,  le  Cambrésis  et  l'Artois  on  les  nomme  Cbaussi^ 
BamiBBAUT* 

Une  erreur  populaire  géntralcmciiL  accic4litéc,  et  que 
le  père  Daniel  a  répétée,  d'après  le  jésuite  Malbrancq, 
8*obstine  à  attribuer  l'établissement  de  ces  routes  à  Brune- 
baut;  reine  d*Austrasîe.  Cette  opinion  n*est  cependant  pas 
sdutenable.  Quel  intérêt  aurait  eu  la  reine  Brunehaut, 
dont  les  états  équivalaient  au  quart  de  la  France,  à  fonder 
ces  vastes  communications  qui|  depuis  le  Tigre  jusqu'à 
l'Atlantique  y  depuis  les  cataractes  du  Xiîil  jusqu*au  Palus- 
MeotîdeSy  couvraient  de  leurs  nombreux  réseaux  toute  la 
surface  du  monde.  D'ailleurs  l'origine  romaine  des  chaus- 
sées Brunehaut  est  attestée  par  la  carte  Peutingérique , 
ainsi  que  par  l'itinéraire  d'Antooin.  Une  preuve  tout  aussi 

(t)  La  carie  de  Pculin^cr  tire  son  nom  d^un  savant  d^Augsboarg, 
Conrad  Peulinger,  chez,  qui  clic  a  été  trouvée ,  vers  Tan  i547  î 
était  alors  intitulée  carta  Theodosiana  vel  itinerarium  milUore* 
(a)  Ce  nom  conduit  au  nom  générique  gaulois  Kemin, 
La  durée  des  voies  romaines  lient  à  la  solidilé  de  leur  consiruclioa, 
qu^on  peut  rcconnaîlre  cl  analyser,  en  faisant  défoncer  une  partie  in- 
tacte. £lles  sont ,  pour  la  plupart ,  construites  uuiformcuicnl  de  trois 
oondics  de  malérîaos  diffi^reais  et  d^une  égale  épaisseur  de  33  centî- 
mètres,  savoir  ;  un  bloeege  oompostf  de  pierres  el  de  sable  ,  une  ooucbe 
ds  petites  pierres  fortement  battues  ou  nailUes,  puis  une  msfeonnerie 
de  menu  gravier  cimenté  avec  de  la  chaiix,  enfin  tout  cele  est  rccovTcrt 
de  i5  à  lé  centimètres  de  griTier* 
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concluante  sur  l'origine  de  ces  voies  militaires,  résulte 
encore  de  rioacriplion  trouvée  |  en  1677,  auprès  du  vil- 
lage de  Quarte,  sur  la  Sambre,  el  qui  fixe  l'époque  de 
leur  établissement  &  Tan  3992  du  monde,  le  12*  awit 
J.-C,  et  le  30*  du  règne  d  Auguste  (1). 

L'antiquité  de  ces  routes  étant  ainsi  démontrée,  il  de- 
vient impossible  d'en  attribuer  la  construction  à  la  mal- 
heureuse épouse  de  Sigisbert  qui  fut  précipitée  du  trône 
sur  la  claie ,  en  584 ,  c'est-à-dire  sut  siècles  après  l'épo- 
que connue  de  rétablissement  des  chaussées  auxquelles 
on  donne  son  nom. 

Quelques  chroniqueurs  ont  voulu  expliquer  le  nom  de 
ces  chaussées,  les  uns  en  les  attribuant  à  un  roi  Brune- 
haklus^  qui  II  a  jamais  existé,  d'autres,  en  torturant  le 
mot  ceiiique  Brunit)  pour  en  tirer  un  sens  étymologiij^ue 
pitoyable*  Il  nous  semble  pourtant  facile  d'expliquer  œ 
point  important  de  l'histoire  sans  blesser  les  règles  du 
bon  sens  et  sans  transgresser  les  lois  de  la  chronolo^e  : 
la  reine  Bruneliaul  a  créé  une  route  qui,  de  Cambrai, 
conduisait  à  la  mer  en  passant  par  Arras  et  Ihérouanne. 
Cette  entreprise  était  assez  importante  pour  avoir  produit 
une  grande  sensation  dans  la  Gaule  Bel^jique  ;  n'est-il  pas 
présumablc  que  la  recomiaissanee  publique  aui;i  {»Ilis 
tard  baptisé  du  nom  de  celte  reine  toutes  les  voies  mili- 
taires qui  ressemblaient  à  celle  qu'elle  avait  lait  con- 


(i)  CeUe  inscription  est  ÉÎttsî  conçue  : 

Jmptrator  Ciiïus  JuUus^  Divi  JuUi Jilàu^  Cegsar  AuguiUii 

Consul  XI  TriimiUiia  poiatÊOlû  X  paUr  patrite 

T^tas  cl  militarîa  permarcum  vcspasianum  as^rîppam prœfectum  classù* 
Proconsuletn  ncryiorutn  et  prœsidern  provniciœ  GuUiœ  Belgicœ. 
Construxit  ad  quarlum  liane  antè  passuuin  CCXXILXyiH  Umplum 
njrmpharum  ponè  curauit, 

(a)  Proittênadcs  historiques  dans  le  pays  de  Lié^e^  par  M.  Jiovy. 
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strulre?  Il  est  à  croire  aussi  que  celle  reine  aura  fait  de- 
blayer  et  rétablir  quelques^oes  des  chaussées  romaines 
altérées  déjà  à  cette  époque ,  et  que  c*est  à  Tune  de  ces 
causes,  peut-4tre  aux  deux,  qu*eHe  derrait  l'honneur 
li'avoif  vu  baptiser  de  son  nom  ces  gigantesques  ouvrages 
du  peuple-roi.  Celle  double  conjecture  réunit  toutes  les 
conditions  de  la  probabilité  pour  ceux  qui  songent  aux 
antipathies  que  la  haine  des  Romains  excitait  ches  les 
premiers  Francs ,  contre  toul  ce  qui  tendait  à  rappeler 
leur  domination  (1). 

A  2  lieues  de  St-Mande  est  ÂUBRLOur ,  qui  passe  pour 
aToIr  été  le  rendez-vous  des  Eburons(2)  et  des  Tré?iriens 
lorsque ,  sous  la  conduite  d*Ambionx  et  dlnducîomare , 
ils  se  réunirent  pour  coîTil>attre  César,  Tan  54  avant  J.  C. 
L'inscription  CYKI  A  AKDVfiMAE  qu'on  lit  au-dessus 
de  la  porte  de  Téglise  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  au* 
dedans  du  tennple,  parce  que  ta  tour  y  a  été  postérieure- 
ment ajoutée,  semble,  selon  Brower,  justifier  cette 
opinion.  £n  eiïct,  on  donnait  le  nom  de  cuna  au  lieu  où 
se  réunissaient  les  magistrats  pour  délibérer  sur  les 
affaires  publiques,  de  même  qu'au  local  où  s'assemblait 
le  sénat. 

Une  asseml)lée  solonnolle  avait  donc  clé  convoquée  à 
Amberloup  par  Induciomare ,  chef  de  l  une  des  deux 
factions  qui  divisaient  la  cité  des  Tréviriens.  Cingétorix , 
gendre  dTnduciomare  et  chef  de  l'autre  faction  dévouée 

aux  Romains,  y  fut  ,  par  Tinfluence  de  son  bcau-pèrc, 
unanimement  prosci  il  et  (Irclaïf'  traîlrc  à  la  pairie  (3). 

(l)  C'csl  sans  doulc  à  la  ujcmc  tauï>c  Je  fanatisme  qu  U  ùxui  auribuer 
le  nom  de  Brundiaut  âmané  par  le  peuple  à  la  plupart  des  monutncnte 
eeltiqae»  donl  le  Nord  des  Gaules  esi  pantemë. 

(a)  Les  Ebarons  occopaîcol  loote  la  province  Je  Li^c. 

(3}  Atnbwi^ium^  ubi  in  ccdcsis  Hirri  «axo ,  liueris  romanis  incisiub 
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La  découvcric  faite,  en  1825,  sous  le  maîlrc-aulcl  de 
régiise  d'Amberloup ,  d*une  Ara  fort  bien  conservée  (1), 
Tient  confirmer  Topinion  de  Brower.  Ce  monumenti  dé- 
posé à  la  bibliothèqye  de  Luxembourg,  a  75  centimètres 
de  liaut  sur  45  de  large.  Ses  4  faces  représentent,  sculp- 
tés en  bas-relief ,  les  simulacres  de  Mercure,  d'Hercule, 
de  Mlnerre  et  de  Diane  avec  leurs  attributs* 

Chaque  bas-relief  est  entouré  d*un  cadre  de  4  centi- 
mètres de  largeur. 

De  fiastogne  à  Arlon  on  compte  encore  9  grandes 
lieues  <iue  l'on  parcourt  k  travers  les  vastes  bruyères  qui 


CVHIA  ÂRDV£NNiE,  Induciomarus  ia  hoc  consilio  Ciogelorigcm 
alteriiis  principem  &ciioiûs  generam  soum,  hottcm  judicradma  cunvit 
(Browerus,  Ann.  Trar*  Lib.  I). 

(i)  Non»  nons  serrons  ici  dn  mot  ara  pour  iidqb  conformer  i  Pas^ge  ; 
car  cette  pierre  ne  nous  pareil  pas  avoir  les  caracléres  de  Tera;  die  est 
trop  ëlevce  et  les  diverses  divinités  qu^ellc  représente  donnent  asses  i 
croire  qu^elle  u^appartient  à  aucune.  Ce  doit  être  à  notre  avis  une  ac^rra; 
car  Taccrra  ciait  un  autel  cju^on  plaçait  auprès  d'un  tombeau  pi  sur 
lequel  les  parcnu  et  les  nmts  ân  défunt  se  faisaient  uu  devoir  relii^icux 
de  brûler  souvent  des  partums.  Ou  donne  communément  le  nom  d'ara 
à  toale  ^erre  carrée  en  forme  de  piédestal,  et  c^esl  là  one  erreur  qn*il 
importe  d^éviler  en  apprenant  à  ea  filtre  la  distinction* 

Les  païens  avsient  plnsicnrs  sortes  d*antds  on  d*ara  ponr  les  sacri- 
fices qii*i1s  faisaient  à  lenrs  divinités.  Les  autels  des  dieux  infernaus 
étaient  enUêremcnt  enfoncés  dans  la  terre  ^  on  ne  les  découvrait,  en  creu- 
sant un  scrobicitle^  que  dans  b  temps  des  fêtes  qu'on  celcbrail  en  leur 
honneur.  Ceux  des  dieux  terrestres  étaient  à  ileur  du  terre.  On  élevait 
de  quelques  pieds  ceux  des  dieux  de  POlympc  el  on  les  variait  à  Pinfîni, 
quant  à  la  matière  el  à  la  forme.  La  plupart  eiaieui  de  pierre  et  quel- 
quefois de  bois.  Leur  configuration  ordinaire  était  la  ronde  ^  mais  il  y 
en  avait  aossi  d^ovales ,  de  csnréi ,  d^obbngs.  On  les  pla^it  le  plos 
souvent  sur  des  montagnes  ou  sur  des  liens  éleyés  pour  qu*ils  fussent 
moins  exposés  à  être  profimés. 

Les  Latins  faisaient  une  différence  entre  ara  el  allare  (alta  ara)  \  la 
pierre  d' Arlon  a  bien  le  caractère  de  Tara.  Ce  qu'ils  appelaient  altare 
était  plus  ordioairc'mcnl  Paulcl  sur  lequel  on  faisait  brûler  le&  yictûnc^i 
Tara  était  i^auiel  ou  Von  iaisait  des  prières  et  des  libations. 


Dlgitized  by  Google 


7 

ont  valu  à  celte  ))arUc  du  Comté  d  Ardcnne  le  surnom 
de  Sibéîie-Belgiquc, 

Le  docteur  MeîMer,  saTani  LuxembourgeoU  ^  aMigne 
&  cet  état  de  alérililé  dea  causes  puiaées  dans  la  nature 
physique  et  géologique  du  pays. 

«  Il  règne  dans  les  Ardcnnos,  dit-il  (1),  une  crcte  de 
•séparation  des  eaux  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle.  £Ue 
9  8*ëtend  du  S.  0.  au  N.  E.  à  Télévalion  moyenne  de 
»  550  mètres  au-dessus  de  la  Meuse,  prise  à  Liège,  et  de 
«500  mètres  au-dessus  de  h\  Moselle,  et  forme  i\  la  fois  la 
N région  la  plus  élevée,  la  plus  aride  et  la  plus  froide  du 
»  pays.  Le  terrain  calcaire  s'étend  sur  chacun  des  versants 
«de  cette  graidde  arête  jusqu'à  une  distance  à  peu  près 
»  uniforme  de  5  lieues  de  Taxe  :  toute  la  bande  de 
•pays  comprise  entre  les  deux  limites,  se  compose  de 
•  schiste  argileux,  de  schiste  ardoisier^  de  quartz,  etc.  » 

C'est-à-dire  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  propre  à  la  végé- 
tation. Aussi  les  arbres  y  sont-ils  chétifs  et  rabougris  ;  ils 
semblent  ne  croître  qu'à  regret  j  ils  affectent  des  formes 
bizarres  et  rachiliqucs  et  sont  condamnés  à  servir  au 
chauffiige.  Les  blés  n'y  atteignent  pas  3  pieds  de  haut. 
Il  semble  que  Tabbé  Lenoble  ait  eu  en  vue  ces  tristes 
parages  dans  la  description  suivante  : 

Là  le  genêt  et  la  fougère 
Couvrent  de  stériles  guérets; 
Une  récolte  de  navets 
Y  réduit  la  terre  légère 
A  reposer  dix  ans  après. 

(i)  Le  Icxte  que  nous  donnons  nV^st  qu^analy tique.  Quant  à  la  direc- 
tion de  l'axe  de  la  cr«lie,  elle  suit  la  roule  de  Basiof;nc  à  Neufchàleau 
par  Sibret  et  coUe  de  Baslogae  à  Slavclul  par  JSourc/ ,  la  YillcUo  oi 
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les  assolemenu  dans  FArdenna  ne  se  bornent  {las  k 
10  ans;  ils  se  règlent  à  15,  20  et  quelquefois  à  25  ans, 

"Dans  CCS  longs  intervalles  les  terraîiis  labourables  se  con- 
vertissent en  prairies  et  restent  abandonnés  au  parcours. 
Cette  immense  étendue  de  terrain  en  jachères  permet  de 
nourrir  beaucoup  de  moutons ,  de  pores  et  de  bétes  & 
cornes. 

Dans  ce  pays  on  supplée  à  Tengrais  par  l'ccobuage, 
que  les  habitants  appellent  sartagCf  opération  qui  con- 
siste à  réduire  le  gazon  en  cendres*  £n  répandant  en- 
suite ces  cendres  terreuses  sur  un  sol  schisteux  à  peine 
recouvert  de  5  pouces  de  terre  ve'gt'lale ,  on  obtient  de 
cette  fertilité  passagère  trois  faibles  récoltes  successives 
de  seigle,  d*avoine  et  de  pommes  de  terre,  après  quoi 
le  terrain  reste  en  repos  pour  un  quart  de  siècle  (  ..*« 

Qu'on  ne  pense  pas  que  les  habitants  de  ces  contrées 
se  plaignent  aucunement  de  la  rigueur  de  leur  climat  ou 
de  rinferlilité  de  leur  sol. 

La  Providence  a  placé  dans  le  cceur  de  Thomme  Taraour 
des  lieux  qui  Font  vu  naître,  et  ce  sentiment  est  tel,  que 
depuis  les  abords  glacés  des  pôles  jusqu'à  la  zoiie  torride, 
on  voit  chaque  être  humain  préférer  son  pays  à  tout 
autre,  et  se  contenter  de  son  lot  dans  Théritage  universel. 
Ce  que  je  vais  rapporter  viendra  à  l'appui  de  cette  ob- 
servation philosophique. 

Je  voyageais  en  diligence  sur  la  route  de  Bastogne  à 
Arlûn.  Un  ecclésiastique  du  Grand-Duché,  un  boui^eois 
de  Dastogne,  un  commis-voyageur  parisien  et  moi  en 
composions  lintérieur.  Le  Parisien  ne  pouvait  se  défendre 
tVunc  émolîon  pc'niblc  à  Taspcct  de  ces  pluiucs  mics  et 
décUaroéesj  à  chaque  instant  il  se  récriait  sur  roridité  et 
te  sauvagerie  de  cette  seconde  Sibérie  :  quel  affreux  pays  t 
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quel  désert  !  quel  froid  !  oomment  peut-on  vivre  dans  un 

pareil  climat  !  telle  était,  en  somme ,  la  iiauirc  de  ses 
exclamations ,  quand  le  Bastognois  perdant  palience  : 

—  Mais^  Monsieur,  lui  dit-^il,  je  ne  vois  pas  qu*ii  fasse 
plus  froid  ici  qu'ailleurs. 

—  Y  songez-vous  ?  répliqua  notre  commis-voyageur, 
vous  ignorez  donc  qu'il  gèle  encore  ici  chaque  nuit,  h. 
telles  enseignes  qu'à  Theure  qu'il  est,  vos  landes  sont 
toutes  couvertes  de  givre?  voyez  plutôt...* 

Cest  vrm ,  mais  il  gèle  partout,  ce  me  semble. 

—  Il  gèle  partout,  oui,  dans  lliivcr;  mais  au  cœur 
de  rëtc,  au  mois  de  juin....  c'est  par  trop  fort.  El  puis, 
dans  quatre  mois  vous  arriveront  les  neiges;  car,  en  1842,^ 
tl  en  était  tombé,  au  10  octobre ,  de  la  hauteur  de  dix 
centimètres. 

Cela  est  très-possible j  mais  tel  qu'il  est,  Monsieur, 
notre  climat  nous  plait  ;  nous  y  jouissons  d'une  excel- 
lente santé  et  n*avons  nulle  raison  de  porter  envie  aux 
habitants  de  pays  plus  cbauds  et  moins  salubres.  Voyez 
ma  structure  petite  mais  berculéenne,  ma  ligure  colorée 
du  vernis  de  la  santé  et  comparez-les  à  la  cbélivetc  de 
certains  mirliflores^  à  l'air  blême  et  souffrotéux  de  cer- 
tains parisiens  et  vous  conviendrez  que.... 

—  Abstenons-nous,  Monsieur,  de  personnalités.  (C'en 
était  une  en  efifet.) 

—  Je  ne  personnalise  pas  ;  je  généralise. 

—  MaiS;  reprit  le  voyageur  un  peu  décontenancé  de 
l'application  ad  hominem  qui  venait  de  lui  être  faite,  que 
direz-vous  de  votre  sol,  de  ces  immenses  plaines  de 
bruyères  où,  çà  et  lu,  se  montrent  quelques  champs  de 
seigle  parmi  lesquels  de  rares  épis^  que  Ton  peut  comp- 
ter au  doif^t  et  à  l'œil  ;  paraissent  ne  sortir  de  leurs  tiges 
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qu'à  conlre-cœur,  en  grimaçant;  et  tout  cela  au  mois 
de  juin!  

^  Nos  ëpÎ8  sont  frêles  et  tardifs  ;  mais  ils  arment 
toujours  à  maturité  et  leur  nature  est  excellente;  nos 
champs  ne  sont  ni  Tastes  ni  nombreux  ;  mais  ils  suffisent 

aux  besoins  de  notre  population,  et  lorsque  nous  croyons 
utile  de  défricher,  nous  le  savons  faire,  ainsi  que  vous  le 
-  voyex  sur  ce  coteau ,  près  du  village  que  Toilà. 

Monsieur  le  curë,  prenant  à  son  tour  la  parole, 
cherclia  à  expliquer  les  causes  de  l'infertilité  des  terres 
et  même  celle  de  la  froidure  du  climat. 

—  Le  pays  des  Ardennes  était,  dit-il,  dans  les  temps 
anciens,  moins  exposé  au  froid,  alors  que  d*épaîsses  foréis 
en  ombrageaient  la  sui  iace  cl  servaient  d'abii  aux  nom- 
breux vallons  qui  la  sillonnent  de  toutes  parts. 

Le  mot  ÀHDEifJinE,  Aanu  eststa,  dérive  ^Ardu  qui^  dans 
la  langue  des  Celtes,  signifie  sombre,  ténébreux.  Les  an* 
ciens  Gaulois,  par  analop^ie ,  appelaient  Ardcn  (1)  les  fo- 
rets épaisses  dans  lesquelles  le  soleil  ne  pouvait  pénétrer, 
et  ils  donnèrent  ce  nom  à  la  vaste  foret  qui  couvrait  la 
Belgique;  mais  les  Ardennais,  peuple  essentiellement 
pasteur  et  nullement  agronome  ont ,  eux-mêmes ,  con- 
tribué à  rinferlilité  du  terrain  et  à  la  destruction  des  fo- 
rets  par  Tabus  constant  et  continu  qu  ils  ont  fait  du  pâ- 
turage. On  pourrait  remédier  au  mal  par  la  replantation 
sur  les  parties  élevées  ;  par  l'emploi  de  la  chaux  et  d*un 
fumier  plus  abondant  dans  les  plaines,  et  par  la  i  élévation 
des  bestiaux  dans  les  écuries.  Tels  sont  les  moyens  à 

(i)  Sans  ropoii<;«;cr  ce  qu^il  y  a  dMn^c'nicux  dans  la  dcHnilion  du  sa- 
vant pasieur,  nous  devons  observer  que  Bulict,  dausses  Mémoires  cel- 
tiques ^  prétend  que  1c  mot  y//vZcvi  signifie  forél  sur  une  cmiiicnce: 
{Âr^  timiueucc,  Ucu  cicvc,  u  Ben,  forél.} 
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l'aide  desquels  le  roi  des  Bel^^cs,  en  prince  éclairé  et 
ami  de  ses  peuples,  veut  reudre  aux  habitants  de  TAr- 
denae  leur  aoeieniie  abondance  agricole;  il  faut  espërer 
qu'il  y  parviendra. 

—  Monsieur  le  curt'  ,  replicjua  l'habitant  de  Bastogne, 
il  est  en  effet  chez  nous  beaucoup  de  terrains  qui ,  pour 
produire,  n'auendent  que  la  main  de  lliommei  mais  je 
ne  sais  si  nous  aurions  quelque  profit  à  leur  métamor^ 
pbose  ;  ce  que  noua  liTrerions  de  plus  à  la  charrue ,  nous 
devrions  l'enlever  au  parcours  dos  bestiaux,  et  les  bes- 
tiaux, voyez-vous,  c'est  toute  notre  richesse.  Jusqu'ici 
noua  avons  toujours  bien  vécu,  grâce  au  ciel,  et  peut- 
être  serait--îl  imprudent  d'ag{|;raver  notre  sort  en  essayant 
de  i'amélioicr.  Le  bon  Dieu  a  bien  fait  ce  qu'il  a  fait; 
l'homme  n'a  pas  besoin  de  tous  les  biens  du  monde  pour 
vivre  ;  Il  est  beureux  dès  qu'il  est  content ,  et  je  ne  vois 
pas  pourquoi  Ton  voudrait  nous  enlever  notre  bonbeur 
avec  notre  contentement. 

—  De  pareils  raisonnements ,  dis-je  à  mon  tour,  prou- 
vent la  vanité  des  théories  qui  tendent  à  l'amélioration 
du  sort  des  peuples.  Les  anciens  préjugés,  les  vieilles 
routines,  Topposition  des  parties  intéressées ,  tels  sont 
\câ  obstacles  qu  i!  est  difficile  de  surmonter;  Monsieur  de 
Bastogne  a  raison ,  restons  ce  que  nous  sommes ,  sachons 
nous  contenter  de  notre  sort;  Dieu  a  bien  fait  ce  qu'il  a  fait. 

Ainsi  se  termina  notre  longue  discussion  géologique 
et  agronomique  au  moment  où  nous  descendions  dans 
un  vaste  vallon.  Notre  voiture  a  marché  aussi  vite  que 
notre  conversation,  et  nous  voici  arrivés  à  5  lieues  de 
Bastogne.  Le  gros  village  que  nous  voyons  devant  nous  esl 
Martelange  ;  la  rivière  qui  serpente  dans  le  vallon,  et  que 
nous  allons  traverser  sur  m  joli  pont  de  fer,  est  la  Sure. 
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Elle  tîrc  son  nom  (Vun  liameau  situé  à  3  lieues  N.  O.  de 
ce  pont.  iXous  aurons  occasion  de  reparler  de  cette  rivière, 
k  plu8  considérable  de  Tintérieur  du  Grand-Buché. 

Blanelan^e,  lieu  de  relais  des  postes^  est  une  commune 
assez  importante  par  ses  produits  :  on  y  trouve  du  mi- 
nerai de  fer,  des  carrières  de  pierres  de  taille  et  surtout 
sept  ardoisières,  où  Ton  (abri(|ue  annuellement  2,200,000 
ardoises, 

Martelange  a.  depuis  18S1  jusqu*en  1842^  été  incor- 
poré au  Grand-Duché  par  une  circonstance  qui  mérite 
d'être  ici  rapportée  : 

Les  rédacteurs  du  traité  de  Londres,  du  15  novembre 
1851,  en  traçant  les  limites  entre  la  Belgique  et  le  Grand- 
Duché,  avaient  compris  la  nécessité,  pour  ne  pas  dire 
rindi.spensabilité,  de  laisser  au  royaume  des  Belges  1  en- 
tière possession  de  la  grand  route  de  Bastogne  à  Arlon 
et  Auban^,  afin  d'éviter  le  concours  de  frais  d'entretien 
et  surtout  la  surveillance  des  douanes,  qui  nuit  toujours 
à  la  circulalion.  Malheureusement  la  carie  qui  leur  servit 
était  antérieure  à  1826,  époque  k  laquelle  la  chaussée 
actuelle  a  été  substituée  k  l'ancienne.  Or,  comme  celle-ci 
laissait  Alartelange  sur  la  gauche,  les  délimitateurs  ont 
compris  ce  village  dans  le  Luxembourg,  en  tombant  ainsi 
dans  le  double  inconvénient  qu'ils  avaient  tant  à  cœur 
d'éviter^  c'est  ainsi  qu'une  commune,  que  le  pays  de 
Luxembourg,  que  les  voyageurs  se  sont  trouvés  pendant 
dix  ans  victimes  d'une  erreur  topographique. 

Le  11  ailé  des  limites,  du  ô  novembre  1842,  s'est  con- 
formé à  l'esprit  et  au  texte  des  décisions  de  Londres. 
Aujourd'hui  la  route  forme  la  ligne  de  séparation  entre 
les  deux  états. 

Woua  changeâmes  encore  de  chevaux  à  Attert,  petit 
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village  où  l'on  parie  allemaQd ,  et  qui  esl  à  (^alc  diâUDce 
de  %  lieues  de  Martelange  et  d*Arion.  Cette  oommune  tire 
son  nom  de  la  petite  rivière  d'Àttert,  qui  y  prend  sa 
source.  La  voie  romaine  d'Arloa  à  iSamur  t^uillaiL  ici  la 
chaussée  moderne  pour  remonter  entre  UolU  et  Perlé, 
OÙ  elle  rencontrait  le  Dimrticul^m  (1),  venant  de  Vichten; 
elle  éziste  encore  en  partie  sous  le  non  de  Kiem*  De  là 
elle  se  dirigeait  sur  Bastogne ,  en  passant  par  Bigonville 
et  Lulreinanfye,  en  laissant  à  droite  ia  commune  de  Bou- 
laide  y  où  ie  sommet  de  ia  Butte  des  paieiu  atteste  leiûs- 
tence  des  anciennes  fondations  d'une  forteresse  romaine* 
Pmen  et  Romain  sont  synonymes  dans  le  langage  luxem-' 
bourgeois. 

Les  deux  frères  Busleiden,  Jérôme  et  François ,  tous 
deux  amis  d'£rasme  et  de  Thomas  Morus ,  sont  originaires 
du  village  de  Boulatde,  appelé  en  allemand  Bauschkékn; 

c  est  du  Kcu  de  leur  naissance  qu'ils  prirent  le  nom  de 
Bmlidtusj  Jcromc,  écrivain  ^  magistrat  et  diplomate,  fut 
le  fondateur  du  collège  des  trois  langues  à  Louvain  ,  et 
décéda  en  1517;  Fnvkooîs,  cardinal-archevêque  de  Be- 
sançon,  précepteur  de  Philippe  1"^  mourut  vers  l'an  1500. 

AHLOM. 

An  fond  de  plaines  riantes  et  fertiles,  la  ville  d*Ârlon 
s*élève  en  amphithéâtre  sur  un  vaste  mamelon.  Le  couvent 

des  Capucins  j  qui  domine  les  liabitalions  et  les  tourelles 
de  la  cité  9  est  lui-même  dominé  par  Téglise  et  le  clocher 
de  ce  couvent  qui  occupent  le  point  culminant  du  pay- 
sage dont  ils  forment  le  couronnement ,  aux  lieu  et  place 
de  l'ancien  château. 

(i)  Les  RomaîiiB  distiogiuieiil  sons  ce  nom  let  dtemÎBi  de  travecM 
des  grandes  voies  de  oommanicataon  qnMIs  sf^idsienl  vdeê  wnnJaùret^ 
ooBime  nom  ks  noaunoiiB  i  ovus  roytlcs* 
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Arlon ,  clief-licu  de  la  province  liu  Luxembourg  belge, 
faisait  autrefois  partie  du  Luxembourg  allemand^  il  ap- 
partenait donc  de  droit  au  Grand -Duché  avec  tout  son 
canton ,  et  nous  venons  de  dire  pourquoi  Tun  et  l'autre 
ont  étc  séparés  de  leur  patrie  originelle.  Cette  ville,  dont 
la  population  ne  s'élève  pas  à  5000  âmes,  est  une  des  plus 
anciennes  des  Pays-Bas.  £Ue  existait  ayant  que  les  Ro* 
mains  conquissent  les  Gaules;  il  én  est  question  sous  le 
nom  d'OroUntmm  irieu9  dans  ntinëraire  d*Antonin  ou 
d'Atbicus,  et  sur  la  carte  de  Peutinger.  On  désignait  alors 
sous  la  dénomination  de  tncus  la  capitale  d  un  pays  ou 
d'un  canton  asseï  étendu.  Le  viens  n'avait  point  de  mu- 
railles comme  la  cMkt»  ou  Yoppidum. 

Sur  !a  fin  de  la  dc'cadeucc  de  l'empire  romain  ^  vers 
Fan  408 ,  Arlon  fut  ceint  de  murailles  et  reçut  dès-lors 
la  qualification  de  caHMm;  plus  tard  cette  cité  devint 
un  fief  de  l'archevédié  de  Trêves. 

Arlon  ou  Orolaunum  était  un  municipe»  II  y  avait  cette 
différence  entre  les  villes  municipales  et  les  colonies  ro- 
maines ^  que  1^  citoyens  de  celles-ci  étaient  astreints  aux 
mêmes  lois  et  aux  mêmes  règlements  que  ceux  de  Rome, 
tandis  que  les  citoyens  des  villes  municipales,  en  jouissant 
des  droits  et  des  privilèges  romains,  se  gouvcrnaieiil  par 
leurs  propres  lois ,  sous  Tadministration  de  magistrats  de 
leur  choix.  C'était  le  suprême  d^gré  de  Témancipation 
politique. 

Bertels ,  le  plus  aneien  historien  hixembourgeois ,  fait 

dériver  le  nom  d'Arlon  ^Jra  Lunœ^  parce  que,  dit-il , 
Diane  y  était  l'objet  d'un  culte  particulier.  A  la  vérité 
cette  étymologie  ne  s*accorde  point  avec  le  mol  Oroktu- 
numj  mais  il  est  vraisemblable  que  le  nom  d'om  lunœ 

aura  clé  donné  à  Arlon  postérieurement,  en  miàoix  de  la 
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fameuse  ara  tic  Diane,  dont  cette  ville  a  toujours  été  en 
possession.  £Ue  Ta  long -temps  abritée  sous  i'autel  de 
Ja  Vier|^  de  l^église  des  Capucins,  bAtie  sur  TemplaoeiDeiit 
de  Taocien  château  qui,  dit-oo,  a  été  substitué  à  un 
temple  de  Diane.  Le  comte  de  Mansfeld ,  gouyerneur  du 
Luxembourg,  l'avait  fait  enlever  en  15i>8,  avec  la  plupart 
des  antiques  qui  se  trouvaieut  dans  la  Tille,  pour  la  trans- 
porter à  son  château  de  Clausen,  dont  il  avait  fait  la 
réunion  de  toutes  les  richesses  archéologiques  du  pays. 
Mais  sur  les  pressantes  réclamations  du  magistrat  d'Arlon, 
le  duc  de  Croy  d  Uavré,  gouverneur  du  Luxembourg,  la 
fit  restituer  en  1654»  Les  sans-culottes  français  détrui- 
sirent ce  précieux  monument,  que,  dans  leur  crasse  igno- 
nmcCy  ils  prirent  pour  une  relic|ue  du  catholicisme. 

Un  bourgmestre  d'Arlon,  M.  Résibois,  a  rclrouvé  un 
asse^  beau  fragment  de  celte  pierre  fameuse  et,  pour  en 
assurer  la  conservation ,  il  Ta  fait  encastrer  dans  le  mur 
du  jardin  de  sa  maison,  aujourd'hui  occupée  par  son  fils 

aine  ,  directeur  des  postes. 

Pour  reconnaître  l'ara  de  Diane  dans  ce  fragment  qui 
forme  Tangle  du  mur,  il  suffît  d*en  avoir  vu  le  dessin  tel 
quil  est  gravé  en  téte  d'une  petite  brochure  in-16,  inti- 
tulée Vamnenne  tradition  d^ArUm  injustement  attaquée  par 
Bertholet  (1744).  La  hauteur  de  la  pierre,  qui  est  de  Ai 
centimètres,  l'attitude  et  le  costume  des  cinq  personna- 
ges qui  y  figurent,  et  surtout  la  forme  biaisante  de  sa 
corniche  et  des  feuilles  d'acanthe  qui  h  décorent,  ne 
permettent  pas  le  moindre  doute  sur  son  identité- 
La  l'**  figure ,  à  droite  de  Tangle ,  s'appuie  sur  un  bâ- 
ton qui,  par  sa  taille  et  la  forme  de  sa  pomme,  ne  res- 
semble mal  aux  cannes  de  nos  lambours-jnajors  ;  elle 
est  vêtue  d*unc  tunique  à  capuchon  :  c'est  le  Bardocu- 


Cullus  des  anciens  Gaulois.  La  scconJe,  Imbillcc  de  Id 
même  manière  ^  parait  tenir  un  agneau  mm  le  bras  ^  et 
b  troisième  porte  une  bence.  Le  premier  peraonnage  de 
gauche ,  qui  est  le  mieux  conservé ,  est  aussi  le  plus  re- 
marquable par  son  attitude ,  par  le  bonnet  gaulois  qu*il 
porte  et  par  la  chlamyde  ou  Xaticuîa  qui  le  reyêt  ;  il  ne 
reste  de  celui  qui  le  précède  qu'une  partie  du  corps  et 
de  sa  tUarcie  (espèce  de  haTresac)  qui  contient  sans  doute 
des  présents  pour  la  sibylle  ou  la  prêtresse  de  Diane  que 
ces  pèlerins  vont  consulter  (1). 

Dans  la  chapelle  latérale ,  où  cette  pierre  a  été  conser- 
vée pendant  tant  de  siècles ,  la  patronne  de  la  ville 
d'Arlon  est  représentée  debout  au  milieu  d'un  croissant 
qui  lui  passe  sous  les  pieds  (Luna  sub  pedibus  ejus) ,  ce 
qui  fait  allusion  à  1  érection  de  I  église  sur  les  fondemenls 
d'un  temple  de  Diane,  ou  plutôt  à  rétablissement  de 
Tautel  de  Marie  sur  un  autel  de  la  déesse  des  bois* 

Voici  les  vers  qui  étaient  autrefois  inscrits  au-dessus 
de  rentrée  de  la  chapelle  : 

Afa  fuit  Lunoe,  qux  nunc  est  Ara  Marise 

Virgims  lulacla}  simbola  Luna  refert. 
Sic  urbs  Abluhcm,  quœ  a  Lunae  diceris  Ai  a 

Arlani  Doniinain  ritè  vocabis  eam, 
Nomea  et  a  sacrâ  jam  jure  resuraifo  Luuû; 

ArloBum  Lunœ  quod  dédit  Ara  Dece. 
Yeslra  ferunt  Lunam  Arlimi  monuincata  profaiiaDl 

Tarmatim  populos  Lîc  culuiisc  Dcam. 
MislK  a  Luna  pari  pcr  vos  celebrelui  ia  Arâ, 

Çux  Virgo  vobis  arrha  salulis  cril. 
Hac  ergo  celerate  pedem ,  juvcncsque,  scoesque^ 

Audiet  una  pias  mislica  Luuu  pièces. 

(i)Iies  caractères  d^indigcnëit^  qui  diitingaait  eeu«  pierre  lai  doit* 
nent  ns  cachet  d^antiquiië  qui  permet  d^ea  fiiire  renMBler  la  COilleC' 

lion  aux  premières  anodes  de  la  dominnlion  romatn(>,  ayant  qoQ  ]et 
Gaulois  eusseat  adopté  le  cosiuioe  de  leurs  vaioqueura* 
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11  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  log  six  derniers  vers 
de  son  inscription;  le  haut  du  tableau  est  tombé  de 
▼ëtusté ,  et  l'on  est  en  droit  de  s'étonner  que  la  rég^ence 
d'Arlon  ne  s'occupe  pas  de  faire  restaurer  un  monu- 
ment aussi  intéressant  pour  Tbistoire  de  la  ville. 

Quant  au  couvent  des  Capucins  f  il  a  été^converti  partie 
en  un  hôpital  militaire  pOnr  40  malades,  et  partie  en 
logement  du  desservant  de  l'église  de  St.  Bonat. 

Arlon  a  été  ïon(j-temps  le  clicf  lieu  d'un  comté,  puis 
d'un  marquisat,  puis  d'une  prévôté  royale.  Le  dernier 
prévôt  fut  M.  de  Feller,  frère  du  célèbre  auteur[]du  Dk- 
Honnaire  hùiorique.  Cette  ville  est  aujourd'hui  le  chef-lieu 
de  la  province  du  Luxembourg  bclfyique. 

Arlon  est  le  point  où  se  joignaient  les  voies  romaines 
qui  venaient  de  JVamur  et  de  Rheims  pour  se  rendre  & 
Trêves.  Elle  éuit  autrefois  de  toutes  les  villes  belgîques 
la  plus  riche  en  monuments  antiques  ;  malheureusement 
les  révolutions  et  les  guerres,  qui  semblent  s  être  disputé 
sur  son  sein  la  palme  de  la  dévastation  (1),  Tout  déshéritée 
d'une  grande  partie  des  trésors  que  lui  avaient  légués  les 
Romains ,  et ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  comte 
de  Mansfeld  est  venu  en  enlever  les  plus  précieux  débris. 
Maintenant^  de  toutes  les  pierres  décrites  par  Alexandre 
Wiltheim,  il  n'en  reste  plus  qu'une  seule  (2);  c*est  celle 

(i)  En  i558  la  ville  fal  détruite  de  lond  en  oomble  par  le  duc  de 

Guise  ;  en  i6o4  elle  fui  ravagtfc  par  les  troupe»  hollandaises  ;  en  i65t 
elle  fut  saccaf^éf  par  les  Fraïu  ais  ;  en  1671  ses  foriUicaiions  furent 
rasées  ;  en  i  793  clic  tut  pillée  par  les  soldais  républicains.  Elle  compte 
en  outre  sii  incendies  ;  en  1427,  i54î,  iSGa,  1598,  î66o  et  i^SS, 
(i)  Les  Arlunois  pourraient  peut-être  retrouver  quelques-unes  de 
CCS  picrrei  romaines  et  seraient  en  droit  de  les  revendiquer,  soit  à 
Bruxelles,  soit  è  SuHubert,  soit  encore  &  Luxembourg ,  où  deux  de 
ces  morceaux  importants,  décrits  par  Bettitolet,  I,  p.  4t5  et  4t8, 
tspiss«m  l'angle,  ds  la  rve  de  Clai  refontaine. 
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qui  se  trouve  à  Tangle  extérieur  de  la  lourde  F^ise 
paroissiale.  Le  temple  du  vrai  Dieu  a  servi  de  sauve-^^arde 
à  celte  relique  païenne.  Du  reste  ce  n'est  pas  le  seul 
exemple  que  nous  aurons  à  citer  de  Fesprit  d'urbanité  du 
catholicisme  envers  les  monuments  des  arts.  La  fameuse 
ara  de  Diane ,  dont  nous  venons  de  parler,  en  est  le 
premier  et  le  plus  éloquent  témoignage. 

Cette  pierre  de  Të^Use  n*a  guère  qu*un  mètre  carré  ; 
elle  représente  un  couple  se  donnant  mutuellement  la 
main  droite:  c*est  sans  doute  une  union  conjugale.  - 
L'homme  est  revêtu  d'une  robe  et  couvert  d'un  camailj 
il  tient  à  la  main  gauche  un  papier  roulé  f  ce  doit  être 
la  êponsaUa  ou  promesse  de  mariage.  Le  costume  de  la 
femme  ne  diffère  en  aucune  façon  du  costume  actuel  de 
nos  damts  ;  eilti  poi  le  les  cheveux  en  bandeau  ,  la  robe 
à  la  viei^e  ;  un  schall  lon^  passe  sous  ses  bras  pour  mieux 
dessiner  sa  taille.  Entre  les  deux  époux  se  trouve  une 
borne  comme  emblème  de  stabilité.  Les  deux  côtés  de 
l'angle  de  cette  pierre  jusqu'à  l'imposte  sont  ornés  de 
petits  génies  très  gracieux  et  dont  Bertholct  n'a  point 
parlé  dans  la  description  fort  inexacte  qu'il  a  faite  de  ce 
groupe  (tome  1%  page  405).  «  L'homme ,  dit-il  »  est 
»  yétu  d^une  robe  ou  manteau  dont  les  deux  bouts  lui 
»  traversent  reslomac  et  pendent  jusqu'à  terre  j  et  la 
1^  femme  porte  un  habillement  blanc  en  forme  de  rocheL» 

Il  y  a  ici  erreur  et  confusion  :  c'est  l'homme  et  non  la 
femme  qui  est  vêtu  d*un  rochet,  et  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  ce  groupe  pour  reconnaître  que  jamais  Ber- 
tholct n'a  vu  la  pierre  qu'il  décrit  et  où  il  a  la  prétention 
de  reconnaître  la  couleur  des  vêtements  sur  un  roc  gfis^ 
badigeonné  de  chaux. 

Ici  se  bornerait  notre  inventaire  archéologique;  si  le 
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sol  Ailunois,  si  fécond  en  monuments  antiques^  n'en 
reproduisait  de  temps  à  autre  pour  compenser  en  partie 
les  pertes  que  le  pays  a  faites.  Ceux  que  nous  allons  exa- 
miner ont  à  nos  yeux  le  mérite  de  n'avoir  jamais  été 
décrits. 

11  existe ,  tout  près  de  relise  d'Arlon ,  une  maison 
du  style  moyen^ge  qm  passe  pour  avoir  été  le  refu^jc 
d*un  prieuré  de  templiers  ;  c'est  dans  cette  maison  que 
WL  de  Bock,  Pratz,  et  apn^s  eux  M.  Késibois  ont 
réuni  avec  persévérance  et  conservé  avec  sollicitude 
quelques  nouveaut  débris  des  monuments  anciens. 

le  plus  considérable  a  été  trouvé,  il  y  a  40  ans,  dans 
une  fouille  faîte  vis-à-vis  Tancicnne  é(;Iisc  des  Carmes, 
aujourd'hui  convertie  en  collège.  C'est  une  pierre  mesu- 
rant 4  pieds  de  face,  3  de  iai^ur,  2  1/2  de  hauteur. 
£Ue  faisait,  selon  toute  apparence,  le  couronnement  d'un 
mausolée  de  haute  proportion. 

Au  Ikis  de  la  face  principale  on  distingue  le  sommet 
d'unjB  niche  plein-ceinlre,  avec  la  téte  d'une  femme  demi- 
nature  f  entre  deux  colonnetles  en  bas-reUef.  Aux  deux 
c5tés  de  la  niche  sont  les  deux  lettres  sacramentelles  des 
tombeaux  D  M  (Dits  manihus).  Ce  monumentjétait  en 
effet  dédié  aux  mânes  d'Acontia  Seccalina  par  son  fils 
Secundin  Seecalin  ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  Hns- 
cription  un  peu  fruste  qui  se  trouve  au-dessus  de  la 
niche,  et  qui  est  ainsi  conçue  (les  lettres  italiques  sont 
illisibles}  : 

Sj^m^DINIVS  SECCAL- 
LIN-ACOIfT*S£GCAL- 
ÎNAE  ET  VIVOS  S-  F- 
Secundinius  seccalmus  acontiœ  seccaiince  et  vipos  sibi 
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(Les  terminaisons  en  oê  pour  us,  comme  oeiles  en  £  pour 
M,  se  rencontrent  fréquemment  dans  ies  inscriptions 

romaines.) 

La  face  de  droite  représente  en  bas-relîef  un  homme 
placé  dans  une  espèce  de  tilburî  et  tenant  dans  la  main 

tlroiie  un  long  bâton  (Ce  bâton  annonce  que  le  monu- 
ment est  anlérieur  au  code  théodosien ,  puisque  ce  code 
en  a  proscrit  Tusage  à  l'égard  des  chevaux).  L'artiste  a 
voulu  exprimer  ici  la  vélocité  de  la  marche  de  la  voiture 
en  la  faisant  suivre  d*un  homme  et  d*un  chien  qui,  pour 
raccompagner,  sont  forcés  de  courir  à  j>ci  Ji^  haleine. 
Cette  voiture  est  celle  que  les  Romains  appelaient  cùium, 
chaise  de  poste,  et  semble  indiquer  les  fonctions  que 
Secundin  Seccalin  avait  dans  l'administration  des  postes 
ou  des  relais.  Celle  nunille  des  Sccundins  a  du  être  fort 
nombreuse ,  fort  riche  et  fort  puissante  ;  elle  avait , 
àepm  le  règne  de  Dioclétien,  Tagencc  générale  de  Tad- 
ministration  publique^  comme  on  peut  en  juger  par  la 
description  de  la  pyramide  dlgel. 

La  face  à  gauche  représente  la  célébration  de  la  féto 
des  pénates ,  un  sacrifice  aux  dieux  domestiques  :  Un 
homme  et  une  femme  sont  assis  dans  de  f^rands  fauteuils 

vis-à-vis  un  autel  sur  lequel  brûlent  des  parfums  ;  ils 
tiennent  sur  leurs  genoux  cliacun  un  enfant  qui  étend  les 
bras  vers  Tautre  ou  du  moins  vers  Tautel  qui  l'en  sépare. 
Sous  les  pieds  du  maître  est  un  tabouret  qui  ressemble 
beaucoup  à  ceux  <!oiit  no»  femmes  se  servent  au  jourd'hui  j 
derrière  lui  se  lient  debout  un  valet  qu'on  reconnaît  pour 
un  affranchi^  au  recta  dont  il  est  vétu.  Derrière  la  dame 
e^  une  servante  paiement  debout. 

On  voit  encore  dans  le  jardin  de  la  même  maison  : 
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1*  Une  pierre  tumulaire  en  hémicycle  pai  failcmciit 
conservée  et  portant  cette  inscription  : 

D.  M. 
MÂRGELLIANAE 
APRE  CONIVGï  DE 
FVNCTE  GRATI 
NIVS  ACCEPTVS 
ET  SIBI  VIVOS  FEGIT 
2"  Le  firi^»fnent  d'un  bas-relief  qui  probablement  repré 
sente  le  triomphe  d'un  erapcreuâ  l  oniain.  Il  ne  reste  que 
le  bras ,  la  main  et  la  téte  de  ia  Renommée ,  sonnant  de 
sa  double  trompette,  comme  Rubens  ei  Lebrun  la  lui 
ont  quelquefois  donnée;  au-dessous  est  une  téte  dliomme 
couronnée  (sans  doute  celle  du  triompha teiir). 

5°  La  téte  d'un  faune  qu'on  reconnaît  à  ses  petites 
cornes  de  bouc  et  à  un  petit  bout  de  Toreille  du  même 
animal.  Il  se  distingue  du  satyre  par  la  r^ularité  de  ses 
traits,  qui  le  rapprochent  beaucoup  plus  de  la  nature 
humaine.  Je  ne  sais  comment  on  avait  pu,  à  Arlon,  con- 
fondre cette  figure  avec  colle  de  Jupiter  Ammon.  On 
aurait  dù  se  rappeler  que  cette  divinité  ^yptienne  porte 
la  corne  du  bélier ,  laquelle  prend  naissance  au-dessous 
de  Toretllc  pour  i  entourer  ensuite  en  se  recourbant  en 
spirale. 

4'  Une  téte  d'Hermès ,  une  autre  lête  fantastique  et 
grimacière,  et  quelques  têtes  d'animaux,  complètent  ta 
collection  des  antiques  de  M.  Résibois. 

Cet  amateur  possède  un  autre  trésor  historique  qui, 
pour  être  moins  ancien,  n'en  est  pas  moins  d'un  prix 
inestimable.  Je  veux  parler  de  la  tète  d'Ermesinde,  dé- 
cédée en  1246,  et  qu'il  a  reçue,  en  1794,  des  mains  de 
M'  de  Bock^  alors  que  ce  digne  gentilhomme,  pour  sous- 
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traire  à  la  proiaDation  ces  restes  précieux  d*une  sainte 
femme  et  d*une  des  plus  grandes  princesses  du  monde, 
les  enleva  de  sa  tombe  au  oouyent  de  Glairefontaine. 

On  voit  aussi  chez  M'  Résîbois  un  petit  pot  de  grès 
verai^  de  i  pouces  de  hauteur  sur  6  de  circonférence , 
et  qui  a  été  trouvé  récemment  à  Bettembourj;  en  curant 
FabreuToir  du  château  ;  il  porte  la  double  empreinte  de 
l'empot  our  Titus  ,  el  d  ua  Las-rolief  en  miniature  repié- 
seotant  Jésus  et  la  Samaritaine.  Ces  empreintes ,  qui  ont 
la  netteté  et  la  délicatesse  des  ouvrages  en  cire,  sont  dans 
un  parfait  état  de  conservation.  Le  vase  a  la  forme  an- 
tique, et  on  le  prendrait  pour  un  lacrymatoire  romain, 
si  Ton  ne  savait  que  TinventiQu  du  vernis  sur  terre  cuite 
ne  date  que  du  xui*  siècle. 

Bans  le  mois  de  mai  dernier  (1844),  en  creusant  dans 
le  jardin  du  notaire  Breyer,  établi  au  milieu  des  anciennes 
forlificalions .  on  a  trouvo  deux  pierres  de  (jranil  hautes 
d'un  mètre  I  épaisses  de  40  centimètres  ^  lar^^es  d'un 
mètre  à  1  mètre  20.  Ces  pierres  doivent  avoir  servi  de  ' 
base  à  un  moAument  circulaire,  qui  pouvait  avoir  15 
mètres  de  circonférence,  si  Ton  en  ju^i^e  par  la  courbe 
qu'elles  décrivent.  Cette  base  était  surmontée  d'une  cor- 
niche de  53  centimètres  de  haut  et  d'autant  de  saillie , 
richement  ornée  de  feuilles  d*acanthe,  etc. 

La  première  de  ces  pierres  a  pour  anaglyphe  un  homme 
dans  un  char  antique  traîné  par  deux  chevaux  j  il  tient 
de  la  main  gauche  les  rênes  et  de  l'autre  un  fouet  à 
deux  lanières;  sur  l'autre  pierre  sont  repr^ntés  deux 
chiens  lévriers  qui  se  suivent  en  courant.  Ces  deux 
pierres,  ainsi  que  la  corniche^  ont  été  déposées  à  Ihùlci 
de  la  régence  d'Arlon^ 
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CHAPnRE  U. 

ROUTE  ITARLON  A  LUXEBISOUAG* 

On  compte  26  kaomètres  ou  6  lieues  '/«  àe  France  d*Ar- 

Ion  à  Luxembourg, cL  i  on  a  deux  chemins  pour  s*y  rendre; 
savoir:  la  chaussée  moderne  et  la  route  romaine;  on  ren- 
contre cdlenâ  à  1200  jias  au-dessous  de  l'embranchement 
de  la  route  de  Longwy ,  au  cabaret  Foucari,  qui  sert  de 
bureau  de  barrière.  C'est  à  ce  point  que  te  Kern  fait  di- 
vorce avec  la  nouvelle  cliaiissée  après  l'avoir  suivie  depuis 
Arlon.  On  peut  se  convaincre  de  ce  fait  en  consultant 
les  antiques^dëbrts  qui  longent  et  tapissent  ici  le  talus  de 
la  berme  septentrionale  sur  une  distance  de  plus  de  500 
mètres. 

De  la  maison  Jb^oucart  la  voie  consulaire  se  dirige  droit 
sur  Barnîchy  en  passant  entre  les  Tillages  d* Autel-Haut 
et  d*AutelrBaSy  et  en  laissant  à  gauche  celui  de  Sterpenich. 
Alors  elle  passe  à  llagcn  et  de  là  à  Manier,  en  laissant 
également  à] gauche,,  à  cent  pas,  le  cabaret  de  ÎVindhoff 
et  à  60  celui  qu'on  appelle  le  Kiem  À  Capellev,  Ce  pauvre 
petit  hameau,  qui  prend  la  tournure  d'une  commune 
florissante  depuis  qu'on  en  a  fait  un  chef-lieu  de  canton, 
tire  son  nom  d'une  chapelle  qui  y  exl^lait  naguère  der- 
rière Tauberge/lu  Kiem  et  près  de  la  chaussée  romaine. 
Cette  chaussée  est  ici  fort  bien  conservée}  surtout  auprèa 
du  bois. 

Après  avoir  traversé  le  village  de  Mamcr,  la  voie  con- 
sulaire, en  longeant  à  peu  de  distance  la  roule  moderne, 
se  porte  sur  Strassen,  qu'elle  partage  au  milieu  du  village, 
pour  parvenir  à  Luxembourg,  en  longeant  les  murailles 

de  l'Ermitage  de  Sic-Croix. 

Celte  route  romaine,  quoique  muUiéc  et  rétreôe  ,n'e»f 
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pourtant  point  méconnaissable  ;  elle  sert  presque  partout 

de  chemin  vicinal,  et  Ton  peut  la  suivre  sur  louLo  sa  lon- 
gueur, à  l'exception  de  8  à  900  pas,  qui  séparent  la 
maison  de  Steichen  à  Strassen^  du  point  où  le  chemin  de 
Luxembourg;  à  Bertrange  fait  une  oblique  à  gauche  pour 
se  rendre  k  sa  destination.  Cette  maison  de  Stcichen  où 
venait  aboutir  la  route  romaine  de  Daiheim ,  passe  pour 
avoir  été  bâtie  sur  remplacement  d'une  bôteiterie  ou 
plutôt  d'une  mutation  romaine,  intermédiaire  entre  Oro- 
launum  et  Jnde^ana, 

Lorsqu'on  suit  la  route  royale  d'Arlon  k  Luxembourg, 
la  première  commune  que  Ton  rencontre  à  la  limite  du 
Grand*Duché  est  Stkirfoiit;  mais  avant  d'arriver  &  ce 

village,  séparé  par  huii  kilom.  du  point  de  départ, 
on  laisse  non  loin  de  la  roule ,  sur  la  gauche ,  les  ruines 
du  célèbre  couvent  de  Glairefontaine,  et  sur  la  droite 
deux  villages  qui ,  avec  les  noms  d* Autel  et  de  Sterpenicb, 
se  rallaclicnl  à  l'histoire  du  Luxembourg ,  dont  ils  sont 
aujourd'hui  séparés  par  les  limites  de  la  prévoté  d'Arlon. 
Autbl-Bas  était  le  séjour  ordinaire  de  sieigneurs  qui 

tenaient  le  1*'  rang  parmi  la  noblesse  Luxeml)Oin  (jcoisc. 
Depuis  la  bataille  de  Bouvines ,  où  Jean-Frédéric  d'Autel 
conquit  une  mort  glorieuse ,  on  trouve  ce  nom  d'Autel 
oonsigné  à'cliaque  page  de  Thistoire  du  pays.  En  1214 
on  voit  Simon  d'Autel  assister  aux  noces  d'Ermesinde  avec 
Walram  de  Limbourg;  au  siècle  suivant  (ISIÔJ  Gocbel 
comparait  comme  caution  au  relief  de  Clémency  ;  Huart 
d'Autel,  prévôt  d'Arlon,  assiste,  en  1570,  au  testament 
de  Wenccsias,  duc  de  Luxembourg.  Ln  1  iol,  Gilles  et 
Goèbel  figurent  à  l'inauguration  de  Philippc-le-Bon  comme 
duc  de  Luxembourg.  £n  14ëd,  Théodore  d'Autel  prend 
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ics  armes  contre  la  France  pour  sou  un  n  les  droits  de 
Marie  de  Bourgogne.  En  1652,  Godefroid  d'Autel  est 
chargé  de  plusieurs  ambassades,  notamment  auprès  des 
cours  de  Vienne  et  de  Trêves;  son  fils,  JTean-Frédëric , 
justicier  des  nobles,  après  s'être  vaillamment  montré 
dans  lefi  guerres  contre  la  France^  fut,  en  1699,  nommé 
gouTerneur  du  Luxembourg.  Ifé  en  1645,  il  mourut  en 
1716,  chevalier  de  la  Toison  dV>r,  mayeur  de  Bastogne, 
baron  de  Vogeisang,  de  Kœrich,  de  Mersch,  d'Heffingen, 
de  Betzdorff,  comte  de  la  Kochette,  de  Tiercelet,  de  Ber* 
traoge,  etc.,  etc. 

Celte  maison  d*Autel  s'est  éteinte,  en  1716,  dans  la 
personne  de  ce  memu  Jcan-Fi  cdéric,  et  la  seigneurie  de  ce 
nom,  érigée  en  comté  depuis  le  20  décembre  1685,  est 
aujourdliui  la  propriété  de  M' le  comte  de  Liedefcerke- 
Beaufort,  du  chef  de  sa  femme  N.  de  Tomaco. 

Les  armes  d'Autel  étaient:  de  gueules  à  ta  croix  (Tor^ 
cantofmée  de  chaque  cété  du  chef  de  cinq  billettes  du  même 
poiéu  en  MUÊoiTf  et  de  quatre  du  mène  de  chaque  côté  de  h 
pointe, 

La  seigneurie  de  Sterpenich  ou  Sterpigny  qui,  au  dire  de 
Bertbolet,  date  du  m'  siècle,  était  aussi  fort  considérable^ 
elle  avait,  ainsi  que  la  terre  d*Aulel,  sa  voisine,  haute , 
moyenne  et  basse  justice.  Les  sires  de  Sterpenich  étaient 
également  cU  s  personnages  marquants  :  en  1267,  Raoul 
(le  Sterpenich  élail  prévôt  d'Arion  et  Justicier  des  nobles 
k  Luiembourg.  Le  siège  des  nobles  avait  été  fondé  en 
1245,  par  Ermesinde,  pour  juger  les  causes  féodales  et 
les  contestations  entre  les  gentilshommes.  Les  foiiclions  ^ 
de  justicier  consistaient  à  administrer  la  justice  nobiliaire  ^ 
à  constater  les  ventes  ou  les  partages  des  fiefs;  à  veiller 
au  libre  et  loyal  exercice  des  privilèges  de  la  noblesse , 
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ainsi  qu'à  l'accomplissement  de  ses  devoirs  cnrcrg  le  su- 
zerain. Une  pareiile  autorité  ne  pouTait  être  déférée  qu*à 
des  dievaliers  de  haut  parage  et  de  ^rand  mérite.  Ce 
même  Raoul  de  Surpcnich  devint,  en  1280,  sénéchal 
du  Luxembourg.  C'est  le  titre  que ,  jusqu'au  xt*  siècle  ^ 
prirent  les  gouverneurs;  auparavant  ils  se  qualifiaient  de 
vicomtes.  Le  beau  nom  de  Sterpenîch  ne  se  perpétua 
point.  Le  19  mars  1560,  Raoul  en  vendit  le  fief  k  Jean 
Autel,  pour  la  somme  de  13,050  fls.,  représentant  au- 
jourd'hui une  valeur  de  260,000  frs.  Cette  terre  passa , 
en  1649 ,  à  la  maison  d'Argenteau^  comme  dot  d'une 
demoiselle  d*Aulel.  Elle  appartient  aujourd'hui  au  comte 
de  Bcrlaimont  du  chef  de  sa  femme ,  qui  descend  des 
d'Argenteau. 

Les  armes  de  Sterpenich*  sont  :  de  guetUes  à  la  aroix 
ancrée  d argent  êurmoniée  étun  ktmbel  de  5  pièces  d'azur* 

Voici  un  conte  populaire  qui  tend  à  expliquer  rétyroo" 
logie  du  nom  de  Sterpenich. 

U  MAOt  OB  BVEMMMMlOMm 

(Ugande.) 

Il  était  une  fois  dans  cette  localité  un  seigneur  qui , 
par  ses  cruautés  |  s'était  fût  redouter  de  ses  voisins  et 
détester  de  ses  vassaux. 

Un  jour,  il  y  a  de  cela  bien  des  siècles,  le  tyran  or- 
donne à  l'un  de  ses  esclaves  d'aller  porter  à  pied  une 
dépêche  à  Metz ,  et  d'en  rapporter  la  réponse  avant  la 
chute  du  jour,  sôus  peine  d*un  châtiment  sévère.  Le 
pauvre  serf,  tout  en  reconnaissant  l'impossibUité  de 
faire  en  une  journée  un  irajet  de  26  lieues,  se  mit 
toulelois  en  devoir  de  le  tenter  en  courant  à  toutes  jambes. 
Il  rencontra  j  à  la  sortie  du  village  ^  un  char  attelé  de  trois 


t  kj:  i^cd  by  Google 


27 

cbevain  blânes,  que  conduisait  un  nain  ;  celui*ci  lui  éftre 

de  le  conduire.  Cette  proposition  est  acceptée  avec  joie, 
et,  grâce  à  la  vélocité  de  l'équipage,  avant  Theure  fixée 

le  messager  était  de  retour  arec  la  réponse  requise.    ' 

Le  seigneur  ayant  demandé  à  œ  messager  Texplication 
de  sa  jpromptitude,  le  serf  loi  fit  part  de  la  rencontre 
qu'il  avait  faite,  en  ajoutant  :  Le  nain  m*a  dit  qu'il  vien- 
ikrait  tantôt  avec  un  autre  équipage  pour  wnu  prendre  et 
wuB  conduire  à  voire  dermàre  demeure.  —  A  ces  mots  le 
dbâteiain ,  saisi  d'épouTante  et  se  sentant  défaillir,  s  cci  ia  : 
Sterbe  ich?  (est-ce  que  je  meurs  ?)  et  il  expira.  Le  soir 
on  vit  sortir  de  la  cour  du  château  un  corbillard  attelé 
de  quatre  chevaux  noirs  :  c'était  le  nain  qui  emportait  le 
cadavre  du  sire  de  Sterpen  ich. 

Ce  conte  du  nain  n'est  pas  le  seul  de  cette  nature  que 
nous  aurons  à  rapporter.  Les  Naiks  ou  Elfbs  (1)  jouent 
un  grand  rôle  dans  les  légendes  luxembourgeoises.  Une 

opinion  généralement  accréditée  prétend  que  celle  race 
dégénérée  a  été,  Ton  ne  sait  pourquoi,  reléguée  loin  du 
commerce  des  hommes,  dans  le  creux  des  rochers,  parmi 
les  souterrains  et  surtout  dans  les  aqueducs  romains  dont 
le  pays  est  parsemé.  Ce  sont,  assiirc-t-on,  des  êtres  bien- 
faisants ,  qui  ne  font  la  guerre  qu'aux  méchants.  Leur 
adresse  et  leur  activité  sont  passées  en  proverbe.  Souvent 
il  leur  arrive  de  venir  pendant  la  nuit  faire  le  ménage 
des  gens  qui  ont  de  l'ordre;  tandis  qu^iu  contraires  ils 

{l)  Les  cabalisles  om  dooné  le  nom  de  Gnomes  a  ces  éircs  sumalurels, 
qn^ilssuppo&eutbabiier  la  lerreel  en  occuper  Icccntrc.  Ils  les  représentent 
diffonnes Cl d^une  petite  suture,  mais  amis  de  Tespéce  humaine  j  Us 
gardent  les  mines  et  les  trâors  etchés;  en  un  mot  ils  ont  tons  les  attribnu 
des  Ellêt  loxeoiboQiigeoiB.  Us  ont  anssî^  comme  euz|  je  pense^  niie  ocî- 
gino  lisonse. 
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mettent  le  désordre  et  la  confusion  che^  les  négligents  et 
les  paresseux. 

Je  prie  mes  lecteurs  de  me  pardonner,  si  je  les  occupe 
de  ces  choses  fantastiques  et  de  ces  contes  extravagants. 
Quand  on  écrit  Thistoire  d'un  pays,  il  faut  récrire  telle 
qu'on  l'a  trouvée  ^  telle  qu'on  l'a  apprise,  telle  qu'elle  est. 
Otez  au  peuple  du  Luxembourg  cette  imagination  bizarre, 
cet  amour  du  merveilleux,  qui  se  manifeste  che2  lui  à  un 
si  haut  degré,  tous  le  dépouillerez  de  son  caractère,  de 
son  originalité,  de  sa  physionomie,  et  tous  le  rendrez 
méconnaissable. 

L'église  de  Sterpenich,  éclatante  de  blancheur,  se 
montre  à  500  pas  à  droite  de  la  route  de  Luxembourg, 

seule  avec  son  presbytère  ,  et  huchée  sur  la  cime  d'une 
colline  qui  dérobe  le  village  aux  regards  des  passants. 
Le  clocher  semble  s'élever  là  comme  un  phare  ayant 
mission  d'éclairer  et  d'indiquer  le  chemin  d'une  vallée 

mystérieuse,  que  le  voyageur  curieux  ne  peut  se  dispenser 
de  visiter. 

oLAïasronAun. 

A  1  lieue  \  d'Arlon  on  rencontre  à  gauche  de  la  f;ran<le 
rouit  lie  Luxembouig ,  eii  face  du  clocher  de  Sterpciiicii , 
un  chemin  qui  conduit  aux  forges  de  Clairefontaine*  Ces 
forges  sont  situées  dans  une  étroite  vallée,  au]pied  de  la 
montagne  dite  du  Roi  Charles  ou  du  Barde.l  L'clymologic 
de  CCS  deux  noms  provient  de  ce  que  le  château,  bâti  sur 
le  plateau  de^cette  montagne  par  Cbarles-le-Chauve ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  vestiges ,  était,  du  temps 


Digitized  by  Google 


29 

des  Celtes,  habité,  dîl-on,  par  un  Barde  (1).  Ondëooime 
de  ce  plateau  une  irue  admirable  par  son  éclat  et  par  son 

étendue. 

Autrefois  la  vallce  de  Claire  fontaine  avait  nom  Beaulicu; 
elle  doit  sa  dénomination  moderne  ^au  couvent  que  la 
comtesse  Ermesinde  y  a  fait  bâtir  en  Tan  1216*  Voici  & 
quelle  drconstanoe  la  tradition,  d'accord  avec  les  annales 
de  l'histoire ,  attribue  la  fondation  de  ce  couvent. 

Par  un  beau  jour  de  printemps,  Ermesinde  qui  habitait 
souvent  le  château  de  Babdsitbou&g  ,  alla  se  promener 
dans  la-  vallée  de  Beaulieu ,  que  ce  château  domine ,  et 
s^assit  au  bord  d'une  fontaine  sous  un  chêne  touffu  qui 
rombra^caitj  soit  fati(pie,  soit  disposition  providentielle, 
elle  s'y  endormit  et  pendant  son  sommeil  elle  vît  en  songe 
une  dame  d'une  taille  majestueuse  et  d*une  beauté  ravis- 
saiiie,  tenant  entre  ses  bras  un  petit  enfant.  Elle  descen- 
dait de  la  montagne  voisine  et  s'approcha  de  la  fontaine. 
Bientôt  elle  se  trouva  environnée  d'un  troupeau  de  brebis 
de  la  plus  grande  blancheur,  dont  le  dos  et  le  ventre 
étaient  marqués  longitudinalement  d'une  ligne  noiic 
large  de  deux  paumes  en  forme  de  scapulaire.  Cette  dame 
se  complaisait  à  considérer  ces  brebis  et  à  les  caresser 
les  unes  après  les  autres. 

(i)  Les  Bardes,  suis  être  prêtres,  faisaient p«rU«  de  Tordre  des 
Druides;  Ustomiis  et  poètes,  ils  célébraient  en  vers  les  exploits  des 

Jjcros  ,  composaient  les  Iiymnes  relî^'îcux  comme  \es  chants  guerriers,  et 
les  récitaient  dans  les  temples  ainsi  qu^à  Tarmcc  en  s'accompagunnt  de  la 
harpe,  de  la  cithare  ou  du  cliclys.  Les  Bardes  tenaient  à  la  cour  un 
rang  très  distingué  \  dans  les  combats  leur  place  était  auprès  du  Roi  ou 
Regulus^  et  ib  avaient  une  garde  poar  la  sûreté  de  leurs  personnes  ; 
dam  les  fîtes  ou  assonbUes  publiques ,  ils  prenaient  place  aoprds  do 
prince  an-dssstis  des  neibles  et  des  grands  de  sa  coar* 

Nous  trouyerons  encore  dans  les  cnvifons  d^Âltlinster,  de  Diekirch 
et  de  Gmomiafiliec  d^sa(ret  BonancBls  de  ia  rtligion  celtique. 
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La  comtesse,  h  son  réveil,  se  rappela  toutes  les  par-» 

ticuiarités  de  ce  rêve  et  en  demanda  Texplication  à  un 

saint  ermite  qui  demeurait  près  de  là  ;  ii  lui  répondit  en 
ces  termes  s 

«Votre  songe,  madame^  est  tout-à-fait  emblématique: 
n  la  dame  qui  vous  est  apparue  est  la  sainte  Vierge  Marie  ; 
i»les  brebis  blanches  et  noires  représentent  les  femmes 
•  qui  se  consacrent  à  Bleu  sous  Thabit  de  St.  Bernard  ; 
via  sainte  Vierge  chérit  cet  ordre  et  en  est  la  protectrice 
»  déclarée  ;  vous  lie  pouvez  donc  faire  une  actSdn  plus 
»  méritoire  que  d'en  fonder  un  monastère  dans  le  lii  u  où 
»  TOUS  êtes  f  de  saintes  filles  consacrées  au  service  divin 
i»y  chanteront  les  louanges  du  Seigneur,  et  tous,  aussi 
«bien  que  tos  descendants,  participerez  à  leurs  mérites.» 

La  pic  Le  lie  la  princesse  lui  lit  accepter  cette  explica- 
tion, et  pour  obéir  à  la  volonté  céleste,  elle  jeta,  dans  le 
courant  de  la  même  année,  les  fondements  d'une  abbaye 
de  filles  nobles  de  Tordre  de  Citeaux  ;  elle  lui  donna  le 
nom  de  Glairefontaine  et  la  dota  richement.  L'abbesse  de 
ce  monastère  exerçait  la  haute  justice  et  les  droits 
seigneuriaux  sur  les  villages  de  Beckerich,  £isohen  et 
lioerdange. 

Les  faits  qui  se  rattachent  à  la  fondation  de  Fabbaye 

de  Clair  efontaine,  iiesontpaSj  comme  certains  pliilosophes 
pourraient  le  prétendre,  des  fables  inventées  par  des  amis 
du  merveilleux.  Toutes  les  circonstances  en  ont  été  con- 
signées dans  un  tableau  qu*£rmesinde  elle-même  a  fait 
peindre  dans  1  église  de  ce  monastère  et,  iorsqu'en  1652, 
la  vétusté  et  la  détérioration  de  ce  tableau  Tont  exigé,  on 
en  a  fait  laîre  une  copie  fidèle ,  qui  a  été  conservée  jus- 
qu'au moment  de  la  destruction  des  couvents. 
Un  témoignage  non  moins  authentique  résulte  du  texte 


ai 

même  de  ré  pi  la  phe  latine  placée  sur  la  Lombc  d'Ermcsinde, 
en  Tan  124(i,  et  dont  voici  ta  traduction  :  ...  «  Laquelle 
»8*ëtant  eadormie  sur  les  borda  d*aiie  claire  fontaine,  fut 
»  avertie  en  songe  d*y  fonder  un  monastère  de  religieuses 
»  et  de  le  consacrer  à  Dieu  et  à  St.  Bernard  ;  ce  qui , 
«ayant  ëlé  exécuté  en  1206  ,  elle  y  choisit  le  lieu  de  sa 
«sépulture  et  y  fut  inhumée  en  1246  (1).  » 

Brmesinde  a  été  efiectÎTement  enterrée  dans  Téglise  de 
Qairefontaine,  près  du  chcBur  de  la  chapelle  de  S**  Mar- 
guerite. Son  fils  Henri  III  y  lut  enraiement  inhumé  avec 
son  épouse,  Marguerite  de  Bar,  et  leurs  deuxfilles,  dont 
Tune,  Marguerite,  fut  la  2'  abbesse  de  ce  monastère. 

Il  ne  reste  plus  de  ce  noble  asile  des  Tertus  et  de  la 
prière,  que  quelques  vestiges,  tels  que  le  portail  de  le- 
glise ,  quelques  pans  de  murs  et  des  souterrains.  La  belle 
fontaine  qui  a  donné  son  nom  au  couvent  est  au  milieu 
de  la  cour;  elle  a  trois  mètres  carrés  et  fait  mouvoir 
plusieurs  moulins  qui  se  trouvent  près  de  là,  et  notam- 
ment les  usines  de  M.  Simonet,  qui  font  Tornement  et  la 
richesse  de  lantique  vallon  de  Bcaulieu. 

Lorsqu'en  1794  les  républicains  français  vinrent  8*em- 
parer  du  Luxembourg,  M.  le  baron  de  Bock,  voulant 
melirc  les  reliques  J'Ermesinde  h  l'abri  de  leurs  profana- 
tions ,  enleva  de  son  tombeau  la  léte  de  la  princesse ,  et 
la  remit  en  dépôt  à  Arlon,  dans  la  maison  aujourd'hui 
occupée  par  M*  Késâbois  (Voir  plus  haut  à  la  page  21). 

KOËRICH. 

Après  avoir  passé  à  Steinfort  le  ruisseau  qui  prend  sa 

(i)  Quae  in  olaiifontli  aiaigtiiibiu  qnondam  obdomÎBceiis ,  ibi  di- 

trinilus  monila  monasteriam  hoc  Virginum,  Deo  divoquc  Bcrnardo 
sub  annum  MCCXYI  dicavit.  Ibiçptç  «leilUQ  quieti  loCQm  ^bi  dclegit. 
Obiit  soi>  aoQum  MGQUiYi. 
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source  à  Ciémcncy^  son  nom  à  Eischen  et  son  confluent 
à  Merscii,  nous  suivonB,  sur  la  (jfauche  de  la  gtand^route, 
un  chen^n  de  IraTerse  qui ,  en  moins  d*une  heure,  nous 
mène  à  Koericb. 

Ce  TÎUage  est  un  des  plus  remarquables  du  Luxem- 
bourg sons  le  triple  rapport  de  Fantiquité ,  de  la  richesse 
hîstoriciiie ,  et  des  souvenirs  traditionnels. 

Kocrich  est  un  nom  compose  de  deux  mois  celtiques 
qui  signifient  ruisseau  de  la  vUle  {Koer,  ville  ^  ich,  ruis- 
seau). Cet  endroit  passe  en  effet  pour  avoir  ëté,  avant  le 
X*  siècle  ,  la  capitale  des  Ardcnnes  et  le  séjour  du  prince. 
Lorsque  Sijjefroi  eut  établi  sa  résidence  à  Luxembourg;; 
les  habitants  de  Koerich  furent  déclaras  bourgeois  de 
cette  citë  et  jouirent  de  tous  les  privilèges  attachés  à 
ccue  qualité.  Ils  devaient  même  y  faire  le  service  mili- 
taire,  mais  plus  tard  celte  oblijjalion  se  restreignit  à  la 
garde  extérieure,  dans  laquelle  fut  comprise  celle  du 
maintien  de  Tordre  dans  les  exécutions  des  hautes  oeuvres 
au  [jibot  du  petit  Ailori.  Les  liahitantî»  de  Kopstal  leur 
venaient  en  aide  pour  ce  service. 

On  A  trouvé,  il  y  a  S5  ans ,  près  de  Koerioh,  en  allant 

vers  Touest  sur  l;i  roule  d'Ilobscliciu ,  icb  ruines  im[ior- 
tantes  d'une  vilia  avec  6  fours  à  chaux  et  quelques  iburs 
k  cuire  le  pain ,  ainsi  qu'une  chambre  souterraine  aiijour- 
d*hui  comblée  de  pierres.  Une  route  pavée,  dont  les  tra- 
ces ont  été  trouvt'es  à  la  même  époque ,  dans  la  vallée 
du  Barde  ou  de  Clairefontaine ,  en  creusant  le  réservoir 
des  forges  de  M.  Simonet^  ne  permet  pas  de  douter  que 
-cette  iHUa  ne  fût  le  point  d'une  communication  directe 
entre  Arlon  et  Koericb. 

Des  conjectures ,  fondées  sur  de  grandes  probabilités, 
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veulent  que  cette  route  ait  été  une  voie  gauloise  anté- 
rieure à  la  domioation  romaine.  Car  il  faut  bien  se  gar- 
der de  croftpe,  comme  le  prëteod  Méierai,  et  d'autres 
auteurs  après  lui ,  que  la  civiUsatîon  de  ce  pays  ne  claie 
que  de  la  conquête  de  Jules-César. 

Avant  lui  la  Gaule ,  ayant  pour  limites  naturelles  ka 
Alpes  9  les  Pyrénées ,  la  Biéditerranée,  le  Rhin  et  TOcéan, 
et  dont  la  population  s'élevait  à  5&  milUons  d'habitants , 
répandait  sou  opulence  et  son  commerce  sur  toutes  leg 
parties  du  globe.  Les  Gaulois  excellaient  dans  l'art  de 
fabriquer  des  tapia  et  dea  tissus  précieux  par  leur 
finesse  autant  que  par  l'éclat  qu'ils  savaient  leur  appli- 
quer (1);  ils  couchaient  sur  des  matelats  et  des  lits  de 
plume ,  lorsque  les  Grecs  et  les  Latins  ne  connaissaient 
encore  que  les  lits  de  paille  (2)  ;  ils  revêtaient  les  harnais 
de  leurs  chevaux  d'ornements  émaîUés ,  et  leurs  chefa 
combattaient  sur  des  chars  d'argent  habilement  ciselés  (3^. 
Ils  portaient  des  casques  ombragés  de  panaches  de  pour- 
pre et  des  boucliers  sur  lesquels  étaient  g^ravées  ou  in- 
erustées  des  figures  de  brome  doré  (4).  Ils  se  paraient 
d^  colliers ,  de  chaînes  d'or  massif  et  de  bracelets  du 
même  métal  (5)  ;  ils  frappaient  des  monnaies  d*or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre,  connaissaient  les  procédés  de  l'alliage 
de  ces  métaux ,  ceux  de  la  dorure  ^  de  Tétamage  et  de  la 
teinture.  Us  étaient  les  inventeurs  de  presque  toutes  les 
armes  de  guerre  dont  leurs  ennemis  avaient  adopté  Fusage 
longtemps  avant  leur  invasion  dans  les  Gaules ,  ainsi  que 
d'une  multitude  de  machines  d*arts  industriels  et  d'instru- 

(i)  Suabon,  liv.  iV.  — Vopiscus ,  cap.  a8. 
(a)Plin.,  Uv.  yUI,oap.  48. 

(3)  Orote ,  hîstb ,  lib.  V,  cap.  10. 

(4)  Végéce,  de  revesliarid^  lib.  II,  cap.  i5-i8. 

(5)  Dîodor.  SUul.  Ub.  V.  VirgU.  JE^aéà,  lib.  VII,  v.  60o. 
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ments  aratoires  (1);  ils  ctaîcnt  supérieurs  aux  autres 
peuples  de  rocekkaidans  ramrkiiltBrey  dans  laconstnio- 
tioii  àeê  vaisseaux ,  eonmie  dans  fan  et  la  pratique  de 

la  navip;ation.  Enfin  ils  complaient  environ  1500  villes, 
plus  ou  moins  considérables  {2}  et  florissantes,  qu'ils 
auraient  Tart  de  fortifier  de  nanière  à  les  rendre  d*ttn 
agréible  aspeet  en  néme  temps  que  capables  de  soutenir 
avec  succès  les  attaques  les  mieux  combinées  (5);  foutes 
ces  choses  supposent  une  (^vilisation  très  avancée  et  par 
conséquent  très  ancienne. 

Non  seulement  les  Celtes  étaient  supérieurs  aux  autres 
peuples  de  TEurope  dans  les  arts  et  dans  l'industrie^  mais 
ils  étaient  encore  leurs  maîtres  dans  les  sciences  ^  dans 
le  littérature  et  la  phitosopbie ,  et  Ton  ne  peut  leur  con- 
tester la  gloire  d'avoir  semé  dans  le  monde  ancien  les 
enseignements  qui  ont  préparé  les  siècles  de  Péridès  et 
d'Autiste.  Ce  fut  un  Gaulois ^  Lucius  Plolius ,  qui  fut  le 
premier  professeur  d'éloquence  chez  les  Romains  ,  qua- 
tre^Tingts  ans  avant  notre  ère^  tandis  qu*nn  autre  Gau* 
lois  f  Marc-Antoine  Cnyphon ,  enseignait  les  belles4ettree 
à  Jules-César  encore  adolescent  et  à  Cicéron  déjà  prê- 
teur. Yalèrc  Caton,  aussi  Gaulois ,  surnommé  la  sirène 
éei  Latim  (iatina  Siren),  ou  mit  alors  à  Rome  le  pre- 
mier cours  publie  de  poésie. 

De  leur  côté ,  les  auteurs  {p*ecs  s'accordent  pour  re- 
connaître que  5o0  ans  avant  J.  C,  Pylhagorc  avait  été 
instruit  dans  les  Gaules  par  les  Druides^  dont  la  renom- 
mée remplissait  alors  TunÎTers. 

(i)  Plm.lib.Vin,cap.48{Ub. XVIII,  «Hk.ti,  iS^ib.XXVnii 
C^*  ift;  lib.  XXXV,  cap.  s* 
(a)  Ceesar  de  belio  galÙco  ^  cap.  8^  i3jt 
(3)  Cmttdc  bcihgaUico^  lib.  VII,  cap«  aS. 
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Ifos  lecteurs  seront  peiit*étre  curieux  de  connaître  ks 
menreilleax  rapports  que  M'  Vittenave  établit  entre  la 

doctrine  des  Druides  et  ceHc  du  philosophe  f^vec.  Celte 
citation  aura  le  mérite  de  nous  initier  aux  principes  re- 
ligieux et  moraux  de  dos  ancêtres. 

«Pythagore,  comme  les  Druides^  enseignait^  non  Thn- 
nmortaliléy  mais  T^niité  des  Ames. 

«Comme  les  Druides ,  ii  donnait  aux  âmes  des  formes 
i<  corporelles. 

»  Comme  eux  il  admettait  Tunité  dans  la  divinité ,  cette 
»  force  vitale  de  la  nature. 

«Pythaf^ore,  à  l'exemple  des  Druides,  confondait  les 
•sciences  morales  et  les  sciences  physiques,  et  comme 
«eux  il  joignait  à  son  enseignement  de  la  religion  et  de 
«la  morale >  matliématiqnes,  Tastronomie  et  Fart  de 
«guérir. 

"Pythagore  établit,  à  l'instar  des  Druides,  la  loi  et  les 
»  longues  épreuves  du  silence;  —  Tinitiation;  l'ensei- 
«gnement  oral;  ^  rexercioe  de  la  mémoire;  ^  Finter- 
«diCfion  de  Féorilttre;  — Texposîtion,  en  vers  techniques, 
»dc  la  religion,  de  la  morale  et  des  sciences  physiques. 

«Il  créa,  comme  le  faisaient  les  Druides,  le  double 
«enseignement  y  <piedqpuis  ,  adopta  Platon  :  renseigne- 
«ment  élémentaire  qui  s'adrrâsait  à  tous^  et  Fenaeigne- 
«ment  supérieur  qui  était  réservé  pour  les  adeptes. 

«Comme  les  Druides  PyiLagore  s'entoura  de  mystère, 
«de  symboles  et  d'allégories* 

'Gomme  eux  il  prétendit  connaître  ce  qui  étàit  caché 
«dans  les  secrets  de  la  nature  et  dans  la  nnit  de  Favenir. 

«Comme  eux  il  était  contemplatif;  —  il  n'?ï  rien  écrit; 
»—  n'a  laissé  rien  écrire.  Comme  eux  il  éiait  législateur; 
«il  forma  des  législateurs.  Gomme  les  Druides  enfin,  non 
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9 content  d'éclairer  les  hommes,  il  voulut  les  gouverner.» 

C'est  ainsi  que  les  preuves  morales  se  réunissent  aux 
preuves  historiques  pour  constater  que  Pytbagore  forma 
sa  doctrine ,  son  enseifjnement  et  son  école  sur  ce  il 
avait  appris  des  philosophes  gaulois. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  relative- 
ment à  rinfluence  civilisatrice  des  Gaulois  sur  les  Ro- 
mains et  les  Grecs ,  que  nous  sommes  fondés  à  revendi- 
quer pour  nos  aïeux  la  part  qui  leur  revient  dans  la 
civilisation  du  monde,  et  ce  noble  motif  servira  d'ex- 
ouse  à  notre  longue  digression. 

Revenons  à  notre  sujet* 

La  commune  de  Kœrich  posscde  une  cglise  fort 
belle,  bâtie  en  1727,  sur  les  ruines  de  Tancienne;  elle 
est  surmontée  de  deux  clochers  en  forme  de  minarets, 
garnis  de  dodies  gui*  proviennent  de  relise  des  Jésuites 
de  Luxembourg.  Le  mattre-autel  et  les  confessionnaux 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  sur  bois  ;  ils  fai- 
saient autrefois  l'ornement  de  l'église  de  Marienthal. 

Il  Y  avait  à  Kœridideux  châteaux  très^voisins:  Tandeii 
qu'on  appelle  le  chAteau-Sigefroi ,  parce  que  ce  prince  y 
a,  dit-on,  fait  sa  résidence  (Ulveling,  p.  2),  lautie  vis- 
à-vis  le  portail  de  Téglise  et  qu'on  nomme  le  château  de 
Nassau. 

Geluî-ci  a  été  effectivement  bâti  au  xiv"  siècle  et  long- 
temps habité  par  une  branche  tle  la  famille  de  Nassau. 
Les  années  1455,  1438,  1653  et  1683  ont  plus  particu- 
lièrement été  marquées  par  les  traces  de  leur  libéralité 
en  dotations  pieuses  envers  relise. 

Ce  château  de  Nassau  tsl  cntièremeal  détruit  j  il  n'en 
reste  que  les  fondations. 

Le  château  Sigefroi ,  dont  les  fondements  sont  Fou- 
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Trage  des  Romains  ^  est  encore  en  partie  debout  et  cou- 
▼erl;  ses  murs  ont  trois  mètres  d'épaisseur,  ses  fossés 
ont  dix-sept  mètres  de  largeur  ;  les  murailles  de  sa  dou- 
ble enceinte  sont  encore  existantes ,  et  la  vieille  tour 
carrée,  de  douze  mètres  de  chaque  face  ^  située  au  milieu 
de  la  cour,  est  une  œuvre  romaine  qui  jusqu'ici  par 
!a  dureté  de  son  ciment,  défié  les  efforts  humains  si  sou- 
vent coalisés  pour  sa  destruction.  On  remarque  sur  la 
face  méridionale  de  cette  tour  falliance  des  armes  d'Au- 
tel avec  celles  de  Kœrich ,  qui  sont  de  gueules  au  chef 
d'aryent  freUé  ik  sable.  £t  sur  le  bâtiment  principal  on 
distingue  les  armes  de  Ravitle  qui  sont  de  gueule»  à  irais 
chevroîis  cVargent*  Ces  armes  sont  brisées  de  Técusson 
des  Sepfontaine  en  cœur. 

Les  seigneurs  de  Kœrich  sont  cités  depuis  un  tempff 
immémorial  parmi  les  premiers  personnages  de  la  cour 
de  Luxembourg.  Une  sentence  du  siéffo  des  nobles  re- 
connut^  en  1565,  que  la  haute  justice  avait,  de  tout 
temps,  appartenu  à  la  seigneurie  de  Kœrich,  et  ici  les  deux 
mots  soulignés  ont  une  grande  portée.  D'ailleurs  déjà , 
au  xiu*  siècle,  Wéric  de  Kœrich  était  sénéchal  de  Luxem- 
bourg, el  lors  du  traité  d'alliance  que  le  comte  Henri  III 
fit,  en  1266,  avec  le  duc  de  Lorraine,  il  fui  au  nombre 
des  douze  nobles  pièges  qui  garantirent  Texécution  des 
clauses  du  contrat ,  en  jurant  sur  le  corps  de  JHeu. 

En  Tan  1280,  Thomas  de  Kœrieh  mourut  abbé  de 
Munster..  Cette  abbaye  de  Munster,  par  sa  richesse  et  sa 
puissance,  était,  après  Echternach,  la  reine  des  comr* 
munautés  religieuses  des  environs. 

En  1314,  Gilman  de  Kœrich  se  reconnut  homme-lige 
du  comte  de  Luxembourg  pour  sou  château  d'Arlon. 

Il  parait  que  le  nom  de  Kœrich  s'est  éteint  avec  le 
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xiv"  siècle ,  et  qu  après  avoir  appartenu  aux  Ravillc  d'An- 
sesihourQy  il  a  passé ,  c(Mnine  celui  de  Slerpenich,  à  la 
maison  d'Autei  qui ,  par  ses  alliances ,  a  su  accaparer  les 
plus  belles  lerres  du  pays. 

Il  pardi  aussi  que ,  malgré  la  conteste  du  Père  Ber- 
lliolet  (III,  9),  le  titre  de  comte  n'eu  était  pas  moins 
attaché  à  la  possession  de  oette  seigneurie.  C'est  ce  que 
semble  constater  un  remmiaeere  du  i^vi*  siècle,  conservé 
dans  les  archives  de  la  chapelle  d'Ansenbour^  et  qui 
porte  :  N*  liber  baro  in  Ànsenbourgf  Septem  fontibua  ^ 
KaUd'y  cornes  in  Kœ/ich,  etc. 

On  voyait  dans  l'ancienne  ^lise  de  Kœrich  le  tombeau 
d'un  sire  de  Raville ,  marqub  d'Arlon  ^  maréchal  hérédi- 
taire ,  justicier  des  nobles ,  prévôt  et  gouverneur  du 
Duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Ghiny,  etc. 

11  est  il  regretter  que  ce  monument  n*ait  pas  été  con* 
servé  ;  toutefois  nous  en  rapporterons  Tépitaphe  telle  que 
la  donne  Bertholet  (VI ,  139)  : 

Aano  Domini  MDCXIII,  die  ziv  marlii 
Obiit.  Uic  jacet 
îljustris  ac  admodùm  QcnfitOBUS 
D.  Polrus-Ernestiis  , 
Dynasta  in  Kollingen,  Ausenborgh,  Sibenborn, 
Dalembrochy  &œricb; 
Marecliallus  bsercditarios  ;  marchiiODatus  Arluaensitf, 
•Lapilaneus  ac  px-aepositii8|  r^ao  majeslatis  hispaniaruai 
în  rébus  belHcis  ;  ac  cîviltbus  a  eoDBiliis 
eqaes  nobiliam^  ac  jastieiarioB, 
oec  non  progobemator  iu  Luccmboui^ensi  ducato, 
et  comilata  Cbinienst. 
Cujiu  anima  in  pac«  requtewat  aetemâ. 

La  terre  de  Kœrich  appartient  aujourd*huî  à  M'  le 

bai  011  de  Marches  de  Giiirst,  du  chef  de  sa  Icauiie  btri- 
ttcrc  des  Fortisheim  ou  i'urUienhcim. 
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Ou  a  beaucoup  parlé  des  trois  softicrci  de  K.œricb| 
voici  le  fait  qui  est  de  la  plus  parfaite  exactitude  : 

Vers  la  fin  du  xvi*'  aiècie ,  troia  vieilles  femmes  du  vil- 
lage de  Kœrioh,  dont  les  maisons  existent  encore,  se 
livraient  habituellement  à  quelques  -uns  de  ces  tours  de 
physique  que  Ton  a  décorés  du  nom  de  ma^jiOy  car  les 
sf  billes  ont  existé  dans  tous  les  temps.  J!l'a-t-on  pas  tou- 
jours vu  de  ces  créatures  qui  y  soit  pour  se  laii«  valoir^ 
aoit  pour  amuser  ou  duper  leurs  voisines,  se  sont  dîtes 
initiées  aux  mystères  de  la  nccromancic?  et  ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  encore  publiquement ^  sous  nos 
yeux,  dans  les  foires,  de  oes  dkeuêêM  dê  bomne  avenhtra 
qui  prétendent  surprendre  les  secrets  de  Tavenir  dans  les 
billets  d*une  roue  de  fortune,  ou  par- 1  inspection  du  c  reux 
de  la  main,  tandis  que  d'autres  les  reobercbent  en  této- 
â-téte  dans  la  disposition  des  cartes  ou  sur  les  figures 
que  forme  le  marc  du  café  dans  le  fond  d*une  coupe , 
etc. ,  etc.  ?  Tout  cela  nous  parait  aujourd'hui  une  récréa- 
tion fort  innocente  en  raison  du  peu  d'importance  que 
l'on  Y  attache.  Ainsi  Napoléon  s*amusait  des  prédictions 
de  M'*'*  Le  Normand.  Mais  dans  ce  temps  là  les  magis- 
trats de  la  Mosellanie  n'entendaient  pas  raillerie  sur  ce 
chapitre  :  on  compte  900  arrêts  rendus  en  Lorraine  dans 
respace  de  15  ans  pour  crime  de  sorcellerie.  A  Metz , 
dans  les  seuls  mois  d'août  et  de  septembre  l&8Sy  55 
sorciers  furent  brûlés  vil^  entre  le  Pont-desmorts  et  le 
Ponlifroi ,  et  c'est  vers  cette  même  époque  que  les  ma- 
giciennes de  Kœrich  ont  été  ju^^ccs  et  condamnées  comme 
sorcières  par  la  justice  de  Kœrich ,  et  brûlées  sous  le 
gibet,  près  la  route  de  Windhoff. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  Kœrich  était  le 
théàti-e  d'événements  surnaturels.  La  l^endc  qui  suit 
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présente  un  fait  aussi  grave,  un  dénouement  pour  \% 
moins  aussi  tragique  et  plus  extraordinaire  encore. 

•xomoii  nu  ra  «nicob 

Il  existe  à  Koerii^  une  légende  fort  ancienne  et  qui  se 

rattache  à  la  louLlalion  de  Luxembourfp.  Ce  château,  bâti 
au  m®  siècle  par  Gallien  sur  le  sommet  d'un  rocher 
escarpé  nommé  le  Bouc,  n'était  plus  qu'une  TieiUe  masure 
flanquée  de  quatre  tours  démantelées  quand ,  en  963, 
Sigefroi,  iiU  du  comte  J  Ardenne,  s'avisa  de  s'en  rendre 
acquéreur.  Il  donna  en  échange  de  ces  ruines  la  belle 
terre  seigneuriale  de  Feulen.  La  confiance  s'éloigne  des 
gens  qui  font  de  mauvaises  spéculations;  aussi  le  sire  de 
Kojiieh  ne  larda  pas  à  se  repentir  de  son  marché.  Il 
avait  une  bicoque  à  démolir,  des  ruines  à  déblayer,  un 
château  à  bâtir  et  à  meubter^  et  il  ne  lui  restait  ni  argent, 
ni  crédit.  Alors  existait  déjà  le  proverbe  :  qui  manque 
^mrfeni  manque  de  tout,  et  certes  il  en  fallait  beaucoup 
pour  lexécution  de  ses  projets.  Pendant  cinq  ans  le  pauvre 
Sigcfroi  perdit  son  temps  à  consulter  les  architectes  ^ 
à  établir  ses  plans ,  à  rédiger  le  devis  de  son  ameuble- 
ment; il  n*y  avait  plus  qu'à  mettre  la  main  à  l'œuvre; 
mais  rar(^ent  iiariivait  pas  plus  que  le  crédit,  et  le  sire 
de  Kœrich  se  dépitait  et  se  donnait  souvent  à  tous  les 
diables  quand  un  jour,  ou  plutôt  une  [nuit,  Satan  lui 
apparut. 

■—  Me  voici!  que  me  veux-tu?  lui  demanda  le  diable. 

—  Moi  V  lit  Sigefroi,  je  ne  t'ai  point  mandé  qu'il  me 
souvienne  ;  niais  néanmoins  si  tu  veux  me  tirer  d'em- 
barras ,  tu  me  feras  plaisir. 

—  Cela  dépcad  des  conditions;  répartit  Satan j  et,  si 
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tu  veux  me  donner  ton  âme ,  tu  peux  disposer  de  moi. 

—  Je  veux ,  répliqua  Sigfefroi ,  cinq  choses  : 
Premièrement  :  que  mon  coffre  ae  remplisse  d'or. 
Secondement  :  que  les  niineB  et  les  débris  du  vieux 

cb&teaii ,  bâti  sur  le  Bcuo  par  l'empereur  Gailien ,  soient 
déblayés  de  telle  sorte  qu'il  n'en  reste  aucune  trace. 

Troisièmement  :  que  sur  l'emplacement  de  celte  masure 
ft*élève  un  château  conforme  au  pUn  que  Toilà. 

Quatrièmement  :  qu'il  soit  meublé  avec  autant  de  ^oùl 
et  de  magnificence  que  l'est  aujourd'hui  le  palais  du  roi 
Lothaire. 

Cinquièmement  :  enfin  je  veux  qu'une  belle  et  bonne 
route  soit  immédiatement  tracée  et  pavée  depuis  mon 
<^teau  de  Kœrich  jusqu'à  Luxembourg. 

A  ces  conditions  je  t'abandonnerai  mon  âme  dans 
trente  ans  à  dater  de  ce  jour.  —  (On  était  à  la  veille  de 
l'Assomption  de  Tannée  968.) 

—  Entendons-nous ,  Messire ,  repartit  le  démMi ,  je 
ne  veux  pas  que  nos  arrangements  soient  sujets  à  conteste. 
La  propriété  s'acquiert  par  la  quittance,  et  si  je  m'oblige 
à  satisfaire  aujourd'hui  même  à  toutes  tes  exigences,  je 
prétends  ;  par  contre,  que  ton  âme  m'appartienne  dès 
ce  soir,  sauf  un  ajournement  de  trente  ans  pour  la  livrai* 
son  de  ta  peau. 

—  Ainsi  soit-il ,  fit  Sigelroi. 

Au  revoir  donc;  mais  souviens-toi  du  14  août  98* 
Le  lendemain  de  grand  matin  fiigefrm  quitta  son  chA- 
teau  ile  Kœrich  avec  ses  gens  et  sa  suite;  une  obaussee 
pareille  à  celles  des  Romains ,  s  aplanissant  devant  les 
chevaux  qui  transportaient  sa  litière,  lui  offirit,  ainsi 
qu'à  son  monde,  un  trajet  agréable  et  fadle  jusqu'à 
Luxembourg ,  il  trouva  âur  la  i  ochc  du  Bouc  un  palais 
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jnaçnifique ,  meiiJblé  et  décorë  d*uiie  oiaiiière  admirable 

et,  en  contemplant  son  immense  coffre  rempli  d'or,  il 
fut  obligé  de  convenir  qu'il  était  impossible  de  «'exécutée 
plus  loyalement  que  le  diable  ne  Tavait  fait. 
.  Aprèa  son  instaUatimi  dans  80O  nouveau  eastelj  Si^ 
froî ,  oublieux  du  passé ,  insoucieux  de  TaTenir  et  ne 
songeant  quà  jouir  du  présent,  employa  son  trésor  à 
augmenter  ses  domaines,  à  étendre  sa  puissance;  il  fonda 
la  ville  de  Luxembourg  avec  ses  faubourgs  et  se  créa  une 
souveraineté  avec  le  titre  de  comte  d'Ardenne.  Bientôt, 
marié  avec  Hadevîjjeou,  pocliqiiement  parlant,  avec 
Méiusine,  nymphe  de  i'Akette,  qui  fait  le  sujet  d'une 
autre  l^nde,  il  en  eut  fihisieurs  enfants  dont  un  fib 
qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Frédéne  ;  un  second  fils 
du  nom  de  Gilbert ,  qui  ré^^na  sur  la  Mosellanique  ;  un 
troisième  qui  fut  évèque  de  Trêves;  un  quatrième  qui 
parvint  à  l'évéché  de  Verdun  ;  puis  une  fille  qui,  par  son 
époux,  Henri  de  Bavière ,  fut  impératrice  d'Allemagne  et 
devint  célèbre  sous  le  nom  de  S**-Cunégonde.  Celte  pros- 
périté témoigne  combien  peu  le  ciel  jjardait  rancune  au 
comte  Sigefroi,  car  au  fond  de  l'âme  c'était  un  assez  bon 
chrétien.  La  preuve  en  est  qu'en  expiation  de  sa  faute  il 
âlifia  la  magnifique  basilique  d*£chtemaGh  et  l'hospice 
des  pauvres  dans  la  même  ville  ;  donna  à  l'abbaye  de  S^- 
Maximin  de  Trêves  une  maison  qu'il  possédait  sur  le  terri- 
toire de  Mersch  ;  bâtit  au  pied  de  son  château  la  belle  cha- 
pelle âeN*D.tks  afp^^  fit  plusieurs  autres  pieuses  fonda- 
tions et  éleva  ses  enfimts  si  chrétiennement  qull  en  eut, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  deux  évêques  et  une  sainte. 

Cependant  le  temps  marchait  et ,  avec  lui ,  arrivait  le 
terme  fatal,  le  trentième  anniversaire,  la  terrible  veille 
de  l'Assomption  98. 
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Sigefroi,  qui  u  osait  espérer  que  Satan  Tauraii  oublié , 
voulut  toutefoi&  se  inctlre  à  Tabri  des  fâcheu&es  consé- 
queaces  de  son  inarchë.  Au  jour  fixé  et  k  Vhewe  dite  U 
avait  réanl  autour  de  lui  ses  plus  braves  chevaliers,  sans 
pourtant  rien  leur  dire  de  sa  position.  Les  postes  du. 
château  étaient  doublés,  tout  étranger  était  consigné  aux 
portes  de  cette  forteresse,  et  api  es  s^étre  ainsi  mis  à  Tabri 
de  toute  surprise,  il  cherchait  à  s*étourdir  dans  les  dis- 
sipations d*une  féte  bruyante. 

De  son  cùLc  Satan  s'était  présenté  au  pont-Ievis  et 
rentrée  lui  en  avait  été  refusée.  Il  avait  bondi  de  rage  en 
méditant  une  ven(|;eance  éclatante  de  la  déloyauté  de 
celui  q[u*il  appelait  son  esclave. 

Tout-à-coup  Ton  vit  apparaître  dans  la  salle  du  festin 
un  chevalier  à  la  stature  colossale,  à  la  démarche  fière, 
à  l'aspect  imposant  et  plein  de  mag;nificence.  Son  casque 
.  scintiile  de  l'éclat  de  mille  pierreries  ;  sous  son  manteau 
de  pourpre  une  tunique  de  brocard  resplendit  du  feu  des 
tliaiiiauts  qui  lui  servent  de  bordure,  et  le  superbe  collier 
qui  tombe  sur  sa  poitrine  complète  l'appareil  de  la  puis- 
sance et  de  la  souveraineté*  Chacun ,  à  part  soi,  cherche 
k  se  rendre  raison  de  la  présence  de  ce  personnage  mys« 
térieux  ^  lorsque,  s'adressant  à  rasscinhlce  : 

—  Messires,  dit-il,  quand  un  chevalier  a  donné  sa 
parole,  doit-on  y  compter? 

—  Oui ,  san»  doute  !  lui  répondîiron.  (Sigefroi  reste 
interdit.) 

—  Et  ne  traitez-vous  pas  en  infâme  celui  qui  maïKjuc 
à  sa  foi,  qui  cherche  k  éhider  les  promesses  les  plus 
solennelles,  k  se  soustraire  aux  engagements  les  plus 
sacrés? 

—  Certainement  !  fut-il  encore  répondu. 
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—  Eh  bien?  Sigefroi,  lu  as  failli  à  l'honneur  et  lu 
apfMirUeDS  bien  lég^itimemeot  à  Teafer  puisque^  depuis 
trente  ans ,  tu  lui  as  Tendu  ton  âme. 

A  ces  roots  les  riches  vêtements  ont  disparu,  le  monstre 

des  ténèbres  s'est  montré  dans  toute  sa  nudité,  sa  (jriffe 
large  cl  -puissante  s'est  étendue  sur  Sigefroi,  Ta  saisi  et 
entraîné  dans  un  gouffre  infernal  qui  s*est  ouvert  sous 
ses  pas ,  ne  laissant  après  lui  qu'une  épaisse  fumée  y  une 
odeur  sulfureuse^  le  frémissement  de  la  icrrcur  et  la 
stupéfaction. 

Le  14  août  fai  longtemps  un  jour  néfaste  pour 
la  maison  de  Luxembourg  ;  à  soixante  années  de  1&  Gil- 
bert, petit-fils  de  Sigefroi,  mourut  le  14  août,  et  Con- 
rad ,  son  petit-fils ,  décéda  le  même  jour  de  Tannée  1 086* 


Nous  avons  quitte  Koerîch  et,  en  un  quart  d'heure  de 
marche  ,  nous  rejoignons  la  roule  royale  à  l'auberge  de 
Windhoff.  De  ce  point  élevé^  nous  distinguons  parfaite- 
ment la  direction  de  la  voie  romaine,  vulgairement  nom- 
mée le  Kiem,  ainsi  que  nous  lavons  dit  précédemment, 
et  après  avoir  passé  à  Capellen,  nous  arrivons  à  Marner 
en  moins  d*une  heure  de  marche. 

MÂMER. 

Quoique  le  village  de  Marner  n'occupe  pas  une  grandts 
place  dans  l'histoire  ^  il  n'en  est  pas  moins  digne  de  fixer 
Fattention  du  voyageur  par  sa  longévité,  qui  remonte  te 

cours  des  siècles  précurseurs  du  moyen-âge,  par  le  sou- 
venir de  ses  anciens  seigneurs,  et  même  par  le  modeste 
nibseau,  aiK|uel  il  donne  son  nom  et  qui  va  se  perdre 
dans  TAIzette  à  Mersch. 

Le  village  de  Marner  date  de  la  période  romaine  où  li 
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était  connu  sous  1c  nom  de  Mambra,  £n  8G0  il  fut  donné 
à  Tabbaye  de  St.  Maximin  de  Trêves  par  Lutgarde^  époute 
de  Louîg  II»  roi  de  Germanie. 

Le  diAteau  de  Mamer  n'eibte  plus  depuis  fort  lonfp- 

temps;  n*5anmoin.s  on  .1,  il  y  a  ptu  tlannées,  trouvé  des 
ve&tiges  de  ses  iondemeots  à  droite  du  rui&seau  y  sur  le 
monticule  qui  domine  la  chaussée  moderne,  à  i'endroil 
où  elle  monte  et  se  brise  presque  à  angle  droit ,  pour 
se  diri^jcr  vers  Luxembour^j.  Ce  monticule  porte  encore 
le  nom  de  château  (Schloss). 

Ce  château  a  donné  son  nom  à  une  famille  féodale* 
En  1166  Tiyait  Conrad  de  Hames^  plus  tard,  en  1S14, 
Philippe  de  Mamer  assista  aux  noces  dTrmesinde^  et  fit, 
en  1245,  partie  de  la  cour  suprême.  En1248,  Mar^uerile, 
sa  veuve  I  du  consentement  de  ses  deux  fils  Jacques  et 
Guillaume,  céda  aux  dames  de  Marienihal  un  aleu  entre 
l*EisGhen  ^  HollenfelU* 

Les  armes  de  cette  maison  étaient  (ïor  aux  troih  aniles 
de  gueules. 

Le  nom  de  Mamer  rappelle  aussi  un  homme  célèbre 
dans  la  science  et  natif  de  cette  coounune  :  c'est  Xlicolas 
Mameranus,  historîo^aphe  de  Charles-Quint. 

BERTRANGE. 

lorsqu'on  a  frandii  la  cète  qui  longe  le  Mamerm 
Schhês^  on  aperçoit,  à  un  kilomètre  environ  vers  le  sud, 

le  joli  villa  [je  de  I3crtrangc.  La  voie  romaine  d'Ârlon  à 
Luxembourg  se  trouve  ici  rapprochée  à  50  paa  de  l'angle 
décrit  par  la  grand'route* 

Sur  le  flanc  méridional  de  ce  Kern  est  un  vaste  champ 
qui  vient  d^acquérir  une  espèce  de  célébrité  par  les  décou- 
vertes archéologiques  qui  y  ont  été  faites  tout  récemment. 
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Déjà,  quand  nous  nous  y  sommes  arrêté,  au  mois  de 
jain  dernier^  noui  avona  été  ëmenrelUé  k  la  Toe  des  In- 
nombrables débris  de  poteries  romaines  de  tonte  espèce 
dont  le  sol  se  tit)uve  parsemé.  Ayant  appris  qno  le  sieur 
Wagner  y  échcvîn  de  Berlrange  et  propriétaire  de  .ce 
diamp,  j  avait  déterré,  il  y  a  quelques  années,  une  urne 
de  grande  proportion,  nous  nous  sommes  transporté 
chez  eet  échevin  où  noua  arons  effiectiTement  trouTé 
cette  pièce  précieuse.  G*est  une  dcmi-amphorc  en  terre 
.  cuite,  fort  roug^e  et  fort  belle,  de  la  contenance  de  14 
litres  et  qui  n'a  éprouvé  d'autre  dommage  qu^une  légère 
ébrédiure  k  son  rebord.  M'  Wagner  ayant  bien  voulu 
nous  la  céder,  nous  renvoyâmes,  en  présent ,  au  musée 
de  Luxembourg. 

Deux  mois  après  notre  exploration,  et  lorsque  la  terre 
fut  dépouillée  de  sa  moisson.  M' de  la  Fontaine,  Gouver* 
neur  du  Grand-Ducbé,  bonmie  fort  doote  en  arebéologie 
comme  en  toutes  choses,  ordonna  des  fouilles  et  les  diri(jea 
personnellement  avec  tant  d  mtelligence  et  de  bonheur, 
que  bientôt  soixante-dix  vases  antiques,  presque  intacts, 
fiirent  le  prix  de  ses  travaux  et  la  réeompense  de  sa  sol" 
licitude. 

Tous  ces  vases  sont  tumulaires,  à  deux  ou  trois  excep- 
tions près;  ce  sont  en  général  des  urnes  cinéraires,  des 
lacrymatoires ,  en  im  mol  des  dijets  qui  décèlent  ici 

Fenstence  de  Tancien  cimetière  d'un  vîflaçe  dont  le» 
fondations  ont  été  mises  à  découvert  en  plusieurs  endroits. 
Il  est  permis  de  penser  que  c'était  une  mutation  ou  lieu 
de  relais  entre  Oroltmnum  et  Andê&iaua^  dont  il  était 
paiement  éloigné  de  quatre  lieues.  Noua  indmons  à 
croire  qu  il  faisait  partie,  peut-être  le  centre,  de  l'antique 
Membra;  la  proximité  du  château  de  Marner  et  la  dîrec- 
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lion  du  IHverticulum  vcoanl  de  Titelberg  ^  et  qui  iaii  ici 
sa  jiwotioa  avec  la  Toîe  consulaire^  autorise  cette  conjec- 
ture (1). 

Entre  les  vases  dont  ia  destination  primitive  n était 
pOînt  tumulaire ,  il  en  est  un  fort  remarquable  par  les 
quatre  anses  dont  il  est  orné  et  par  les  quatre  oreîlkÉlea 
qui  s'intercalent  entre  les  anses  ;  il  en  est  encore  un  autre 

de  forme  cylindrique  d'argile  très  fine  cl  do  couleur  gris- 
bleu.  Celui-ci  est  décoré  de  bas-reliefs  représentant,  en 
quatre  compartiments,  trois  chasses  et  des  gladiateur» 
luttant  contre  des  lions. 

Parmi  les  urnes  on  en  distingpae  une  avee  KnscHptioa 
suivaiiie,  qui  la  désif^nc  eomnie  renfermant  les  cendres 
de  Marcianus,  soldat  de  la  26'  légion. 

MARCIAN 
L.  XXVI. 

MMe  Gouverneur,  par  une  lettre  datée  du  12  septem- 
bre 1 844,  a  daigné  nous  faire  part  de  ses  découvertes.  Son 
rapport  est  écrit  avec  tant  d'intérêt  et  de  lucidité ,  que 
nous  n'avons  pas  Touht  en  altérer  le  leUe  pour  lui  don- 
ner la  forme  de  notre  style  ;  c'est  pourquoi  nous  albns 
transcrire  ici  liltéi  alemeiU  le  paragraphe  qui  y  est  relatif. 

u  Les  urnes  trouvées  à  Bertrange,  Tont  été  effective- 
»ment  dans  le  champ  de  Téchevia  Wagner,  à  côté  du 
•Kieni.  Ce  brave  homme,  après  la  récolte,  m*a  laissé 
«faire  à  ma  ^ise;  j'ai  bouleversé  son  champ  et  trouvé  le 
•  cimetière  du  village  romain,  situé  peu  ioiu  de  là  et  dont 
» lassiette  se  dénote  par  de  nombreuses  lignçs de  mura 

(i)Ce£êm  passait  par  ia  MaUcliuue  et  L-'eiiingc,  suivait  la  ruutc 
moderne  d^AubiDge  à  Lmcinboarg  jusqu^à  Sprinckange,  d^où  il  ventit 
entre  Dahlem  et  Dippach ,  iravert  les  bois  de  Hohicin  et  àt  Manier 
où  il  a  laissé  des  tra«ei. 
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n  représentant  les  fondaiions  des  ancietis  bâtiments  de 
]»triiit0.  Ce  cimetière  avait  sern  à  plusieurs  çënéralîoiiSy 
»  car,  au-dessus  des  débris  d*ume8  anciennement  enfouies, 
»  8*en  trouvaient  d'autres*  Toutes  ces  poteries  de  formes 
«diverses  ëlaient  pour  la  plupart  brisées;  elles  se  trou- 
k Talent  à  peine  recouvertes  de  10  à  12  pouces  de  terre; 
»  on  s'aperoerait  facilement  que  le  soc  de  la  diarrue  avait 
»  entamé  la  bouche  d*une  grande  partie  ;  d'autres  s*éiaient 
»  détériorées  par  l'effet  du  temps  ;  d'autres  enfin,  et  c*était 
»  le  plus  grand  nombre,  avaient  été  brisées  sous  le  poids 
9  des  voitures  du  propriétaire,  qui  avait  ouvert  une  carrière 
«dans  la  partie  inférieure  du  champ  et  en  avait  extrait 
»une  masse  considérable  de  moellons  destinés  à  la  re> 
«  conslruclion  de  sa  maison.  Plusieurs  |;randcs  urnes 
«paraissaient  avoir  servi  de  caveau  à  une  famille  entière, 
M  car  on  rencontrait  dans  Tintérieur  de  la  pièce  principale 
«d'autres  vases  de  petite  dimension^  remplis  d'ossements 
«d'enfants.  Ces  grandes  urnes,  placées  verticalement, 
«se  trouvaient  régulièrement  environnées  par  deux  à 
»  trois  lacrymatoires  placés  d'une  manière  inclinée.  A  côté 
«d'un  petit  nombre  d'urnes  bien  conservées  j'en  ai  gardé 
«un  grand  nombre  d'autres  qu'il  a  été  possible  de  res- 
»  taurer  par  un  solide  ciment.  Je  vous  adresse  le  dessin 
ï»de  la  plus  curieuse  de  toutes  (1),  c'est  le  seul  ouvrage 
«moulé  que  j'aie  rencontré.  Une  seule  des  nombreuses 
«urnes  renfermait  le  denier  de  Garon;  la  pièce  est  fruste, 
«les  lettres  et  le  revers  sont  méconnaissables,  mais  je 
«  crois  reconnattre  dans  le  buste  la  tétc  de  Tempereur 
nBomîtien. 

(i)  Ce  dcMni  troQTm  sa  place  dans  le  rectieil  de  tocs  et  de  croquis 

que  nous  nous  proposons  de  publier  ct  ^ui  lormcroiil  le  complcmcut 
et  rUiuâirauou  da  xioire  ouvrage. 
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•J'oubliais  de  vous  dire  que  la  plupart  deft  urnes 
«reafennaient  quelque  objet  que  j'envisage  comme  gym* 
ibcflîque^  et  à7àn^  trait  &  la  prdfeéftloii  du  défiint  : 
»c*étaiëDt  eritr'auires  liii  eouteàu,  unie  entrée  dé  serrure 
»en  bronze  j  un  style  en  ivoire,  une  tablette  de  terre  fac- 
«tice,  de  la  nature  de  celles  dont  on  revétissait  les  pavés 
»  mosai^iieâ  des  habitations;  de  phis  une  très-jolie  tablette 
•bien  polie  de  cyonithei  espèce  de  pierre  qui  fut  apportée 
•là  de  fort  loiU. 

M  Parmi  les  ossements  on  trouvait  régulièrement  des 
•fioles  de  verre  encore  entières  ^  mais  le  plus  comimuné- 
•ment  ees  fioles  étaient  en  partie  fendues^  et  avaient  ëvi- 
•demment  éprouvé  l'a^ïlion  du  feu  aUumé  pour  là  com* 

»  bus  Lion  du  COrps.  « 

n'oublions  pas  de  mentionner  que  toutes  ces  ricbesscs 
strchéologiqnes  tout  destinées  à  former  le  noyau  d'un 
musée  d*anlii|uilés9  que  H'  le  Gouverneur  se  propose 
d*étabtir  dans  le  local  de  la  bibliothèque  de  Luxembourg 

qui  déjà  possède  plusieurs  antiques  remarquables. 

I^'oublions  pas  non  plus  que  ce  champ  de  Wagner  est 
situé  <ur  les  confins  du  ban  de  Bertrange. 

Gé  villagfe  de  Bertrange  tire  son  lustre  historique  de 
ses  anciens  seigneurs.  Ceux-ci  ont  tenu  un  rang  distmjjué 
parmi  les  nobles  Luxembourgeois  :  en  Tan  Henri  de 

Bertrange  scella  comme  témoin  la  charte  d'affranchisse- 
ment d*£cfatemachf  Rollin  en  fit  autant  à  celle  de  Luxem- 
bourg, en  1243.  CelCe  dernière  est  scellée  par  la  majeure 
partie  des  seiffneurs  de  la  cour  d'Ermesindc,  cnlr'aulrcs 
par  Baudouin  et  Wauticr  d'Aspelt,  de  Berbourg, 
KoUin  de  Bertrange,  Sohier  de  Bourscheidt,  Godart 
de  Brandenbourg ,  Robert  d*£sch ,  Thibaut  de  Falcken- 
siciu;  iiciui  de  llduif  Ihierri  de  ^krscb^  Arnould 
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Je  Piltange ,  Nicolas  Je  VïiiànQe,  Gilles  de  Rodemaclieren, 
Arnould  deLa  Rochelle,  Jean  de  Sep-Fonlaîne ,  Alenn'* 
àre  de  Soleom  ^  Nicolas  d^Useldan^ ,  Joliroy  de  Wûlx , 
Gautier  de  WilU,  etc.,  etc. 

En  l'an  12G6,  Godefroi  de  BerlraD{<^e  fifjupe  à  côté  de 
Yiric  de  Kœrichy  dans  le  pacte  d'alliance  (^fensiTe  et 
défensive  que  le  comte  Heori  III  de  Luierabourg  fil  avec 
le  duc  de  Lorraine  contre  le  comte  de  Bar.  Dans  Fannëe 
1289,  JoffiH>y  de  Bertrange,  fils  du  précédent,  avec  son 
frère  Viric,  sire  de  Berg,  figure  en  lé  te  des  gentilshommes 
qui  assislaîent  à  rinauguration  d'Henri  ce  digne  comte 
de  Luzemboùrg,  qui  devait  bientôt  monter  sur  le  trdne 
impérial»  £n  un  autre  Joffiroyde  Bertrange  était 

jusllcier  des  nobles  au  sic[;c  de  Luxembourg. 

Cette  lerre  de  Bertrange  ,  dont  les  armes  étaient 
coupé  ^argent  ei  d*azur,  appartient  aujourd'hui  aux 
barons  d*Huarty  qui  en  occupent  le  château. 

STRASSEN. 

L*orjgine  de  Sik^sses,  en  latin  Slrasaj  remonte, 
comme  celle  de  Marner,  à  l'époque  de  la  domination  ro* 
matne;  mais  ses  seigneurs  éloignés  de  la  scène  du  monde 

DU  r(jlcguc:s  dans  leur  château  ,  n'apparaissent  aux  yeux 
de  rhisloire  qu'à  de  grands  intervalles,  et  comme  ces 
météores  extraordinaires  qui,  dans  leur  course  elliptiquCi 
vont  se  perdre  dans  l'espace^  pour  ne  reparaître  sur 
notre  globe  qu'après  des  stèdes. 

Le  sire  Wautier  de  Strassen  ,  avant  d'aller  se  signaler 
sous  Godefroi  de  Bouillon  à  la  conquête  de  la  terre 
sainte 9  scella,  en  1096,  avec  le  comte  de  Luxembourg, 
l'acte  de  donation  de  la  terre  de  Geichlingen  par  un  sîre 
Gérard^  en  faveur  de  l'abbaye  d  Echternacb.  Trois  siècles 
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plus  tard,  en  1899,  un  Barthëltfini  de Strassen ,  éàmin 

de  Luxembourg  ^  est  cité  pour  un  legs  pieux  fait  après  le 
décès  de  Catherine  de  Remich ,  son  épouse  ;  legs  au<iuel 
ton  fils  Jean  l'aasocia  en  1412  ^  et  poslérieurement  $o& 
petit*filS|  aussi  nominé  Jean. 

Cette  famille  de  Strassen  6*est  Peinte  Ters  la  fin  du 
xvi"  siècle.  Bernard  d'Orley  et  Oswald  de  la  Rochelle 
étaient  y  en  1575,  les  époux  des  deux  filles  de  Jean  de 
Strassen,  dont  le  nom  parait  alon  pour  la  dernière  fois 
dans  les  annales  de  la  prorinoe. 

La  tradition  et  Thistoire  se  taisent  également  sur  la 
place  qu'a  du  occuper  le  château  de  Strassen.  Des  ruines 
trouvées ,  H  y  a  deux  ans ,  dans  le  bois  de  Strassen ,  k 
droite  du  diemtn  de  Kqpstal ,  araîent  fait  présumer  que 
eet  emplaeement  était  edul  de  rhabitatton  seigneuriale  ; 
mais  une  découyerlc  tout  rccemmcnt  faîic  de  loiidenieiUs 
considérables  sur  Témi nonce  qui  domine  le  village,  contre 
la  grand*route,  et  à  100  pas  à  droite  du  même  diemin 
de  Kopstal ,  fait  donner  la  préférence  &  la  conjeeture  qui 
tend  à  désigner  ce  point  pour  la  situation  du  cLAicau. 

Le  blason  de  Strassen  est  de  gueules  à  5 pab  d'or. 

La  Toie  romaine  d'Arkm  k  Trêves  traverse  en  son  mi- 
Ken  le  village  de  Strassen,  dont  1»  dernière  maison  est 
celle  de  Steichen.  A  ce  point  se  trouve  rembranchement 
du  Diverticulum,  qui  se  porte  sur  Dalbeim,  en  passant  par 
Merll,  Gasperidi,  It<ig,  Contem  et  Syren.  Les  vestiges 
de  cette  voie  de  communication  se  «Gstinguent  encore 
parfaitement  dans  les  plaines  de  Merfl,  de  Gasperich,  de 
Cessingenetd*Hcspcranj:)^e,  sur  la  lisière  orientale  du  bois 
deSeyter,  sur  le  plateau  de  Contern  et  près  de  Dalhcim. 

Bn  parlant  de  rhôlcUerie  de  Strassen^  la  principale 
voie  romaine  de  Trêves  continue  sa  direction  vers  Test , 
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jusqù'âu  pied  des  glacis  de  Li«embour£f  ^  Ofù  elle  joint  là 
roule  royale  à  l'endroit  où  nag;uèr«  eiistait  la  jolie  cha- 
pelle de  Sainte-Croix,  qui  a  disparu  en  18o3.  Une  croix 
de  pierre,  fichée  contre  le  mur  d'une  pièce  de  terre  ap- 
pelée Jartim  de  termUe^  indique  rëpoqae  de  cette  de»- 
truetion. 

Ce  jardin  de  Termile  est  muré  et  longe  la  TOÎe  militaire. 
Il  appartenait  effeclivemcnt  autrefois  à  un  ermitage,  mais 
il  n'en  reste  que  la  grotte  qui  lui  serrait  de  cellule.  Voici 
comment  les  vieillards  racontent  cette  Idstoire,  dont  les 
détails  sont  encore  présents  à  tons  les  souvenirs* 

HI8T0IBB  DE  L*Eavm  M  samTErcaon» 

Derrière  la  chapelle  Ste-Croix  il  y  avait  autrefois  un 
ermitage  consistant  en  une  grotte  et  un  jardin.  L'un  et 
l'autre  étaient  occupés  par  un  solitaire^  décoré  du  nom 
ainsi  que  de  la  robe  d'ermite,  et  révéré  comme  un  saint 
^omme  par  tout  le  voisinage. 

Un  soir,  c'était  la  veille  de  IVoël  1775,  le  fermier 
de  la  censé  de  N.  D.  de  Luzembourgi  située  à  10  minutes 
de  là,  envoya  deux  de  ses  filles  pour  inviter  Ambroise 
(c'est  le  nom  que  nous  donnerons  à  l'ermile),  à  venir 
cfaex  lui  passer  la  soirée,  et  iaire  ie  réveillon  en  attendant 
]a  messe  de  minuit* 

Les  jours  sont  courts  en  cette  saison.  Depuis  quelques 
heures  la  nuit  était  close,  quand  les  jeunes  villageoises 
arrivèrent  à  l'ermitage. — Les  portes  eu  étaient  ouvertes, 
quoique  Termite  fût  abs^t^  mais  une  lampe  allumée  dans 
sa  cellule  leur  fit  augurer  qu'il  n'était  pas  loin,  et  quH 
ne  tarderait  pas  à  rentrer.  —  En  effet,  bientôt  elles  en- 
tendirent les  pas  de  l'anachorète,  et,  dans  1  intention  de 
lui  faire  une  surprise  p  elles  se  cachèrent  derrière  la  porto 
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4e  la  grolte,  qui  s^ouvre  en  dedans  ;  mai»  qu'oD  juge  de 
llioiTeur  de  leur  Mluation  par  le  spectacle  affreux  qui 
s*o£frit  à  leurt  regarda  t  L'ermite ,  déguisé  sous  des  habits 

laïques,  i apportait  sur  ses  cpaulcs  le  cadavre  d'une  femme 
qull  venait  d'assassiner  sur  la  grand'route^  ii  jette  à 
terre  ce  cadam  ensanglanté  et  palpiunt  encore^  lui  en- 
lève ses  bijoux  et  ses  vêtements ,  puis,  après  avoir  caché 
ses  dépouilles  sous  une  trappe  pratiquée  au-dessous  de 
son  lit,  il  sort  en  emportant  le  corps  de  sa  victime. 

Les  deux  pauvres  pajFsannes^  plus  mortes  que  vires  ^ 
profitèrent  de  ce  moment  pour  sortir  de  leur  cachette  el 
s'enfuir  à  toutes  jambes  vers  la  ferme,  oA  l'une  d'elles 
mourut  la  même  nuit  dans  des  convulsions. 

La  justice  inibrmée  se  saisit  du  coupable.  Une  descente 
de  Jieui^  procura  la  découverte  de  quautité  d'ot>jets  volés 
et  de  plusieurs  cadavres  itmoncelés  dans  une  mare  voi- 
sine (1)  de  la  Chapelle,  ce  qui  mît  les  ju(];es  sur  la  trace 
de  crimes  nombreux  qui  furent  avoués  par  Anibroise  et 
motivèrent  sa  condamnation  à  mort. 

Parmi  ces  crimes  il  en  était  un  qui  avait  produit.dans 
le  pays  une  {grande  sensation.  Une  dame  Huart,  de  Ber- 
Irange,  en  quittant  Luxembourg  un  soir,  avait  disparu 
avec  sa  femme -de- chambre  j  un  mouchoir  à  sa  marque 
et  des  traces  de  sang  trouvées  sur  la  route  ^e  permirent 
pas  de  douter  que  ces  deux  femmes  eussent  été  les  vie* 
times  d'un  assassinat ,  et  les  soupçons  se  portèrent  sur 
un  boiicljt  r  qui,  le  lendcniiiiii  du  ciirue,  était  rentré  de 
grand  matin  dans  la  ville  avec  un  tablier  ensanglanté. 
Cette  homme,  interrogé  par  le  magistrat  ^  avait  répondis 

.   "T" 

(i)  Cette  mare  existe  encore.  C^est  une  citerne  vaste  et  profonde 
établie  sous  le  haut  jof  dia  et  dcol  r«Uç^  donne  dans  le  tm 
de  rermiuge. 


Digitized  by  Google 


54 

que  ie  sang  dont  il  était  couvert  proYeuait  d*un  agneau 
vmi  ëgoi^  parce  qoe,  #ii  timbailt  dans  les  foiti« 
ficatîons,  oel  animal  s*ëtaît  cassé  la  cuisse ,  ce  qui  se  vé- 
rifia ;  mais  malheureusement  ii  iic  put  cxplicjuer  la  raison 
pour  laquelle  il  avait  laissé  sur  place  une  béte  qu'il  lui 
eikt  été  si  âidle  de  rapporter  sur  ses  épaules  et  qui  était 
de  Tente;  cette  circonstance)  et  la  réputation  fort  équî- 
Toque  du  boucher  J'avalent  fiiit  condamner,  et  il  avait  été 
exécuté. 

Les  cadavres  de  la  dame  d'Huart  et  de  sa  femme  <de- 
ehambre  retrouvé  dans  la  mare,  ne  laissèrent  point  de 
doute  sur  le  véritable  auteur  de  leur  assassinat  et  sur 

l'innocence  de  rinfuriuné  bouclier. 

Le  lieu  des  exécutions  criminelles  était  alors  à  la  croix 
de  justice ,  située  sur  la  droite  de  la  route  d'Arion ,  à  800 
pas  de  la  chapelle  Ste-Groix  et  presque  vis-à-vis  du  bu- 
reau des  barrières.  On  en  voit  encore  !a  place:  c'est  un 
monticule  qui  ressemble  à  une  butte  de  moulin. 

Çest  là  que  le  criminel  fut  conduit  pour  être  pendu. 

Au  moment  où  le  bourreau  lui  faisait  monter  les  pre- 
miers de(][rés  de  Féchelle  fatale ,  Ambroise  demanda  à  se 
confesser  encore  d  un  péché  qu  il  avait  oublié  et  dont  il 
voulait  y  disait-il^  obtenir  l'absolution.  —  Le  RécoUet  qui 
l'avait  accompagné  pour  lui  administrer  les  derniers  se- 
cours de  la  religion ,  se  mît  av^c  hii  quelques  pas  à  Té- 
cart  dans  une  pièce  de  seigle  prêt  h  mûrir  ,  cl  Tabrila 
sous  son  manteau  afin  que  les  paroles  et  les  circonstances 
de  la  confession  fussent  enveloppées  du  mystère  que  com- 
porte ce  sacrement  consolateur. 

La  cérémonie  durait  depuis  un  Lon  moment  quand  les 
juges  f  lassés  autant  que  le  public  d'en  attendre  la  iin  , 
s'approchèrent  du  religieux  pour  requérir  Texécution  de 


55 

la  fiealence.  Mais  AmbroÎM  aTait  di«j[Miru  ;  il  a'ëtait  étêdé 
à  travers  les  graine  el  arait  eu  le  temps  de  gagner  le  bois 
'chi  BammbutÊh ,  qui  est  tout  près  de  là. 

Le  Recoiktj  que  la  sairUelé  de  son  ministère  absolvait 
de  la  oempiicité  de  celte  évasion,  ci|  fut  quitte  pour  une 
réprimande  séTère.  Quant  k  Termite  Ambroiae,  il  ne  re^ 
parut  plus. 

Puisse «t-il  avoir  échappe  à  la  Justice  divine  par  le  re- 
pentir et  la  miséricorde,  comme  il  a  échappé  à  la  justice 
des  hommes  par  la  fuite. 

m\m  i 

OfiSCBIf  TION  DE  LA  VILLE  DE  tUXEiaiOI7EG« 

La  capitale  du  Grand-Duché  n  est  pas  de  ces  villes  que 
Ton  aborde  avec  indifférence,  où  Ton  pénètre  sans  émo- 
tion, qui  lasse  l'intérêt  ou  la  curiosité,  que  Ton  quitte 
sans  regret,  que  l'on  revoit  sans  plaisir. 

Pour  moi ,  je  n'ai  pu  me  défendre  d'un  vif  émerveil- 
lement, quand  pour  la  première  fois  j'ai  franchi  la 
triple  ceinture  de  remparts  et  de  précipices  dont  cette 
place  est  entourée.  Mon  admiration  s'est  élevée  jusqu*à 
rcnthousiasme  lorsque,  de  l'œil,  mesurant  l'étendue  de 
ses  retranchements^  j'ai  pu  énumérer  toutes  ces  redoutes, 
ces  contrevgardes,  ces  forts  détachés  et  ces  nombreux 
bastions,  qui,  de  très-loin,  en  défendent  rapproche; 
loi  sque  mes  pas  ont  pu  suivre  le  fil  de  ce  labyrinthe  de 
conduits  souterrains  par  lesquels  les  batteries  se  comma- 
niquent  et  les  mines  se  correspondent;  lorsque  j'ai  con- 
sidéré sur  l'Alselte  et  la  Pétrusse  ees  trois  écluses  qui 
servent  à  suspendre  le  cours  de  ces  rivières  pour  faire 
des  kcs  immenses  de  leurs  profondes  vallées;  lorsqu'enûa 
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il  m'a  été  possible  de  me  rendre  compte  du  système  ad- 
nirabie  de  défense  par  lequel  le  génie  de  la  créature , 
seeondanl  l'œurre  de  la  création ,  a  fait  de  cet  autre  Gi* 

braltar  une  des  premières  citadelles  du  monde* 

La  ville,  située  au  25"  déféré  de  longitude  et  au  49*  de 
latitude  septentrionale,  se  dÎTise  en  ville  haute  et  villes 
t^assef*  La  premjère  4,  dans  sa  fqm^  heptagonale ,  600 
ipètres  de  Xotiq  sur  400  de  large  ;  on  y  compte  600  mai* 
sons.  Les  deux  villes  basses ,  Grund  et  Paffentbal,  en  ont 
ensemble  la  moitié. 

Luxembourg,  dont  Tancien  nom  tudesifue  LûtzeUmrg 
signiûe  petit  bourg  011  petit  ch&teau  fort,  reçoit  une 
autre  acception  dans  son  étymologie  latine*  Lucie  burgusj 
bourg  de  la  lumière  ou  du  soleil.  Ceux  qui  professent 
cette  opinion  prétendent  que  fhœbus  était  adoré  à 
Luxembourg  y  alors  que  Diane ,  sa  sœur,  était  adorée 
à  Arlon. 

Une  autre  élymologic,  à  laquelle  Bcrtholet  donne  la 
préférence,  est  celle  de  Letzburg,  du  latin  Lœtorum  bur- 
guif  quartier  des  Létiens,  parce  que  les  cohortes  de  cette 
nation  campèrent  long-temps  sur  la  Rïme,  montagne 
voisine  du  château»  Il  en  est  fait  mention  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin. 

Un  auteur  versé  dans  la  science  étymologique ,  Jean 
de  Blauw,  trouye  dans  sept  Tilles  du  Luxembourg  un 
système  planétaire  complet.  «  Le  soleil,  dit-il,  ayait  son 

lomple  à  Liixciiiliourg,  Lua's  hurguSy  la  lune  à  Arlon, 
Jra  LnncBf  Jupiter  à  Ivois,  mélathèse  de  Jovis;  Mars  a 
donné  son  nom  à  Marche  en  Famenne,  Marf  in  Pha- 
mené  (1);  Virton  était  déyoué  au  culte  de  Venus,  Fetie^ 

(1)  CcUe  ci^mologie  nous  paraît  j^lus  rationnelle  poar  Maiville. 
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rû  donumi  Saturne  était  adoré  à  Sanem  et  Mercure  à 
Bastogne» 

Cette  oombiBaîson ,  tout  îngiémeuse  qu'die  paraît,  ne 

s'accorde  avec  les  ibéorits  de  l'histoire  que  pour  les  deux 
premiers  astres.  César  ne  donne  point  d'autres  diyinités 
aux  peuple»  du  Nord  et  aux  anciens  Gemains  que  le  feu 
(ou  le  sdeilqui  en  esUe  symbole)  et  la  lune«  Le  culte  de  ce 
dernier  astre  surtout  ayait  franchi  les  bômes  de  l'océan 
germanique;  il  avait  passé  de  la  Saxe  dans  les  Gaules , 
où  il  était  en  honneur  au  milieu  des  Ardennes,  dont  les 
vastes  forêts  formaient  alors  le  plus  bel  apanage  de  la 
dëesse  des  bois.  Les  Komains  conserrent  dans  leur  Pan- 
théon une  des  statues  de  Diane  en  marbre,  avec  celle 
inscription  :  DIANA£  ARDYINAE.  Il  reste  encore  à 
BolIendorfF,  près  d'Ëchternach,  des  Testiges  de  ses  autels* 

Quoi  qn*il  en  soit  de  ces  dîrecses  étymologies  |  le  nom 
latin  qui  a  prévalu  depuis  quatre  siècles ,  est  celui  de 
Luxemburyum ,  en  allemand  Lutzclhurij, 

Le  château  de  Luxembourg,  autrefois  séjour  des  Celtes, 
pub  des  XrévirieDS,, puis  des  Romains,  fut;  selon  Topi- 
niondeBerlholety  de  Berthels  etde  plusieurs  autres  histo- 
riens, bAti  par  Gallien,  alors  qu'en  260  ^  cet  empereur 
garnissait  de  forteresses  les  bords  du  Rhin  cl  de  la  Mo- 
selle, pour  lui  senrir  de  boulevard  contre  Tirruplion  des 
formains.  Telle  est  aussi  Torigine  des  monuments  trouvés 
à  Vianden,  à  Weiler  et  autres  lieux. 

A  Gallitri  succéda  Postume  qui  pur{];ca  la  Gaule-Bel- 
gique de  ses  perturbateurs,  en  refoulant  les  hordes 
Germaniques  au-delà  du  Rhin  \  au  siècle  les  Ardennes 
arec  le  pays  de  Trêves  passèrent,  par  la  conquête,  sous 
la  domination  des  Francs. 

Le  château  de  Luxembourg  fut,  au  yiu°  gi^xle,  cédé 
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par  Cbarles-Marlel  à  l*abbaye  de  St.  Maximin ,  avec  la 
«eignenrie  de  Weymerskirch  dont  il  dépendait  (1).  Le 
17  avril  963  (S) ,  le  comte  Sigefroi  s'en  rendit  aoqnâreur 
et  donna  en  échange  sa  terre  de  Feulen  près  d'Ettelbruck. 

Si{;etroi  se  fixa  au  château  de  Luxembouqy ,  dont  il 
fit  reiever  les  tours  et  restaurer  les  murailles  -,  plusieurs 
seigneurs  des  enTirons  ne  tardèrent  pas  k  venir  se  grou- 
per autour  du  suierain  dont  iis  formaient  la  eour;  les 
populations,  attirées  vers  ce  centre  de  prospérités, 
aidèrent  le  prince  à  fonder  la  ville  et  ses  faubourgs* 
Bientôt  les  liabilations  se  multiplièrent  tellement  qu'en 
Fan  1050,  il  lallut  reculer  les  murs  d*enceinte  de  la  ville 
qui  8*accrut  et  s'embellit  encore  sous  le  règne  de  Guillaume; 
enfin  ,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle ,  sous  Wenceslas ,  elle 
parvint  à  son  étendue  actuelle  ;  mais ,  comme  toutes  les 
vieilles  cités^  elle  a  eu  ses  jours  de  vicissitudes*  En  I54S 
la  peste  et  la  famine  qui  pesaient  alors  sur  une  partie  de 
r£urope,  sont  venues  en  décimer  la  populaiion. 

Le  xyï*  siècle  fut  surtout  pour  la  ville  de  Luxembourg 
une  ère  decalamil^.  £n  lôOO,  180  maisons  furent,  ainsi 
que  réalise  St.-Micfael,  la  proie  d*ttn  incendie.  En  1554 
un  événement  plus  désastreux  encore  lui  survint  par 
l'explosion  d  une  grande  quantité  de  poudre  déposée  dans 
le  couvent  des  AéooUets,  et  qui  renversa,  bràla,  anéantit 
toute  la  partie  supérieure  de  la  ville  i  la  guerre,  la  famine 
et  la  peste  mirent  le  comble  à  tant  de  misères  pendant 
la  dernière  moitié  de  ce  même  siècle. 

Cependant  immédiatement  après  révénement  désas- 

» 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(  i)  Celte  dépendance  dura  jusqu^cn  i  lao,  époque  île  ràeblissemciit 
de  la  paroisse  St.  INicolas  ;  jusque-là  Luxembourg  apparlenaii  à  la  pii* 

foissc  de  Wc)  inerskircb. 
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freux  de  1554,  Philippe  II,  roi  d*£spagne,  avait  envoyë 
des  ouvriers  pour  rebAtir  hi  ville  sur  un  nouveau  plan, 
et  bieolôt  la  nouvelle  cité  se  montra  comme  nous  la 
▼oyons  aujourd'hui  avec  ses  places  régulières  ^  ses  rues 
larges,  droites,  bien  percées;  ses  maisons  de  pierreS| 
couvertes  d'ardoises,  etc.  Telle  est  du  moins  la  partie 
qui  occupe  le  plateau  supérieur,  élevé  de  200  pieds  au- 
dessiis  du  niveau  de  FAlzette  ;  les  quartiers  inférieurs  ne 
parlîcipent  ni  de  cette  r^ularitë ,  ni  de  cette  propreté  ; 
leurs  rues  étroites  et  tortueuses ,  leur  aspect  sombre , 

leurs  formes  décrt'pites  sont  autant  de  témoignages  de 

l'antique  origine  de  celte  partie  de  la  ville. 

Les  deux  faubout^s,  le  Grund  et  la  Paffenthal,  séparés 

par  les  riants  jardins  de  Clausen,  réunissent  ensemble  le 
tiers  de  la  population  de  Luxembourg,  dont  le  total  s  e- 
lève  à  12|000  habitants  non  compris  la  garnison  qui  est 
de  4,000  hommes. 

Ces  faubourgs  ou  villes  basses  sont  baignés  par  i  Aizctte, 
dans  laquelle  afflue  ^  à  la  porte  de  ïhionville ,  la  rivière 
de  Petrusae»  qui  tire  son  nom  d*un  hameau  voisin  et  qui 
n*est  à  proprement  parler  qu%in  torrent. 

La  viUe  haute  est  fermée  par  quatres  portes  : 
.  1*  La  porte  Neuve ,  à  laqueUe  viennent  aboutir  les 
quatre  routes  principales  de  Thionville  par  Hollericli,  de 
Longwf  par  Merll,  de  la  Belgique  par  Strassen  et  de 
Dlekirch  par  Eicb^  a  été  construite  en  1626«  Au-dessus 
de  l'entrée  intérieure  de  cette  porte  il  existe  une  nidhe 
dans  laquelle  on  a  placé  la  statue  de  la  Ste.  Yk^rge  debout 
au  milieu  d  un  croissant  comme  celle  d'Arlon.  On  lit  au- 
dessous  de  cette  image  un  chronogramme  dans  lequel  se 
trouve  le  millésime  de  son  installation  ^  qui  se  rapporte 
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réppjjue  du  i  ctablisscmeDt  de  la  religion  en  Fraace(18û3)* 
BIarIb  GoirsoLATalGB  Dis  affLIoés. 
S*  L'ancieniie  porte  d'Arlon  qui  est  aujourâ*hui  fermée 

ëtait,  avant  que  la  porte  rSeiivc  iiil  établie,  rentrée  la 
plus  fréquentée.  Sa  position  sur  la  direction  de  la  chaussée 
de  Longwy  la  rapproehait  des  routes  de  UiionvUle  et 
d*Arlon,  par  lesquelles  il  faut  aujpi|rd*l)iii  faire  un  long 
Retour  pour  aboutir  à  la  ville. 

5**  La  porte  intérieure  du  Grund» 

4"  Celle  du  Paffenthal. 

Le  Grund  n*a  que  deux  portes  extérieures ,  odle  d(B 
Trêves  et  celle  de  ThionTÎNe  par  Bonnevoie* 

Le  Paffcntlial  a  quatre  portos  extérieures ,  savoir!  la 
porte  de  Mansfeld,  dite  Bundhaus  (chenil);  celle  d'£ich^ 
oçUe  des  bons  nqaladesy  en  allemand  Sieg-Thor;  et  celle 
de  St.  Matbias.  Ces  deux  dernières  sont  fermées. 

C'est  par  la  porte  de  St. -Matbias ,  dite  aussi  Hœhlenr 
porte  (porte  du  ravin),  que  passait  la  voie  romaine  çn 
venant  de  Trêves  et  d*Hostert. 

Cette  chaussée,  qui  est  encore  dans  le  Grilnwald  en 
parfait  état  de  conservation ,  descendait  directement  sur 
rAIzelte ,  remontait  par  le  Neucnweg  pour  entrer  dans 
la  ville  au  Scheersloch  (marché  auv  Poissons) ;  de  là  elle 
se  dîriffeait  par  la  rue  de  la  Boucherie  et  par  la  grand*  ' 
Fue  vers  k  porte  d*Arlon,  d^oà  elle  albît  rejonidrele 
Kicm  II  la  chapelle  de  Ste-Croix. 

L  énorme  rocher  sur  lequel  siégeait  Fancienne  villa  de 
GaUien ,  puis  le  vieux  château  de  Sigefroi ,  est  aujotird'hui 
transformé  en  un  bastion  inexpugnable  qui  sert  de  pre- 
mière sauve -garde  à  la  ville  du  coté  de  Test.  Ce  rocher- 
est  entièrement  excavé;  il  conlient  trois  étages  de  case- 
ipa^es  f  de  magasins  et  de  iogen^ents  à  Tahri  de  la  bombe» 
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«Hautel  vaste  dit  deFdler  (Itin.  Il,  557),  masse 
«  énorme ^  isolée  et  parfaitemenl  creuse,  doù  partent 
»  en  tous  sens  des  foudres  qui  balaient  d'une  manière 
»  irrésistible  tout  ce  qui  se  trouve  dans  leur  direction; 
>  souterrain  majeslueni  et  imposant ,  ressemblant  ^  dans 
»  ses  contours  obscurs  et  tortueux  ^  au  fameux  temple 

»  de  Sérapis,  etc.,  etc.  » 

Ce  bastion  du  Bouc  est  lié  à  la  ville  par  un  pont  de 
pierres  à  ciiiq  arches  ^  posées  sur  une  seule  et  ^ande 
arcbe  qifi  sert  de  communication  entre  le  Grand  et  le 
Paflbnthal.  Ce  monunient  de  la  grandeur  de  Charles  YI 
(1735),  est  de  l'aspect  le  plus  imposant-  cri  Pappellc  le 
pont  du  château^  et  cest  là,  S*il  faut  en  croire  une  tra- 
dition du  Tulgai^  I  que  de  temps  en  temps  apparaît  la  fée 
MélU«ne  dont  nàfus  allons  raconter  la  fable,  connue  de 
tout  le  monde  à  Luxembourg. 

(Légende  Iiamkiii^éiii&â)  (1). 

Le  chAleau  de  Luxembourg  est  trop  antique  pour  n'a- 
toir  pas  sa  U^fnàe»  Il  était  impossible  qu'un  peuple  ami 
du  merveilleux  et  de  la  poésie  ne  fit  pas  de  cette  belle 
forteresse  le  théâtre  de  ifuelque  aventure  surhumaine. 
Ifous  avons  déjà  TU  à  quelle  puissance  infernale  le  châ- 
teau de  Luxembourg  devait  sa  création  ;  Toici  une  autre 

(t)  Lm  uukm  lanuii  d«  dicfalerîe  font  dcMenâc»  cetie  Ut  on 
ceua  pcinceiM  des  fds  d^Albanie  et  en  foment  la  Madie  des 
tebcot  de  Lmenbonlrg  et  de  Bohême ,  de  Losigiien  et  de  Chypre* 
Celle  Mânalne  conBendeit  mvee  une  aniorilé  tclleiBeiit  àbeolœ ,  qo*ek 
ne  poQiait,  iooe  peine  de  mon,  refittcr  d^obëir  an  erdree  ttnèm 
de  eon  iccan  qoi  lepflNnteit  une  eirèie.  Ceit  de  là  Pcn  a  prie 
snîel  de  dite  qa^eUe  te  cban^eaii  qodqucfoii  en  iiréne  (JE^icf.  €U  la 
FM^  p«r  Nod ,  ariictte  HELUSIEHS); 
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histoire  qui  forme  la  suite  et  le  complément  de  la 
première  l^nde  et  qui  se  rattache  encore  au  règoe  de 
Sigefroi. 

A  peine  Sigefrot  fut-il  installé  dans  son  palais  qu*il  s  a- 
perçut  du  vide  qu'y  laissait  labsence  de  la  plus  belle  par- 
tie de  rhumanitë  et  qu'il  sentit  le  besoin  de  Tembellir  par 
les  charmes  d'une  femme.  Un  jour  qu'il  était  à  se  pro- 
mener sm*  les  bords  de  la  rÎTlère  qui  serpente  autour  du 
roclier  du  Bouc,  il  fit  la  rencontre  dune  princesse  plus 
belle  que  le  jour:  Témeraude,  le  saphir^  les  perles  et  les 
rubis  ornaient  sa  parure  dont  la  transparence  reflétait  la 
ooûleur  des  deux.  Cette  belle  personne  était  la  nymphe 
de  TAIzette  qui  ^  sous  le  nom  de  Mélustne,  faisait  le  charme 
du  wallon.  Sigefroi ,  épris  de  tant  d  attraits  ^  s  empressa 
d'offrir  son  cœur  et  sa  couronne  à  la  jeune  enchanteresse 
qui  les  accepta.  Toutefois  ^  elle  y  mit  une  condition  dont 
elle  exigea  robsenrance  rigoureuse  sous  la  foi  du  serment 
le  plus  solennel.  Savoir:  qu'il  lui  serait  réservé  dans  la 
semaine  une  journée  dont  elle  disposerait:  pendant  le  jour 
du  dimanche  y  le  comte  de  Luxembourg  ne  derait  nulle- 
ment s'occuper  de  Mâusine  ni  s'enquérir  de  ce  qu'elle 
ferait  ni  de  ce  qu'elle  deviendrait.  Il  devait  même  se  dis- 
penser d'approcher  de  la  partie  du  château  qu  elle  occu- 
perait; le  tout  sous  peine  de  la  perdre  pourjamaU* 

Sigefroi  souscrivit  k  cet  arrangement  ainsi  qnll  en  était 
f«qui8  ;  le  mariage  se  fit  et  durant  vingt-cinq  ans  le  plus 
léger  nuage  ne  vint  ternir  les  jours  de  cet  heureux  hymen 
dont,  au  dire  d'un  chroniqueur ,  ù^U  un  îumbreux  H- 

Mais,  comme  d^à  nous  avons  eu  lien  de  le  remarquer , 
Sigefroi,  avec  lè  temps,  perdait  parfois  le  souvenir  de  ses 
engagements  et ,  certain  jour  de  dimanche ,  dans  la  soi- 
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rée  f  ii  lui  prit  fantaisie  d  aller  voir  ce  que  faisait  sa  femme 
qu'il  sataH  retirée  dans  ses  appartements,  G'étât  pendant 
les  longues  Journées  du  mois  de  juillet^  U  faisait  jour  en- 
core. H  Ta  seul  à  pas  de  loups  jusqu'à  la  porte  de  la  cham- 
bre de  Mëlusîne  j  cette  porte  était  close  ;  il  regarde  par 
le  trou  de  la  serrure,  il  la  Yoit  s'ébattre  nue  dans  un  large 
bassin  d*eau  fraiohe  ;  mais  sous  son  corps  qui  n'avait  point 
cbangë  de  forme,  ses  cuisses  et  ses  jambes  se  terminaient 
en  queue  de  poisson  comme  dans  le  portrait  d'Horace  : 

 torpiter  atrum 

dennat  in  piaosm  mnlier  formota  snpernè. 

Ses  cfaereux  longs  et  ondoyants  tombaient  sur  ses 
épaules  ;  elle  était  occupée  à  les  peigner  en  se  mirant,  et 
dans  la  posture  des  sirènes  telles  que  nous  les  représen- 
tent les  images.  Elle  tenait  alors  dans  les  dents  la  clef  de 
sa  i^mbre  qui  était  d'or  massif,  Sigefroi  resta  pétrifié 
à  cette  Tue;  mais  sa  frayeur  redoubla  lorsquil  irît  sa 
chère  Mélusine  s'engloutir  dans  la  terre  cL  dispaiaiire  en 
poussant  un  cri  déchirant.  Il  voulut  courir  à  son  secours, 
il  enfonça  la  porte.«..«.  mais  hélas!  sa  curiosité  avait  dé- 
truit le  charme  auquel  le  sort  de  Mâunne  était  attaehéi 
et  il  avait  perdu  sa  femme  pour  jamais. 

Depuis  ce  temps  la  nymphe  de  TAlzette  y  qui  n'a  cessé 
de  conserver  sa  forme  |  séjourne  dans  les  creiu  de  la 
roche  du  Bouc.  Quelquefois  (on  dit  tous  les  sept  ans)  elle 
apparaît  avec  sa  clef  d'or  à  la  bouche,  et  teDe  est  parmi  le 
peuple  Luxembourgeois  la  vivacité  de  cette  croyance, 
que  dernièrement  encore  un  factionnaire  prussien  fut 
relevé  à  moitié  mort  de  frayeur^  pour  avoir  vu  Mélusine 
sur  le  haut  pont.  ' 

Ci  lle  fable  populaire  me  paraît  empreinte  d'une  ingé- 
nieuse allégorie.  —  Bans  cette  belle  princesse ,  k  la  robe 
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transpArcnte  et  qu'embellissent  de  si  riches  atours,  je 
reconnais  i'Akelte,  qui  se  pare  du  \utQ  diapré  des  fleurs 
qui  bordent  868  riTe8«  Cette  rÎTière  féeonde  ei  titille  le8 
Talions  hixembotniBfeots  y  fait  la  richesse  etTornenenldes 
villes  basses,  ainsi  que  du  faubour^r  de  Clausen,  dont 
elle  anime  le  commerce ,  active  Tindustrie ,  et  devient 
ainsi  la  source  de  la  prospérité  du  pays ,  avec  lequel  elle 
s'est  unie  par  des  liens  indissolubles.  Une  main  ennemi» 
pourrait  détourner  ses  ondes ,  mais  leur  pente  natureUe 
les  ramènera  toujours  à  Luxcmbourgi 

Le  jour  qu'elle  se  réserve  est  le  jour  du  dimanche^ 
elle  ne  vent  point  qu*en  celle  journée  Tindustrie  fatigue 
ses  ondes  ;  d'ailleurs  la  consécration  que  les  dn^tiens  ont 
faîte  de  ec  jour  au  Seigneur,  est  une  loi  qu'on  ne  peut 
transgresser  sans  pcril  pour  Tordre  social,  car  cet  Ordre 
iÉd  peut  se  soutenir  en  fabsence  des  principes  religieuz. 

Réduite  k  Tétat  de  sirène,  la  chavnfante  déité  protège 
encore  la  forteresse  de  Luxembourg  de  sa  bienveillance 
tutélaire.  Ëlle  veille  sur  cette  ville  avec  la  sollicitude 
d'une  mère  tendre  et  affiectueuse.  Elle  en  garde  soigneu- 
sement la  clef,  qui  en  est  le  talisman  et  le  palladium.  En 
effet,  aussi  longtemps  que  celte  clef  d'or  ne  lui  sera  pas 
arrachée ,  la  fée  protégera  la  ville;  en  d'autres  termes  : 
finexpugnable  forteresse  ne  périra  que  lorsque  ses  etf- 
fents  f  tentés  piur  l'ear  de  l'élranger,  consentiront  à  la  lui 
livrer; 


Revenons  à  la  description  de  Luxembourg,  dont  Tlus- 
toire  de  Alélusine  nous  a  un  instant  écarté. 

La  ville  a  trois  places  principales ,  la  place  d'Armes , 
que  décorent  deux  rangées  d'arbres  j  la  place  Guillaume 
ou  grand  place,  autrefois  jardin  des  RécoUets;  etdansie 
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Yièui  quartieri  le  Marohé7«iix-PoiM0iis ,  qui  est  petit  et 
irrçgulier. 

Quatre  temples  sont  consacrés  au  cuite  catholique  sous 
lloTocation  de  la  Ste-Viergey  de  St-Michel,  de  Sl-Jean 
et  de  St-Mathieu. 

Notre-Dame,  aulrelojs  cglise  des  JésuiLes,  aujourd'buî 
oathcdi  aie ,  est  un  iort  bel  édifice,  dont  i  érection  ne  date 
que  de  Tan  1613*  Le  jubé  mérite  Tatleiition  des  amateurs 
de  la  belle  sculptiire  ;  le  tableau  du  mdtre-aulel ,  reprë- 
scniaat  l Ascension,  est  une  des  meilleures  produclions 
d'Abraham  Gilson,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ce  soit  un 
cheM'œuvre.  Mais  ou  admire  dana  la  uef  latérale  droite 
une  adoratioudes  Hl&Qes  digne  du  pinceau  d^Otto-Yemus^ 
le  maître  de  Rubens ,  auquel  ce  tableau  est  attribué. 

A  l'entrée  de  l  église ,  du  côté  de  l  évangile ,  on  voit  le 
cénotaphe  de  Jéan-r Aveugle ,  représentant  ie  saint  tom- 
beau. Il  porte  cette  inscription  :  hoc  sua  altaki  aiavATua 

iOAVKES,  REX  BOHBlOJU  y  COHBS  LUXlHBOUaGmiS ,  Hmitet 

.  VTI  laiPERATURIS  FILIUS  ,  CAKOLl  IV  IMPERATORIS  PATER,  WEN- 
CESLAl  £T  SIGIStfOlIDI  IMPaiLATOlLUlI  AYUS^  P]U:ïCEI>â  ÂJ(iMO 
MAXIHITSy  OBiUT  HCGCSObi  XXX  iVG* 

On  se  propose  d'ériger  sous  peu  au  hhck  luxembour- 
geois un  monument  digne  de  lut ,  danii  la  sacristie  qui  se 

trouve  derrière  le  maître-autel  de  la  même  cathédrale. 

Au  dessus  de  ce  futur  sépulcre  de  Jean>r Aveugle,  on 
conserve  le  trésoir  de  la  Viei^ge  de  Iiuxembourg.  Il  se 
compose  de  fort  belles  choses'  dont  nous  allons  indiquer 

les  principales  : 

Une  clef  de  la  ville  en  or  massif.  Elle  fut  offerte  en 
1666 ,  à  l'époque  où  la  cité  de  Luxemboui^  fut  mise  sous 
te  patronage  de  Notre-Dame  des  affligés*  Le  prince  de 

Chimay ,  qui  fit  cette  ofirande  sur  laquelle  sont  gravées 


Ses  armes  avec  celles  de  la  province,  y  a  joint ,  par  te&- 
tameai}  $od  collier  de  la  toison  d*or. 

Une  seconde  clef  en  Yermeil^  offerte  par  Napoléon  en 
1804. 

Beux  seeptres  en  cuÎTre  doré,  dont  un  fort  bien  ciselé. 

Cinq  couronnes  y  dont  une  tout  en  or  et  pierres  fines, 
donnée  en  1755  par  le  sire  de  Xhungen. 
Vingt  croix  de  diamants. 

Un  Saint'-Esprit  en  diamants  suspendu  &  une  ma^iiique 
cbatne  d'or. 

Un  autre  Saint-Esprit  eavironnë  d'une  gloire  en  YCr- 
meil. 

Une  médaille  d'or  du  pape  Léon  XII ,  grand  module. 
Gent^dis  cœurs  en  argent  |  provenant  d'offrandes  plé- 
l>éennes. 

Trois  robes  en  velours ,  Tune  cramoisie ,  la  seconde 
Terte  brodée  en  or  offerte  à  la  Ste.-Vierge,  en  1761  ;  la 
troisième,  en  bleu  de  ciel  brodée  en  argent  (ld20). 

Six  lampes  en  argent ,  dont  une  est  un  cadeau  de  Ma- 
delaine  de  Fischbach  ,  en  16o7. 

L'église  St.-MicH£L  était  jadis  celle  des  Dominicains | 
bâtie  dans  le  zm*  siècle  par  iQéatrix  d'Avesnes ,  elle  a 
servi  de  temple  à  la  déesse  RAISON  et  de  théâtre 
national ,  dans  ce  temps  de  scandaleuse  mémoire  où  Ta- 
ihéisme  sans-culottidc  cacliait  ses  fot  mes  hideuses  et  ses 
baillons  dégoûtants  sous  le  manteau  du  paganisme. 

L'église  de  St-Jsah  au  Grand,  autrefois  des  Bénédic- 
tins de  Munster,  possède  quelques  objets  curieux,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  l'image  dune  Vierge  brune,  une 
pierre  baptismale  et  une  remontrance  du  xiv'  siècle.  La 
remontrance  n'a  de  rare  que  sa  forme  gothique,  qui  ne 
Msemble  en  rien  k  celles  de  nos  Saints-Sacrements 
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qui  représentent  Tingénieux  emblème  de  Dieu  sous  la 
forme  d  un  cercle  dont  le  centre  est  partout  et  la  circon- 
férence nulle  part. 

la  piscine  baptismale  provient  de  l'ancienne  église  de 
St.-Ulrîc;  c*est  une  amphibole  ciselée  et  peinte  dont  la 
coupe,  ie  piédestal  et  la  base  sont  d'une  seule  pierre 
haute  de  plus  d'un  mètre  cl  large  Je  50  centimètres.  La 
coupe  est  circulaire  dans  sa  partie  creuse  et  son  eitérieur 
est  à  pans  coupés;  il  est  revêtu  d'ornements  analogues  à 
ceux  qui  excitent  l'admira  Lion  à  la  vue  du  magnifique  tom-  • 
beau  de  François  I"j  entre  un  double  tore  ressortenti 
en  relief,  des  palmettes  grecques  trilobées  mêlées  à  de 
gracieuses  arabeiiques  formées  de  filets  et  de  feuillettes 
toutes  sculptées  en  relief,  et  qui  se  réuiiissent  en  ogive 
à  la  partie  supérieure. 

Cette  pierre  baptismale  est  un  véritable  chef-d'cnme 
de  la  délicatesse  sculpturale  de  la  renaissance* 

la  Vierge  brune  a  reçu  la  couleur  qui  la  distingue  ici 
sans  doute  en  vue  de  consacrer  l'idée  du  50"  verset  de 
son  cantique  commençant  par  ces  mots  :  7iigra  mm  sed 
formosa  (je  suis  brune ,  mais  je  suis  belle).  Cette  statue 
provient  de  l'église  des  RécoUets ,  et  e*est  à  tort  que  fon 
prétend  qu'elle  y  a  été  transportée  après  Tincendie  de  N. 
D.  de  Lorelle,  à  laquelle  elle  ressemble  fort.  La  cha- 
pelle de  Lorette  n'a  pas  été  incendiée  et  la  sUtue  de  If. 
B»  qui  lui  a  été  dérobée  par  les  Français,  en  1797,  a  été 
restituée  en  180SI. 

St. -Mathieu,  quatrième  église  de  Luxembourg,  et  qui 
tient  lieu  de  paroisse  au  Paffenthal ,  est  en  ce  moment  en 
reconstruction;  l'ancienne  était  devenue  trop  exiguë ^  en 
raison  de  l'accroissement  de  la  population.  On  a  trouvé, 
dans  la  démolition  de  la  vieille  chapelle ,  des  antiques  qui 


semblent  attester  que  sa  construction  prcniièrc  datait  de  la 
période  romaine  ;  elle  était  alors  connue  sous  le  vocable  de 
Mai^etii  ad  viam  (car  cette  é^^Use  était  sur^la  Toîe  romaine 
de  Trêves).  On  y  a  encore  trouvé  un  vase  de  verre  conte- 
nant de  la  terre  probablement  apportée  de  la  Palestine  et 
une  médaille  de  St.-Louis. 

11  existe  encore  au  Gnmd  une  petite  ^Kse,  ou  plutôt 
une  chapelle  fort  curieuse  :  G*est  celle  de  S.-Quibuf,  située 
à  200  mètres  en  dehors  de  la  porte  de  Thion ville ,  sur  la 
i^ive  droite  de  la  Pétreuse.  Cette  cbapeiie  passe  pour  être 
plus  ancienne  que  Luxembourg  même  ;  on  la  prendrait 
pour  une  crypte  des  premiers  chrétiens  :  du  moins  elle 
en  a  le  caractère.  Etablie ,  ainsi  que  Termitage  qui  y  est 
adjacent,  sous  le  creux  d*un  rocher,  un  seul  mur  exté- 
rieur a  fait  tous  les  frais  de  son  édification^  sa  nef  a  dix 
mètres  de  longueur  sut  sept  de  largeur;  le  sanctuaire  ^ 
qui  a  neuf-mètres  de  long  sur  six  de  large,  en  est  séparé 
par  une  cloison  au  milieu  de  laquelle  se  trouve,  à  hau- 
teur d  appui  I  une  fenêtre  large  et  grillée  par  laquelle  les 
assistants  peuvent  voir  officier.  Aux  côtés  de  cette 
ouverture  sont  deux  portes ,  comme  dans  les  temples  grecs. 
La  chaire  de  vérité  donne  en  dehors  de  Tenceinte  et  do- 
mine la  vallée.  Un  petit  clocher  couronne  le  monument 
au  pied  duquel  se  trouve  une  fort  belle  fontaine  creu&ée 
dans  le  roc  et  qu'on  appelle  la  fontaine  de  l*aiduHon. 

L'aspect  éb  cet  ermitage  est  de  Feflbt  le  plus  pitto* 
resquc"  et  l'examen  attentif  de  son  iniLiieur  donne  matière 
il  de  hautes  et  pieuses  remémoralions.  £n  eifet,  si  la  pen- 
sée se  reporte  aux  premiers  siècles  du  christianisme ,  ne 
crôil-on  pas  retrouver  ici  son  église  primitive  qui  se  plaît 
dans  les  vastes  cryptes,  images  des  catacombes  qui  furent 
son  berceau?  Ne  la  voyez-vous  pas  empreinte  encore  de 
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quelques  pratiques  judajiques  qui  décèlent  son  ongioe? 
Les  téTÎtes  seuls  ont  rentrée  du  sanctuaire  et  Q*y  pénè- 
trent qu'après  s*ètre  purifiés  de  toute  souillure  dans  la 

piscine  de  i  ablution ,  et  quand ,  après  avoir  célébré  les 
divins  mystères  de  la  Rédemption ,  qui  seuls  sont  into- 
lérés par  le  culte  païen ,  Tapôtre  de  l'église  Teut  faire 
entendre  la  parole  de  Dieu  au  peuple  qu'il  a  mission  de 
convertir  et  de  régénérer,  alors  il  quille  sa  retraite  et 
c*est  sous  la  voûte  céleste  que  sa  Toix  puissante  et  sonore 
retentit  dans  la  vall^  et  que  sa  main  répand  le  bienfait 
des  bénédictions  chrétiennes  sur  les  populations  qui  Tea- 
tourent.  ^ 

Après  avoir  visité  les  égalises  de  la  capitale ,  nous  jet- 
terons maintenant  un  coup-d'œil  sur  les  établissements 
de  bienfaisance  qu'elle  renferme. 

La  célèbre  abbaye  des  bénédictins  de  MimsTBn  f  fondée 
en  1086,  par  Conrad,  tenait,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  premier  rang  parmi  les  communautés  religieuses  du 
pays  et  Ue  le  cédait  en  dignité  qu'à  la  puissante  abbaye 
d'Ecfaternacfai  son  ainée  de  quatre  siècles.  Munster  rele> 
▼ait  directement  du  Saint«Sié£^e ,  ne  recevait  d'ordre  que 
de  lui ,  exerçait  la  haute  juridiction  sur  ses  terres  et  francs 
aïeux  ;  elle  avait  la  régence  de  toutes  les  écoles  de  la  pro- 
TÎnce  ainsi  que  d'autres  prWiléges  nombreux;  cependant 
elle  dut  se  courber  devant  les  vicissitudes  de  la  place  forte 
au  milieu  de  laquelle  s'élevaient  ses  murailles.  En  1451  > 
Munster  lut  détruite  en  même  temps  que  le  faubourg  de 
Gausen  et  le  vieux  cbàteau  de  Sigelroi^  dans  Tintérét  de 
la  défense  de  la  forteresse. 

IiC  Monastère  se  releva  de  ses  cendres  ;  mais ,  torque 
en  1684,  les  Français  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Luxembourg  ^  et  que  le  prince  de  Cbimay  en  fit  brûler 
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les  faubourg ,  le  couvent  des  Bénédictins  fax  une  seconde 
fois  sacrifié  i  la  défense  de  la  place. 

Enfin  sur  les  dernières  annccs  du  xyii"^  siccle,  les  moines 
de  Munster  obtinrent  l'é^jiisc  de  l'hospice  de  St,-Jean , 
au  Grand  ^  ib  y  adossèrent  leurs  cellules.  Mais  un  siècle 
après  Ils  furent  eipulsés  par  les  républicains  français  et 
leur  courent  a  été  définitÎTement  conirerti  en  un  hôpital 
militaire. 

Plusieurs  comtes  de  Luxemboui>g;  ont  été  enterres  dans 
l'égfUse  de  Munster  ;  parmi  eux  aucun  n^ut  plus  de  célé- 
brité que  Jean-rÂTeugle^  qu*on  peut  appeler  le  héros  du 
xrv*  siècle. 

Ce  prince ,  qui  ferme  la  liste  des  comtes  de  Luxem- 
bougi  était  roi  de  Bohème i  fils  d'empereur!  père  d'em- 
pereur; ses  sœurs  avaient  épousé.  Tune  un  roi  de  France, 
Fautre  un  roi  de  Hongrie  ;  sa  fille  devînt  reine  de  France , 

sa  pelite-fiile ,  reine  d'Anfifletcrre,  et  son  petit-fils  réunit 
£ur  sa  tète  la  couronne  impériale  et  quatre  couronnes 
royales. 

L'empereur  Charles  IT ,  fils  de  Jean  de  Bohème ,  \vâ 

avait  fait  ériger  un  magnifique  tombeau  orné  des  armoi- 
ries des  chevaliers  tués  à  ses  côtés  à  la  bataille  de 
Crécy;  mais  cette  tombe  subit,  en  le  sort  du  cou- 
vent qui  lui  servait  d*asîle,  et  la  dépouille  mortelle  du  hé- 
ros fut  enlevée  de  sa  tombe  et  confiée  aux  Franciscains 
dans  la  ville  haute  ;  elle  fut  restituée  à  Munster  en  1592  , 
sur  la  réclamation  de  Tabbé,  le  célèbre  Burihels;  en  1613, 
Tarchiduc  Albert  lui  fit  constraire  un  fort  beau  mausolée 
que  llncendie  de  1684  détruisit  de  nouveau  avec  Téglise. 
Le  corps  du  roi  reçut  alors  un  sépulcre  provisoire  au 
refuge  des  iienédiclins.  Lorsque  ceux-ci  oui  été  enlia 
installés  au  Grund ,  les  restes  du  roi  de  Bohème  furent 
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réinté^s  dans  un  caveau  de  leur  église  sous  une  espèce 
d*autel  représentant  le  Christ  entouré  des  saintes  femmes, 
de  St. -Jean,  de  Nicodème  et  de  Joseph  Arimathîe,  eè 
pour  celle  raison  appelé  le  saint  tombeau.  INous  avuas  vu 
ce  monument  à  la  cathédrale. 

Les  ossements  du  roi  de  Bohème  n'éobappèrâil  k  Ut 
profanation  des  républicains  français  que  par  la  sollici- 
tude de  Bernard  Weis ,  dernier  abbé  de  Munster ,  qui 
les  confia  à  un  honnête  homme  nommé  Adam  Bastien| 
oelni-ciy  aprèfi  la  tourmente  révolutionnaire,  les  remit 
à  M.  Butreux ,  alors  maire  de  Luxembourg ,  qui  lés  donna 
à  M.  Bocb.  Ce  dernier  les  emporta  à  sa  fayeneerte  de 
Metlachj  enfin,  le  26  août  1858,  492°  anniversaiic  Je 
la  mort  du  héros  luxembourgeois,  sa  dépouille  fut  ^  par 
les  soins  de  S.  A.  le  prince  royal,  aujourd'hui  roi  de 
Prusse,  transportée  à  Castel,  près  de  Sarrebourg;  elle  y 
repose  dans  un  beau  isroophage  de  marbre,  en  attendan^ 
l'époque  à  laquelle  Jean-l'Aveu^Ie  sera  rendu  à  sa  ville 
natale,  selon  le  vœu  des  Luxembourgeois  et  Texpression- 
de  sa  dernière  Tolènté. 

C'esl  ainsi ,  dît  M.  Lens-,  dans  son  excellente  notice  suc 
Jean  r Aveugle,  que  le  roi  des  Bohémiens  n'a  trouvé  de 
repos  ni  sur  la  terre,  ni  sous  la  terre,  et  qu'il  est  arrivé 
à  son  deuxième  sépulcre  sans  trouver  une  dernière 
demeure. 

«c  Ce  prince,  ajoute  M.  Lenx,  aimait  par-dessus  tout 

ï»  son  pays  de  Luxembourg.  Il  l'a  comble  de  bienfaits  et 
»  doté  des  plus  belles  institutions.  Pendant  sa  vie  il  repré- 
1»  senta  le  caractère  fondamental  du  peuple  luxembour- 
»  geois  et,  depuis  sa  mort,  il  en  a  représenté  les  cban- 
»  {];eantes  destinées.  Il  n'a  cessé  de  partager  le  sort  de 
31  SCS  coiupauiotes  aulaal  qu'un  mort  puisse  partager  le 
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»  sort  des  vivanl^.  Tl  changea  de  tombeau  (|i)and  son  pays 
a  changea  de  domination.  Il  dormit  dans  un  cloître  au 
a  moyen^Age  et  aoub  le  règne  monacal  des  Espagnols  ;  il 
»  passa  l'époque  heureuse  d*Albert  et  dlsahelle  dans  un 
»  magnifique  mausolée;  il  fut  couvert,  lui  aussi,  de  dé- 
»  combres  fumants  par  le  conquérant  Louis  XIY.  Il  re- 
»  posait  en  paix  dans  le  tombeau  dn  Christ  ^  pendant  que 
»  la  pieuse  Bfarie- Thérèse  veillait  arec  une  sollicitude 
»  maternelle  sur  son  pays  de  Luxembourg.  Arrire  le  règne 
»  de  la  Terreur,  on  traque  les  fidèles  Luxembourgeois; 
»  Sa  Majesté  royale  aus^i  sort  à  minuit  de  sa  tombe  me- 
9  nacée;  elle  erre  en  fugitive  de  niansarde  en  mansarde 
»  et  tombe  enfin  dans  les  mains  d*ttn  industriel  prussien 
»  au  moment  où  le  Luxembourg  est  livré  aux  rois  des 
»  Pays-Bas  et  de  Prusse.  » 

L'hospice  ST.JaAir,  près  de  Munster,  dans  le  Grund, 
doit  sa  fondation  au  père  de  Jean-l'ATeugle,  à  Tempereur 
Henri  VU  qui,  en  1509,  y  donna  le  giteetia  nourriture 
à  50  vieillards  luxembourgeois.  Les  bâtiments  de  St.- 
Jean  ayant  été  incendiés  en  1620,  Charles  II,  roi  d'Es* 
pagne,  contribua  à  leur  réédification ,  qui  fut  acherée 
quatre  ans  après ,  comme  Tîndique  le  chronogramme 
quon  lit  au-dessus  du  portail  de  l'église,  et  qui  est  ainsi 
conçu : 

CaroLo  régnante, 
Monleiyio  VIGes  reglas  BeLgîo  gerenlc, 
^  pldLIppo  Aremberglo  gVbernanle, 

liospltaLe  sanCto  lohannl  saCratVr. 

Lliospîce  des  Infirmes  et  la  maison  des  Orphelins  au 
Grund .  complètent  la  liste  des  établissements  de  bien- 
faisance. 
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On  voit  encore  ça  et  là  dans  Luxembourg  quelques 
édifices  que  les  guerres  ou  les  boulerersements  révo- 
lutionnaires  ont  rayis  au  culte  divin  ;  tels  sont  : 

V  St.-Ulrïc,  contre  la  porte  de  Thionville.  C  esl  la 
plus  ancienne  cqWsc  de  la  ylIIe.  Après  avoir  servi  pendant 
74Ô  ans  à  la  célébration  des  divins  mystères ,  elle  a  été,  en 
1795,  vendue  par  les  Français  et  sert  aujourd*hui  de 
magasin  et  d'adossement  aux  maisons  voisines. 

2"  Le  couvenl  des  Urbamstes  du  Saikt  £spaiT  existait 
depuis  Tannée  114Û|  quand  Louis  XIY  fit^  en  1688^ 
bâtir  des  casernes  sur  remplacement  de  ce  monastère. 
Les  Kelif^ieuses  furent  reiégnées  au  Paffenthal  oà  la  faux 
de  la  n'forme  est  venue  les  attcitidre,  en  1785. 

Depuis  une  quinzaine  d'années  de  belles  fabriques  s'é- 
taient établies  dans  les  anciens  bâtiments  du  St*-£sprit> 
au  pied  de  la  niontagne  du  cbâteau  ;  mais  ils  viennent 
dëlre  rendus  à  une  pieuse  destination  par  la  sollicitude 
de  Tadminislralion  de  1  ho&pice  St. -Jean ,  qui  y  a  fait  trans- 
férer son  hôpital  civil;  raccroissement  de  son  personnel 
était  devenu  trqp  nombreux  pour  être  contenu  dans 
les  étroites  limites  de  rancien  local.  Une  succession  de 
sages  adniiaisLraleurs ,  en  augmentant  les  revenus  de 
cette  institution  y  en  a  considérablement  accru  le  bienfait. 

3**  Les  GAPuenrSy  fondés  en  1621  »  et  dont  on  a  fait 
la  munitionnaire. 

4  Le  couvent  de  la  Congrégatioin  s  clublit  au  Hund- 
baus,  en  1627,  sur  les  débris  de  Thospice  de  Mansfeld, 
qui  n'avait  pu  subsister  faute  de  revenus.  Son  église  |, 
autrefois  chapelle  de  la  Sainte-Trinité ,  a  été,  pendant 
roccupatlon  des  Français ,  convertie  en  ma^i^asin  à  four- 
rages* En  1810,  on  en  a  fait  une  salle  de  spectacles;  elle 
sert  aujourd'hui  au  culte  protestant  des  troupes  de  la 
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garnison ,  le  couvent  a  élé  donné  à  la  ViXie,  et  iei  vastes 
locaux  sont  en  ce  moment  affectés  aux  instituteurs  des 

diverses  classes  des  écoles  primaires  de  la  ville  haute, 
ainsi  qu  aux  salies  d'éludé  et  au  pensionnat  de  l*£coIe 
normale. 

5"  te  collège  des  JtoiTBs  a  été  bAti  en  1639  après 
l'achèvement  de  l église  actuelle  de  Notre-Dame^  sur  les 

ruines  du  monastère  de  Ste.-Marie  Madt/aùwy  qui  après 
500  ans  d^existence ,  avait  été  victime  de  la  terrible  ex- 
plosion de  1554.  Les  bâtiments  de  ce  fameux  collège  sont 
aujourd'hui  occupés  par  plusieurs  établissements  publics 
que  nous  énumércrons  tout-à-rheure. 

6"  Le  Couvent  de  S  te.  Sophie,  —  Les  bàtinaenls  de  cet 
établissement  servant  à  l'habitation  de  religieuses  de  Tan- 
cienne  congrégation  qui  dirigent  un  pensionnat  de  jeunes 
demoiselles  et  une  école  gratuite  de  filles  de  la  classe 
indigente ,  ont  été  acquis  sur  des  particuliers  par  la  pro- 
vince de  Luxembourg,  en  1815.  La  ville  de  Luxembourg 
7  a  ajouté  une  maison  pour  l'usage  de  cette  école  des 
pauvres  ;  mais  les  locaux  affectés  à  cette  dernière  desti- 
nation se  trouvant  dans  un  élal  délictueux,  S.  M.  la 
Keine  des  Pays-Bas,  qui  n'a  cessé  de  témoigner  aux  reli- 
gieuses de  Ste.  Sophie  le  plus  bienveillant  intérêt  et  qu» 
a  accepté  le  patronge  de  cette  école  des  pauvres  y  fré- 
quentée par  plus  de  deux  cent  vin^^t-cinq  élèves,  a ,  par 
de  puissants  subsides ,  contribué  a  l  agrandissement  et  à 
la  restauration  complète  des  salies  destinées  à  cette  école,, 
qui  n'est  pas  purement  élémentaire,  mais  également  école 
ouvrière. 

L'emplacement  du  monastère  des  KëcoUets  dans  la  ville 
haute,  a  été  donné,  en  1804,  par  Napoléon,  à  la  ville  de 
Luxembourg.  C'est  une  juste  et  noble  compensation  des 
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pertes  que  rintasion  des  Français  lui  a  fait  éprouver,  et 
de  la  dëpossessîon  de  son  hdtel-de-ville. 

GLAUSEN. 

En  parlant  du  comte  de  Mansfeld  et  du  Coateau  de 
Clausen  y  nous  avons  rappelé  deux  noms  qui  flattent  le 
souvenir  des  Luxemboui^ois.  Rien  de  grande  de  géné- 
reux ^  de  magnanime  comme  ce  noble  Gouverneur  de  la 
province,  qui  fut  à  la  fois  prince  de  FEmpire,  chevalier 
de  la  i oisoii-Li  Ui  ,  et  vice-roi  des  Pays-Bas,  duraiiLl  ab- 
sence du  prince  de  Parme  ^  rien  aussi  de  fastueux  comme 
son  château  de  ^Glausen  ;  rien  de  grandiose  comme  son 
parc  de  15  arpens;  rien  de  curieux  et  de  royal  comme 
son  Ûiénotrophe,  où  la  béte  fauve  retrouvait  ses  champs  ^ 
ses  prairies^  ses  bocages ,  ses  buissons,  ses  collines  ;  ses 
précipices ,  ses  vallées  et  ses  étangs. 

Deux  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  destruction  du 
palais  de  Mansfeld,  et  cependant  on  se  rappelle  encore 
ce  séjour  enchanté,  ce  rendez-vous  d*une  cour  brillante 
et  nombreuse,  ces  édifices  où  le  goût  le  disputait  au  luxe, 
ces  jardins  somptueux  où  se  trouvaient  entassées  les  ri- 
chesses de  Tart  moderne  auprès  des  trésors  de  Tantiquité. 

Hélas  !  de  cette  noble  demeure  tapissée  d*or ,  de  mar- 
bre et  d'albâtre,  de  ce  parc  animé  par  les  daims,  les 
élans ,  les  cerfs  et  les  chevreuils  ;  de  ces  bassins,  de  ces 
jets  d'eau  ;  de  ces  divinités  et  de  ces  monuments  des  arts 
français ,  grecs  et  romains ,  il'  ne  reste  plus  que  des  rui- 
nes, des  décombres  et  des  champs  que  sillonne  le  soc  de 
la  charrue.  Ce  qui  coûta  tant  de  irais  et  de  temps  à  édi- 
fier, tant  de  peines  à  rechercher,  tant  de  soins  à  réunir, 
à  classer,  à  grouper^  n'a  eu  d'autre  durée  que  la  moitié 
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du  terme  de  la  vie  d'un  homme.  Puis  tous  ces  chefs- 
d*œuyfe  de  rarcbéologie,  toutes  ces  inscriptions  pleines 
d*intërét  sont  allés  enrichir  quelques  musées.  lointains  au 

préjudice  des  lieux  dont  ils  faisaient  rornement  et  la  gloire 
historique;  puis  en6n  ces  magnificences  terrestres  se  soni 
dissipées  et  éTaoouies  comme  ta  fumée. •••• 

L'espace  compris  entre  la  rivière  d'Abtette  et  les  rochers 
escarpés  qui  bornent  le  vallon  de  Glausen ,  formait  Ten- 
clos  du  palais  et  des  jardins  de  Mansfeld;  le  mur  d'en- 
ceinte de  son  parc  n'avait  pas  moins  de  4,600  mètres  de 
développement.  Cestià,  qu'en  1563|  le  gouverneur-gé- 
néral du  duché  de  Luxembourg  jeta  les  fondements  de 
son  iiabitalion,  doni  aujourti  lun  quelques  pans  de  mu- 
railles crevassées ,  ne  peuvent  en  aucune  manière  rappeler 
la  somptuosité.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  conservé  /  c'est  le 
portail  de  la  cour  principale  el  la  porte  du  jardin  potager 
qui  lui  est  continue.  On  Ht,  au^essus  de  cette  dernière, 
rinscriplion  suivante: 

Imho&taus  gloelb  PÂaEfrs  lajoe. 

Les  pierres  romaines  qui  tapissent  les  parois  intérieures 
du  portail  où  elles  sont  enchâssées ,  paraissent  avoir  servi 
à  un  monumeni  funéraire  élevé  par  Popillianus  à  son  frère 
Atticinus  et  à  Pdpa,  sa  mère,  comme  l'indique  l'inscrip- 
tion. Elles  peuvent  donner  une  idée  des  trésors  arché<H 
logiques  renfermés  dans  les  anciens  jardins  de  Ciausen. 

1"  A  droite  en  entrant,  on  remarque  la  pierre  sé- 
pulcrale, encadrée  en  hémicycle  comme  celle  que  nous 
avons  décrite  page  2 1 .  Cette  pierre  a  trois  pieds  de  haut 
sur  4  7,  de  large;  elle  porte  une  inscription  ainsi  conçue  : 
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D.  M. 
LALLIO-ATTICI- 
m  D£FVI«CTO  FRA- 
TRI  PIENTISSIMO  ET* 

POPAE  MATRI  POPILM- 
ÀJSYS  MATRI  ET  FRAllU- 

La  seconde  pierre  reprcscnle  la  fable  de  Mclcajjpc 
perçant  le  sanglier  de  Calidon.  L'artiste  en  a  fait  un  sujet 
allégorique  I  en  donnant  au  célèbre  chasseur  la  forme 
TrUonaienne  (Wiltheim,  N*  93)  (1). 

L*aiïgle  du  même  mur  est  fermé  par  une  pierre 
carrée,  qui  représente  un  triton  au  milieu  de  quelques 
monstres  marins.  Il  tient  par  ie  frein  un  cheval  de  Nep- 
tuue,  sur  lequel  semble  se  jouer  un  daupfaio  (Wiitheim, 
N-91  et  92,  p.  165). 

A  l'angle  opposé  est  une  autre  pierre  carrée  ,  repré- 
sentant un  homme  et  une  femme  vêtus ,  l'un  de  la  tunique 
et  de  la  toge,  Fautre  d'un  manteau.  Ils  tiennent  en  mains 
quelques  instruments  ^  qui  d^gnent  sans  doute  la  fonc- 
tion ou  rétat  qu'ils  occupaient.  C'était,  comme  nous 
TaTOns  déjà  remarqué,  l'usage  des  Grecs  et  des  Romains 
de  faire  ces  sortes  d'allusions  sur  les  tombeaux.  La  face 
extérieure  de  ce  piédestal  représente  un  homme  dans  un 
char  traîné  par  deux  mulets  (Voir  Wiltheim,  04). 

A  côté  de  celle  même  pierre  on  en  voit  une  autre , 
sur  laquelle  %ure  une  Néréide  montée  sur  un  monstre 
marin  I  qui  semble  poursuivre  un  triton  à  1»  queue  bîfur- 
quée  (Ibîd.,  N«  126). 

(i)  Lttxen^urgwn  Sonuuuim^  pnÉlitf  pn  le  doclcut  Keym,  iii-4*i 
Luemboorg,  i849i* 
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Tels  sont  les  seuls  restes  de  la  riche  collection  qui  ayait 
fait  donner  à  Clausen  le  surnom  dHolel  des  divinités 
païennes. 

les  fHÎnoipauK  édifices  de  Luxembofurg  sont  : 

1*  VHÔtelêu  Gûuvemeur  du  Grand-Baché,  qui  ëtait 

jadis  la  maison  de  ville.  C'est  incontestablement  la  [>liis 
belle  habitation  de  la  ville,  tant  par  la  forme  que  par 
l'ét^ance  de  Bùa  ardiitecture.  Elle  existait  déjà  eo  1445, 
quand  Philippe  de  Bourgogne,  surnommé  le  Bon  (par  dé- 
rision sans  doute) ,  la  confisqua ,  après  s'être  emparé  de 
la  ville  et  l'avoir  livrée  au  pillage.  Cet  hôtel  fut,  56  ans 
après  I  restitué  aux  Luxembourgeois  par  Marie  de  Bour- 
go^Cy  qui  leur  rendit  en  même  temps  les  privil^es  dont 
son  aïeul  les  avait  dépossédés.  II  fut  agrandi,  dans  le 
siècle  dernier,  d'une  aile  construite  sur  l'emplacement  de 
l'église  de  Saint-Nicolas.  Cette  église,  fondée  en  1120, 
sous  Guillaume ,  était  réduite  à  1  état  de  ruine  par  les  nom- 
breux bombardements  que  la  ville  avait  essuyés  pendant 
les  XVI*  et  xvn'  siècles. 

Ccst  dans  cet  hôtel  ]  ou  plutôt  dans  ce  palais,  que  les 
États  tiennent  leurs  séances. 

S**  Le  Palaù  de  JuêHce^  monument  fort  remarquable 
par  sa  situation ,  son  importance  et  sa  vétusté.  C'était 
autrefois  l'hôtel  du  Gouverneur  général.  Le  dernier  qui 
l'habita  en  cette  qualité  fut  M.  le  baron  de  Bender,  feld- 
maréchal  de  Sa  Majesté  Impériale^  en  1795. 

On  a  réuni  dans  ce  même  local  le  tribunal  de  première 
instance,  les  chambres  d*appel  et  la  cour  de  cassation. 

La  gendarmerie  grand-ducaic  occupe  une  aiUî  des 
mêmes  bâtiments;  mais  elle  a  une  entrée  séparée. 

3**  VffM  de.  HUe  est  un  magnifique  bâtiment  érigé  en 
1828^  sur  la  plaoe  Guillaume,  à  l'emplacement  du 


couvent  des  R^collets.  Ce  couvent,  démoli  dcpms  long- 
temps, ainsi  que  sa  belle  égalise,  a  elé,  comme  nous 
TaTons  dit,  donné  à  la  Yilie  en  compensation  de  son  hdlel 
oomnAinaii^dontM.  Lacoste,  premier  préfet  du  départe* 
ment  des  Forêts,  s*était  violemment  emparé. 

4"  V Hôtel  de  rrrec/ie  ,  auquel  nous  nous  garderons  bien 
de  donner  le  noiii  de  Palais,  à  cause  de  son  excessive 
niqnlestie^  était  autrefois^  un  presbytère.  Le  prélat  qui 
lluiibile  est  vicaire  apostolique  du  Grand-Duché ,  évèque 
in  partibus  de  Chersonèse  ;  il  relève  directement  de  la 
nonciature  de  la  Haye. 

L*M4iel  du  Gouverneur  de  Ut  forteresse;  vaste  bAti«* 
iMteiiâfcreiDent  construit  en  pierres  bleues  contre  Té- 
gliae  Jfotre4ta[ie«  C'était  autrefois  le  refuge  de  Tabbaye 
de  St-Maximin  de  Trêves.  On  lit  tiicore  sur  son  fronton 
l^inscription  :  Refugium  Sancti  Maximini, 

ê^'  Là  MaUothéque  publique  et  le  Musée,  qui  se  trou- 
YeBk4àMÊ»  dan»  la  même  rue  de  TAthénée,  de  1  autre 
côié  de  rëglise  cathédrale  et  dans  les  bâtiments  de  rancicn 
collège  des  jésuites. 

7*  VJlthénée  occupe  aussi  les  bâtiments  du  même  col* 
l^«  Âf  fti7' professeurs  et  250  élèves. 

9^  t4.  Sé^ÊÙtaire  a  également  repris  sa  place  dans  h 
même  établissement. 

9*  Enfin  le  Cercle  littéraire  est  un  très-beau  bâtiment 
si^^ur  la  Placo  4'ArmeS|  derrière  la  grand'garde.  .On 
en  Ji^BÎt  «i^wmmeot  une  salle  de  spectacles  telle  quelle. 

10*  La  prison  civile  et  militaire  fut  construite  au  Grund, 

en  sur  remplacement  de  l'ancienne  rounilionnaire. 

.  Bem  constructions  méritent  encore  d'être  mentionnées: 
ieé  sonff'^ies  deux  putts  de  la  ville  baute^  ouvrage  de 
Marie-Thérèse;  en  Tan  1741,  Le  Puits  Rouge  et  celui  de 
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la  Place  d*Arnet  sont  taiiy»  dans  le  roc  i  plus  de  IdO 

pieds  Uc  proloûdcur,  el  peuvent  fournir  l'eau  nécessaire 
aux  besoins  de  la  garnison  et  des  habilanls ,  dans  le  cas 
OÙ  f  pendant  un  Uocus^  reonemi  panriendrait  à  détourner 
*  le  cours  da  h  rivière. 

La  caserne  de  la  Porte-Neùirc  et  celle  du  S^-Esprii  oiu 
aussi  chacune ,  un  puits  de  [grande  proiondeur  i  celui  de 
la  première  à  200  pieds  et  Fautre  1&0« 

Il  existe  à  Lusemboiïrg  plnsicors  cabinets  particidiefs 
dliisloire  naturelle  et  d'antiquités  ;  telle  est  la  collection 
des  plantes  de  M.  Tinani,  auleurde  [a  Flore  Ltixembour- 
geoise  j  et  celle  de  M.  Majerus,  pour  les  herbiers  et  la 
minéralogie.  Le  cabinet  de  M.  de  la  Fontaine^  Gouverneur 
du  6rand-Dùché|  est  eatrémement  intéressant  ^  sous  le 
double  rapport  de  rarchéologie  et  de  la  numismatique. 
On  y  trouve  une  collection  de  médailles  fort  belle  et  fort 
Complète  des  empereurs  romains ,  et  qui  tire  son  plus 
grand  prix  de  Tauthenticité  des  pièces  qui  la  composent» 
lesquelles,  à  peu  d'exceptions,  ont  toutes  été  recueillies 
dans  le  Luxembourg^. 

Le  même  amateur  possède  encore  un  médailler  com- 
plet des  monnaies  Luxembourgeoises ,  depuis  le  règne 
d*£rmesinde  jusqu'à  celui  de  François  II  inclusiyement. 

MM.  Ulyeling,  auteur  du  tableau  analytique  de  r histoire 
de  Luxembourg  y  et  Saînclair,  major  de  l'artillerie  prus- 
sienne, ont  aussi  des  collections  intéressantes,  le  pre- 
Aiier  en  vases  antiques,  le  second  en  numismatique. 

Il  existe  k  Luxembourg  phisîeurs  endroits  qu*un 
étranger  ne  peut  se  dispenser  de  visiter,  e  est  1"  le  cercle 
littéraire,  relevé  momentanément  dans  la  me  de  Genistre; 

le  jardin  des  arbalétriers  dans  Clausen ,  auprès  de  llie 
des  ci£;ncs  ;  Zf*  le  casino  militaire ,  qui  est  un  fort  bel 
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établissement ,  orné  de  riantes  promenades  sur  le  rem- 
part qui  domine  la  profonde  Tallée  du  Paffentiial  ^  eldont 
mesflienrs  les  officiers  de  la  ganiîsoii  font  parfaitement 
les  honneurs  ;  4^  enfin  et  surtout  c'est  le  jardin  de  M.  de 
la  1  oiiiaiii. ,  ^lOiivcmcur  du  Grand-Duclié  de  Luxembourg. 

Celle  diariuantc  propriété  qui  n  est  qu'à  une  portée 
de  caraluDe  en  dehors  de  la  Porte-Neuve  ^  et  où  tous  les 
Tisiteurt  sont  admis ,  forme  le  but  et  la  réalisation  d'une 
promenade  merveilleuse.  C'est  ainsi  ({u'cn  a  ju^é,  au  mois 
de  juin  1841,  S  .  A.  R.  le  prince  Alexandre  des  Pays-Bas^ 
lors  de  la  Tisite  qu'il  y  a  faite. 

Eleré  ainsi  qu'un  phare  sur  la  pointe  des  rochers  du 
lampersberg,  un  élégant  pavillon,  que  surmonte  un  bel- 
véder  gracieux,  domine,  anime  et  recrée  les  alentours  dont 
il  est  le  plus  beau  point  de  mire.  A  c6lé  de  ce  bâtiment, 
une  terrasse  suspendue  dans  les  airs  comme  le  furent,  il 
7  a  trois  mille  ans,  les  jardins  de  Babylone ,  fait  l'admira^ 
lion  des  connaisseurs  par  la  beauté  de  son  site,  par  la 
richesse  de  son  parterre  et  plus  encore  par  la  magnifia 
cence  de  son  panorama  qui  s'étend  sur  les  riantes  vallées 
de  l'Alsette*  D'un  c6té,  la  papeterie  et  les  faïenceries 
du  Mublenbach  donnent  au  coin  occidental  du  tableau 
une  animation  pleine  d*intérét  ;  de  Tautre  côté  le  val  du 
Paffenthal  déploie  devant  nous  sa  large  crête  dont  les  gigan- 
tesques gradins  soutiennent  une  plaine  immense  élevée  à 
cinquante  mètres  au-dessus  de  son  niveau;  au  centre 
nous  planons  sur  la  vieille  église  de  Weymerskirch  qui 
fut  pendant  plus  de  huit  siècles  la  paroisse  de  la  capitale; 
et  près  de  là,  à  nos  pieds,  le  populeux  village  d'£ich  est 
assis  dans  un  vallon,  où  serpente  la  rivière  traversée  par 
un  pont  gracieux ,  et  dont  de  jolies  promenades  ombra- 
gent les  bords.  Dans  le  lointain  le  château  et  les  forges 
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de  Dommckiaiïge  dcssincut  les  contours  de  leur  architec- 
ture sur  la  masse  aux  tons  bleuâtres  et  violacés  des  col- 
lines boisées,  qui  forment  son  entourage  et  tapissent  le 
dernier  plan  de  cet  ensemble  de  Tie  et  de  fécondité. 

C'est  dans  une  des  belles  soi  n'es  du  mois  de  mai  que  je 
me  suis  trouvé  à  la  charmante  villa  du  Lampersberg; 
M' le  Gouverneur  m*avait  fait  la  grâce  de  m'y  conduire ,  et 
j'avoue  que  sans  cet  acte  d^obUgeance  j'aurais  risqué  de 
m*égarer  dans  le  labyrinthe  des  bosquets  qui  garnissent 
l'escarpeDicnt  de  la  montagne ,  du  c5lé  du  couchant;  ces 
diemins,  suivant  une  pente  insensible ,  se  distribuent 
«mieiisement  en  promenades  agréables  et  variées  au 
milieu  d*arbres  géants,  jusque  sous  les  énormes  rodies  à 
pic,  sur  Ics([uellcs  lu  terrasse  eât  as&ise  et  dont  ils  vont 
sonder  les  prolondes  bases< 

Les  jardins  d'un  antiquaire  et  d*un  savant  se  distinguent 
toujours  par  quelque  rareté  archéologique  ;  aussi  est-ce 
avec  moins  de  surprise  que  de  plaisir  que  nous  avons 
trouvé;  au  pied  du  roc ,  les  pierres  tumulaires  de  deux 
prieures  de  Marientbal  :  Anne  de  Brandenbourg,  déoédée 
en  1567,  et  Julienne  de  Barbançon,  morte  en  1970. 
Ces  lames,  qui  n*ont  pas  moins  de  S  mètres  50  centimètres 
de  haut  sur  1  de  large  et  20  centimètres  d épaisseur, 
sont  fort  bien  conservées.  Les  saintes  fUles ,  revêtues  de 
la  robe  immaculée  qui  symbolise  avec  leurs  yertus  évan- 
géliques,  sont  entourées  de  blasons,  qui  rappellent  la 
noblesse  et  l'antiquité  de  leur  origine. 

£n  quittant  les  romantiques  jardins  de  M' de  la  Fontaine, 
nous  voudrions  dépeindre  les  émotions  que  cette  exeur* 
«on  a  fait  éprouver  à  nos  sens,  et  nous  regrettons  de 
ii*étre  point  suffisamment  initié  à  l'éloquent  langage  de 
k  dçâCi  ipti^o.  Avec  un  peu  de  iacoade  il  y  aurait  tant 
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do  jolies  choses  à  dire  !  au  mois  de  mai  la  nature  est  si 
belle  1  1a  verdore  66t  si  fraiche  I  les  soirées  sont  si  défi- 
deusesf  Déjà  les  arbres  ont  rerétii  leur  parure  printanière; 

les  nuances  dÎTerses,  les  teintes  diaprées  de  leui-  feuillage , 
forment  entre  tllcs  les  plus  brillants  contrastes,  alors  que 
le  soleil  à  son  couchàQtrëpand  sur  la  cime  des  bois  et  des 
collines  les  derniers  rayons  de  sa  lumière;  alors  que  dans 
vn  ciel  bteu  il  sirradîe  sur  de  l^ers  nuages,  auxquels  il 
porte  les  inimitables  rcHcts  de  ses  feux  empourprés;  alors 
aussi  qu'une  ombre  douce  et  vaporeuse  s  étend  sur  la  val- 
lée,  et  cpie  le  gazouiUement  des  fauTetlos  célèbre  la  fin 
d*un  beau  jour.  A  ce  moment  plein  de  cbarme  et  de  poésie 
la  poitrine  se  dibte  dans  une  atmosphère  épurée  ;  elle  res- 
pire avec  délices  un  air  embaumé  par  un  parfum  de 
Y^éutioui  qui  s'échappe  de  chaque  bourgeon  cntr  ouyert, 
et  plus  encore  par  Todeur  suave  des  fleurs.  L*œil  adresse 
un  regard^  un  hommage  à  ces  passagères >  mais  admi- 
rables mignatures  de  la  création  ;  puis  à  ces  forêts,  à  ces 
champs,  à  ces  prairies,  qui  soui  le  luxe  et  l'orf^ueil  delà 
terre  ;  le  cœur  s'exalte  jusqu'à  l'enthousiasme  au  spectacle 
ravissant  de  k  résurrection  de  la  nature^  et  Tâme  ne  peut 
refuser  un  sentiment  d^admiration,  un  élan  de  reconnais- 
sanee,  une  pensée  d'amour  à  laulcur  de  tant  de  merveilles. 

Luxembourg  possède  huit  ou  neuf  moulins  à  farine,  à 
tan  ou  à  plâtre,  tous  milis  par  l'Abette.  Son  commerce 
industriel  consiste  en  tanneries,  en  forges  et  bauts-four* 
neaux,  en  cbamoiseries,  en  manufactures  de  tabac,  de 
pipes,  de  colle  et  surtout  en  trois  laljriques  de  fjanls  qui 
sont ,  avec  celle  de  draps  de  Schieilmuhl ,  la  fayencerie 
de  Sept-fontaines  et  les  papeteries  de  Senningen  et  de 
Mantemachy  les  établissements  les  plus  considérables  du 
Grand-Duché. 
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Les  lîuirs  tle  l'ancien  refuge  de  BonneToie^  qui  Jor- 
ment  Tao^le  de  la  rue  du  St-Espril  el  de  celle  de  Claire- 
fontaine,  ont  une  grande  importance  par  les  pierres 
romaines  qui  y  sont  incrustées  |  et  que  Wihlieini  a 

décrites. 

La  première  de  ces  pierres  {N"  7|  p.  11)  ofîrc  la  re- 
présentation d'un  laboratoire^  où  Ton  travaiUe  les  métaux 
d*or  et  d'argent.  Le  manteau  avec  capuction  dont  sont 

revêtus  plusieurs  acteurs  de  ce  labkaii  à  huiL  person- 
nages, est  sans  doute  indigène.  C'est  le  BardocucuUus 
(capuce  des  bardes)  des  anciens  Gaulois  (1)* 

La  seconde  pierre  (M*  8  des  figures  de  Wilthcim,  p.  12) 
présente  trois  hommes  rétus  de  tuniques  et  assis  autour 
d'une  table.  L*un  lire  d'une  sacocbc  des  pièces  de  mon- 
naie^ que  le  second  s'occupe  à  compter;  le  troisième , 
qui  est  à  Textrémité  de  la  taMe^  en  tient  compte  sur 
un  registre. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  précieux  pour  rhistôire,  c'est  la  firure 
d  une  écritoirc  pareille  à  celles  dont  nous  nous  servons; 
c'est  aussi  la  forme  du  registre,  qui  diffère  peu  des  nôtres, 
nonobstant  Topinion  de  certains  écriTains;  qui  prélen* 
dent  que  ces  sortes  de  livres  appelés  massa,  ne  sont  point 
dlnvenlioQ  antique.  Ici,  comme  l'observe  notre  savant 
jésuite,  les  pierres  parlent  contre  eux  :  ^pnt  cotUrà  cla- 
mofUibuê  seueis. 

Martial,  poète  du  i"  siècle,  parle  de  ces  livres  dans 

ses  Apophores  : 

Hacc  tibi  multiplici  quae  stracta  est  nuusa  tabella 
Girmina  NaMmis  quinqne  decemqoe  gerit. 

Une  pierre  cubique^  dont  Jeux  faces  seulement  sont 


(i)  Gallia  tantomco    vestit  bardQCucuUo  (Juvenal,  satjrre  YIII). 
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▼inbles,  oocupe  Tangle  de  la  muraille.  D*un  obié  est  re- 
présentée la  fable  de  Tâèpbe  allaité  par  une  biche.  La 
massue,  qui  est  devant  le  groupe,  rappelle  que  ce  héros 
est  le  (ils  d'Hercule. 

L'autre  coté  représente  un  trophée  formé  d'une  ootte 
de  maîOe  antique  et  d'un  boucUer  germain  oblong  (  Wilt., 
K-  269  et  270 ,  p.  249). 

Celte  pierre  a  été  trouvée  en  1 671  dans  les  iorlificalions 
d'Arlonj  elle  est  décrite  par  Bertholet^  t.  I,  p. 

La  quatrième  pierre  vient  aussi  d'Arlon,  où  elle  a  été 
trouvé  en  même  temps  et  au  même  lieu  que  la  prt  cc 
dente  (Berth.,  t.  1,  p.  418).  Un  malade  y  est  repré- 
senté assis  sur  sod  lit  et  Usant  un  testament  que  vient  lui 
soumettre  un  notaire  en  présence  de  deux  témoins  (les 
deux  figures  du  fond  doivent  être  deux  domestiques). 
On  remarque  ici  Tusage  des  tablettes  dont  les  anciens  se 
servaiciiL  pour  leur  correspondance  ou  pour  leurs  actes. 

Cette  sculpture  est  d'un  excellent  style  (Wiltheim, 
page  267). 

Enfin  la  cincpiiême  pierre  représente  le  génie  des  arts 
couché  sur  une  espèce  de  lectisterne  ou  J'accubite.  Il  est 
mentionné  à  la  page  259  de  Wiltheim,  et  porte  lelf**  29S 
de  la  collection  de  ses  dossiers. 

Nous  ne  terminerions  pas  ce  chapitre,  déjà  fort  long, 
si  nous  voulions  examiner,  avec  l'attention  qu'ils  méritent, 
les  établissements  militaires  de  Luxembourg,  ses  casernes, 
ses  pavillons,  son  parc  d'artillerie,  son  arsenal,  etc.  Il 
nous  suffira.de  dire  que  rien  n*est  négligé  pour  entretenir 
cette  forteresse  sur  le  pied  le  plus  forainlubie- 
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mm  IV. 

yiaiTfi  AUX  xoNXs  titelbeug^  ^uuvae  et 

PA&Tm  8*  O.  D£  LUX.£MBOUiia. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  nos  excursions  à  travers 

le  Grand-Duché,  nous  commencerons  par  le  midi  en 
visitant  tous  Les  villages ,  tous  les  hameaux,  tous  les  châ- 
teaux et  tous  les  monuments  qui  nous  paraîtront  intéres- 
sants pour  l'histoire ,  on  curieux  pour  la  science  archéo- 
logique. Nous  continuerons  aulantque  possible  à  y  ajouter 
des  notions  sur  les  iamiiles  les  plus  illustres  du  pays. 

Â  une  petite  distance  de  Luxembourg  ^  sur  la  route 
d'Aubange,  on  passe  auprès  du  village  de  Mxrl,  contre 
lequel  circulait  la  voie  romaine  de  Strassen  à  Dalheim  , 
en  partant  de  rhôtellerie  de  Stcichen.  Ce  Diverti^ 
cuhm  laissait  Merli  à  TOccident,  en  suivant  le  chemin  vert 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Ktem^  mais  avant  d'arriver  à 
•  la  chaussée  de  Longwy,  il  lonjjfeait  une  pièce  de  terre 
appelée  le  champ  paient  lequel  présente  encore  des 
traces  d'anciennes  habitations  romaines.  Les  eaux  d*un 
puits  I  qui  est  au  milieu  de  ce  champ  ^  ont  été  conduites 
à  100  mètres  plus  bas  dans  une  fontaine  établie  sur  la 
droite  de  la  route,  vis-à-vis  la  maison  du  garde  forestier. 

Le  Kiem  se  dirige  ensuite ,  à  travers  te  ban  de  Merl , 
sur  Gasperich,  en  laissant  CESsiiroBif  sur  la  droite  et 
HoLLBRicB  sur  la  gauche»  puis  à  travers  les  champs  de 
Bonnevoie,  il  va  passer  à  cinquante  pas  de  la  première 
maison  de  Hesperan|iye  sur  la  chaussée  de  Melz,  traverse 
Itzig,  longe  la  lisière  orientale  du  bois  de  Seitcrt,  puis,  lais» 
sant  à  gauche  le  village  de  Gontern ,  gravit  le  plateau 
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de  Gondoiacum  et  arrive  à  BaUieini)  en  passant  par 
Syren* 

HOiLMICH. 

HoLLBRicB  est  ce  gros  village  que  trayerse  la  grand'route 
de  Metz,  et  dont  Téglise  s'élève  sur  un  tertre  pour 
dominer  les  imnienaea  plaines  qui  Tentourent.  Il  enstati 
jadis  dans  cette  ^lise  une  pierre  que  le  comte  de  Mans- 
feld  a  fait  traQsporter  dans  les  jardins  de  Clausen  ;  elle 
provenait  d'un  monument  qui  se  trouvait  entre  Itzig  et 
BonneToie  et  qui  pouvait  rivaliser  de  magnifioence  avec 
celui  d'Igei.  C'est  encore  un  vol  que  le  noble  comte  a 
lait  à  Tarchéologte  de  cette  localité. 

La  terre  de  Hollerich  était  un  fief  de  la  maison  de 
Luxembourg  et  ne  relevait  que  du  souverain  j  comme 
fatteste  une  sentence  du  siège  des  npbles  du  14  mars 
1469. 

A  dix  mètres  au^essous  du  pont  de  Hollerich  et  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  de  ta  Pétrusse ,  le  rocber  qui 
forme  la  rive  droite^  porte  l'empreinte  et  la  remembrance 
d*une  bistoire  aussi  déplorable  qn*eiemplaire. 

luteisn»  api  inv  sqbkaiitp. 

Vers  le  milieu  du  xm*  siècle ,  une  femme  veuve  et 
pauvre  de  ee  village  avait  sept  enfants  ^  à  la  subsistance 

desquels  elle  avait  peine  à  pourvoir. 

Un  soir  que  ses  enfants  dormaient ,  elle  se  mit  à  réfl^- 
cbir  sur  la  misère  de  sa  position.  Combien  son  sort  ne 
lui  eùt-il  pas  paru  préférable  si|  jeune  encore  |  comme 
elle  Vétm%,  ce  surcroît  de  cbarge  ne  lui  eût  pas  été  laissé 
par  la  mort  récente  de  son  mari  !  Cette  mauvaise  pensée 
l'i^arant  sa  raison  y  ta  pauvre  veuve  murmurait  contre  la 
Providence  et  se  livrait  à  d^imprudentes  imprécations.  ^ 
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contre  les  ianooentes  créatures  qu'elle  avait  mises  au 
monde  et  qu'elle  maudissait  à  son  insu.  Le  lendemain 

elle  trouva  tous  ses  enfants  morts.  Ils  étaient ,  comme 
elle  l'avait  souhaité,  dans  son  égarement,  ensevelis  dans 
un  sommeil  éternel  !  Le  ciel  avait  puni  la  malheureuse 
mère ,  en  exauçant  ses  paroles  de  malédiction. 

En  commémoration  de  cet  événement  funeste,  on  plaça 
sur  la  lûinbe,  où  11 â  jeunes  cadavres  furent  réunis,  une 
pierre  qui  les  représentait  couchés  et  endormis ,  et  que 
pour  cette  raison,  on  appela  Ibb  sept  darmanti.  On  a 
voulu  reproduire  sur  le  roclier  le  souvenir  de  ce  fait* 

J*ai,  dans  mon  jeune  âge,  ouï  parler  des  septdormaniêf 
mais  le  souvenir  qui  m*cst  resté  de  celte  histoire  ,  est 
tellement  confus  que  je  ne  saurais  dire  si  c'est  la  même. 
Du  reste,  Au^pistin  en  rapporte  une  qui  y  ressemble 
beaucoup  par  la  morale. 

Il  y  avait,  diL-il,  daus  la  Cappadoce,  une  femme 
veuve,  à  qui  son  mari  avait  laissé  dix  enfants ,  dont  ^pt 
garçons.  L'ainé  de  ces  enfants  lui  ayant  un  jour  manqué 
grièvement  en  présence  de  ses  frères  et  sœurs,  sans 
qu'aucun  d'eux  s'élevât  contre  lui ,  cette  mère  en  prit  un 
tel  dépit,  qu'elle  les  maudit  tous.  La  vcnf^cance  divine 
suivit  de  près  rimprécation  ,  car  tous  di\  lurent  soudai* 
nement  saisis  d'un  tremblement  général.  Ils  se  dispersèrent 
en  portant  partout  les  épouvantables  marques  de  la  ma- 
lédiction qui  les  avait  frappés.  La  mère  itdoi  Lunée,  voyant 
les  funestes  eHéls  de  sa  colère,  se  pendit  de  désespoir. 

Deux  de  cas  malbeureux  enfants  arrivèrent  à  Uf  ppone 
dont  S*  Augustin  était  évéque  ;  il  les  montra  à  son  peuple 
comme  un  double  exemple  du  malheur  attaché  à  l'impiété 
iiiiale  et  à  la  malédiction  paternelle. 
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A  la  première  maison  de  UoUericli  à  droite,  avant  d  ar* 
river  au  pont ,  ïï  existe  une  pierre  scellée  dans  le  mur 
de  1a  caye  et  qui  représente  sept  personnages ,  savoir  : 
la  Vierge  avec  Tenfant  Jésus ,  ayant  à  ses  côtes  S'  Pierre 
et  S*"*  Ursule.  Bans  les  airs  deux  anges  jouent  de  la 
cithare  et  du  tambourin.  Un  chanoine  est  prosterné 
devant  la  Reine  du  Gel.  GeUe  pierre»  fort  hien  conservée, 
annonce  le  beau  style  du  xvni*  siècle.  Quel  dommage 
qu'un  pareil  tableau  reste  eiiioui  dans  un  pareil  lieu  ? 

En  quittant  Hoilerich,  la  voie  militaire  traversait  le 
ban  de  Boum  von,  et  c'est  sans  doute  à  cette  circonstance 
que  se  rattache  Tétymologie  du  nom  de  ce  village  qui , 
en  latin,  a  la  même  signification  :  Bona  via. 

Ceux  qui  n'admettent  pas  Tori^^ine  ant^ue  de  Bona 
via ,  prétendent  que  ce  nom  a  été  conçu  dans  une  idée 
purement  immatérielle  et  qu'il  signifiait  en  ce  cas  le 
chemin  du  salut ,  la  bonne  voie  suivie  par  les  religieuses 
qui  ont  fondé  le  village ,  lequel  est  d'ailleurs  assez  loin  du 
Xiem,  Nous  ne  repoussons  point  cette  idée ,  mais  en  fa- 
veur de  Torigine  romaine ,  nous  rappellerons  que  sur  le 
ban  de  Bonnevoîe ,  dans  le  Calterèse,  on  a  exploité ,  en 
1804,  une  espèce  de  carrière  de  pierres  colossales  tail- 
lées, qui  formaient  les  fondations  dun  établissement 
romain  fort  important. 

n  y  avait  à  Bonnevoîe  une  abbaye  de  filles  nobles  de 
Tordre  de  Citeaux  dont  la  fondation ,  au  dire  de  Wiltheim, 
remontait  au  xi*"  siècle.  Cependant  i'hisloire  de  cet  ordre 
atteste  que  ce  monastère  fut  fondé  en  l'an  lâOO.  On  attri* 
bue  le  titre  de  fondateurs  aux  seigneurs  de  Rodema- 
cheren ,  à  cause  des  biens  qu'ils  lui  ont  léguas  (enlr'au-  v 
très  la  paroisse  et  la  dîme  d'Itzig),  cl  en  considération  de 
ce  que  quelques-unes  de  leurs  lilles  y  ont  fait  profession: 
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telles  «ont  Freifieode ,  fiUc  de  Hugues ,  en  1248;  JuUemiâ 
etEliMbeth  en  1277,61  AgnèSiqui  y  fut  abbesse,  en  1509* 
La  cause  primordiale  de  la  fondation  du  couvent  de 
Bon  ne  voie  tient  à  un  acte  sublime  d'abuégation  et  de 
charité. 

La  petite  vérole  avait  été  importée  en  Europe  au  vm* 
siècle^  et  la  lèpre  ne  tarda  pas  k  la  suivre.  Ce  terrible  fléau 

de  rhumnnitL-  nous  arriva  à  la  suite  des  pèlerinages  qui 
préludèrent  en  Orient  aux  expéditions  des  Croisés.  Ceux 
qui  étaient  attaqués  de  cette  contagion  étaient  séquestrés 
de  la  société  (1);  ils  ne  pôuvaient  entrer  dans  les  villes 
qu*à  des  temps  déterminés  et  même ,  dans  les  champs  , 
ils  étaient  oblijifés  de  s'éloigner  quand  quelqu  im  s'appro- 
chait d'eux;  ils  portaient  un  grelot  pour  aTcriir  de  loin 
les  passants  et  avaient  les  manches  gantées  en  laine  pour 
éviter  tout  contact. 

On  construisit  à  ces  malheureux  des  maisons  appelées 
maiadreries,  et  le  nombre  des  victimes  était  si  grand  que 
dix-neuf  mille  hospices  répandus  sur  la  surface  de  VEm- 
vope  suffisaient  à  peine  pour  les  contenir. 

Bonnevoie  possédait  un  de  ces  établissements  salutaires, 
et  quelques  filles  nobles  poussées  par  le  désir  de  parvenir 
à  la  perfection  évangélique,  vinrent  s'y  dévouer  au  ser- 
vice des  lépreux.  Elles  furent  favorisées  par  les  comtes 
de  Luxembourg,  et  bientôt,  auprès  de  Thospice ,  s*éleva  un 
nionasLcic  important  par  le  nombre  de  ses  religieuses 
autant  que  par  ies  services  qu'il  rendait  à  l'humanité. 

(t)  La  sequeslralîon  se  faisait  d'une  manière  soltuaclle  et  terrible: 
ou  conJuisatl  les  malades  à  i^cglise  j  ou  les  faisait  ranger  daos  le  chœur^ 
on  chanuit  pour  tun  ToSbe  des  moru,  et  le  prêtre,  cii^ci^lant  anlonr 
4*6ttx  comme  «utoftr  d^un  catifalquef  les  aspergeait  d^caa  l>éi|îte  ea 
nsciuint  leur  re^ftiemy  et  oVineltatt  aucune  des  formalités  usitées  dans 
)es  ealerremcpts* 
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Blus  tard  les  lépreux  furent  réiëguës  dâns  une  maison 
du  Pafientfaal  sous  le  nom  des  boni  malades  ;  et ,  lors- 

qu*en  17b5,  la  reforme  de  Joseph  H  frappa,  comiiio  se 
livrant  à  une  vie  purement  ascétique,  les  Dominicains  de 
Marienthaly  les  Uarisses  d'£chternaoh  ^  les  Bénédictines 
de  Diffisrdange,  les  Bernardines  de  Glairefontaine  ayec 
les  Urbanistes  du  St.-Esprit ,  les  Bernardines  de  Bonne^ 
Toie  échappèrent  à  la  sécularisation  en  ouvrant  une  école 
de  filles  pauvres.  Cette  école  a  subsisté  jusqu'à  Tinvasion 
des  Français,  qui  n*ont  pas  plus  respecté  cette  utile  iosti'* 
tution,  quils  n*ont  fait  de  tout  ce  qu*il  y  avait  au  monde 
de  bien,  de  beau,  de  boa  et  de  sacré. 

Le  bâtiment  principal  existe  encore  tel  qu'il  a  été  édi- 
fié en  Tannée  1750 ,  dont  il  porte  le  millésime.  Le  portail 
est  plus  ancien  ;  il  est  surmonté  de  cette  inTOcation  au 

souvenir  tutéiaire  de  la  mère  de  Dieu  : 

0  MATER  D£I 

MEMENTO  MIHI. 

Aujourd'hui  y  ta  f^ibrique  de  gants  de  M«  Lippman^i 
qui  occupe  1,000  à  1,200  ouvriers,  remplit  avantageu- 
spment  le  vide  que,  depuis  1794,  laissait  dans  la  contrée 
l'exil  (les  saintes  filles  de  Bonneyoic* 

Le  Kkm  de  S^rassen  à  Dalheim ,  après  avoir  franchi 
rAIxette  au-dessous  de  Hespérange  et  traversé  le  Kêm- 
hart  (1),  coi^tînuait  sa  direction  vers  Syren  et  passait 
auprès  dltzig  et  de  Contcrn  qu  il  laissait  également  sur 
la  gauche* 

Itzig  était,  au  temps  des  Romains,  une  vUh,  qu*ils 


(i)  En  celtique  le  mol  ar  ou  har  signille  tnoni ,  etnincncc^  de  là^ 
csl  «tcrÎTe  \t  nom  de  Harl  donné  dans  le  pays  à  plosieun  montagnes» 
Kenhart  rend  ici  Pidée  d*ttn  mont  iraircrs^  ^mx  imc  route  romaine* 
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nommaieat  EpHacum ,  dont  il  reste  encore  des  vesli^. 
J'ai  asaisié,  eo  octobre  i$4^,  à  uae  fouille  que  les  paysans 
faisaient  TÎs-à-vis  du  presbytère  pour  en  eitraire  des  pier- 
res à  bâtir;  il  y  en  avait  en  quantité  de  diverses  lon^jueurs, 
(entre  deux  et  trois  mètres)  ;  mais  toutes  du  même  équar* 
rissage  de  7é  centimètres.  Le  pavement  consistait  en 
beaux  carreaux  de  terre  cuite  et  Termillonnée  ^  ayant  ua 
pouce  d'épaisseur  et  reliordés  le  Ion[;  des  parois.  M.  le 
curé  ma  remis  deux  fragments  de  pots  de  terre,  espèces 
d'urnes  trouvées  en  creusant  les  fondations  du  mur  de 
son  jardin* 

Il  existe  encore  derrière  le  presbytère  d'anciennes  cons- 
tructions parmi  lesquelles  des  pavés  en  mosaïques  ont  été 
découverts  il  y  a  25  ans.  Ou  les  a  détruits  du  mieux  qu'on 
a  pu  avec  la  pioche  et  le  marteau^  et  sur  la  partie  indes- 
tructible on  s'est  décidé  à  b&tir  une  porcherie  ! 

Le  sommet  de  la  montagne  était  jadis  couronné  par  un 
temple  païen. 

GoBTERK,  non  moins  qu'Itxiç^  est  un  endroit  important 
pour  l'histoire  de  l'antiquité;  c'est  là,  c'est  sur  le  plateau 

qui  rc'[;ne  à  l'ouest  de  ce  village  que  se  trouvait  un  château 
de  plaisance  {jPalatium  ou  villa  regia) ,  connu  sous  le  nom 
de  Concimacum,  Les  empereurs  y  venaient,  pendant 
la  belle  saison ,  se  reposer  des  travaux  et  des  soins  de 
leur  administration. 

Il  était  impossible  en  effet  de  trouver  un  meilleur  site. 
Dominant  la  vallée  de  la  Syre^  planant  sur  un  immense 
horizon  où  la  vue  peut  s'étendre  et  d'où  l'air  se  renouvelle, 
à  deux  pas  du  camp  de  Dalheim ,  non  loin  de  celui  de 
Tilelberjif ,  enchâssée  entre  les  deux  principales  routes  des 
Gaules ,  assise  sur  la  voie  consulaire  de  Strassen ,  au  cen- 
tre  de  toutes  les  communications  nécessaires  à  la  rapide 
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transmission  des  ordres  souverains ,  cette  résidence  réu- 
nissait toutes  les  conditions  de  oonTetianoe^  d'agrémenl 
et  ée  commodilé.  La  proximité  de  la  capllate  ofirait  aux 
Césars  la  facîiité  de  s'y  transporter  au  besoin  en  moins 
d'une  demi  joarnce,  etc'eslce  qui  explii{ac  comment  Valen- 
tinien  I*^  a  pu  dater  une  loi  de  Conciniacum  le  lendemain 
du  jour  où  il  en  avait  fait  une  à  Trêves*  Les  lois  datées 
de  oette  résidence  champêtre  sont  au  nombre  de  quatre 
dans  le  code  Théodosien. 

Les  ruines  de  constructions  romaines  dune  grande 
étendue  ne  laissent  point  de  doute  sur  remplacement  de 
oette  demeure  impériale.  Parmi  ces  ruines  gisaient  des 
monnaies,  des  débris  de  statues ^  de  chapiteaux  et  d'an- 
tiquités mapninquement  travaillés. 

Le  diÀteau  de  Contem,  dont  il  ne  reste  que  les  ves- 
tigeSj  passe  pour  avoir  été  bâti  sur  les  fondements  d'une 
antique  forteresse.  Il  eut  pour  maître ,  dsns  les  derniers 

temps  )  les  Metternich  de  la  bi  ancbc  d'Orky  de  Linster. 
La  terre  seigneuriale  passa  aux  Marliny  par  une  alliance 
avec  Catherine  de  Metternich  ^  arrière^grand*tante  du 
célèbre  ministre  de  ce  nom.  Elle  passa  ensuite  par  suc- 
cession à  la  maison  de  Kerpen  et  par  elle,  au  baron  de 
Keinach  qm  la  céda  au  comte  de  Yiliers  ;  celui-ci  la  re- 
vendit en  détail  en  1817. 

Bans  I  église  de  Contem,  du  côté  de  l'Evangile ,  sont 
représentés  en  bas-reliefs  un  Mellcrnich  avec  sa  femme. 
Quatre  pierres  séparées,  rangées  Tune  à  colé  de  laulre, 
en  1620,  représentent  leurs  enfants.  Les  inscriptions  de 
ces  pierres  sont  devenues  illisibles. 

Bans  le  mur  latéral  du  jardin  presbytéral  est  enchâssée 
une  pierre  en  hémicycle ,  représentant  une  Diane  à  cheval 
tenant  sur  les  genoux  un  petit  chien.  Cette  pierre  peut 
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avoir  deux  pieds  de  haut  sur  18  pouces  de  large  j  elle  a 
été  trouvée  sur  ie  mont  du  Conciniactm. 

If 0U8  allons  maintenant  retourner  sur  notre  route  du 
Titelber^y  dont  nos  lecteurs  nous  pardonneront  sans 
doute  de  nous  ctre  un  instant  ccailc.  Nous  ne  pouvions 
rencontrer  un  si  riche  filon  de  la  mine  historique  sans 
éprouver  le  besoin  de  le  suim  et  de  Tesploiter*  C'est  par 
ces  excursions  y  e*est  en  Toisinant  ainsi  que,  petit-à- 
petit,  nous  parviendrons  à  explorer  complèleracnt  le 
pays  où  nous  voyageons  en  prenant  pour  règle  de  con- 
duite l'épigraphe  suivante  : 

Je  m'attache  od  je  puis: 
Et,  semUable  à  TabeUle  en  net  jordint  édose^ 
Be  différentes  flears  f  assemble  et  je  compcie 
Le  miel  i]ue  je  produis. 

£n  retournant  au  point  que  nous  avons  quitté  au  com- 
mencement de  ce  chapitre ,  et  en  reprenant  à  Merl  la 
chaussée  de  Longwy  ou  d'Âubange ,  on  ne  tarde  pas  à 
laisser  sur  la  droite  une  l>elte  propriété ,  qui  appartient 
à  M.  Molitor,  et  qui  porte  le  nom  de  Grevels,  A  deux 
mille  pas  au-delà  y  si  Ton  veut  s'ëcailer  de  la  route  et 
s'approcher  du  bois  de  Bertrange^  on  trouve  sur  la  lisière 
de  ce  bois  et  non  loin  du  diverthulum  qui  allait  de  Marner 
à  Dippacli ,  (il  en  reste  encore  par  ci  par  là  quelques 
traces)}  ontrouve,  disons-nous ^  la  belle  ferme  de  BoFoa^ 
qui  appartient  à  M.  Pescatore.  Cette,  ferme  occupe 
la  place  d'un  château  qui  deyait  être  l*un  des  plus  an- 
ciens de  tout  le  pays,  car  si  l'on  en  croil  la  tradition, 
il  daterait  d'une  époque  anu-i  ieure  à  celle  de  la  conquête 
des  Gaules  par  Jules-César  (1  )  ;  et  c'est  d'un  haut-four- 
neau distant  alors  près  de  là ,  qu'il  aurait  pris  le  nont 

(i)  Vogrti  oe  qao  aoas  avons  dit  à  Ttriicle  Kœrichi 
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de  Bo/br,  qui,  dans  la  langpue  celtique,  signifie:  près  do 
la  forge  ou  près  du  feu  (1).  Un  témoin  irrécusable  de 
rancienne  existeaoe  d*nne  foige  se  laisse  effeotivement 
aperoerdr  k  quelques  cents  mètres  de  Bofor  ;  c*est  un 
amas  considérable  de  mâchefer,  dont  nous  avons  disposé 
plusieurs  morceaux  au  Musée  de  Luxembourg ,  et  »  ce 
.  qu'il  y  a  de  plus  curiem  ^  c*est  la  disparition  du  moteur 
de  cette  usine.  On  prétend  que  la  fontaine  qui  faisait 
mouvoir  les  moulins  de  la  forge  s'est  affaissée  (il  y  a  de 
cela  bien  des  siècles),  pour  aller ,  par  des  voies  souter- 
raines ^  jaillir  à  une  lieue  de  là  dans  le  vallon  du  Muhlen* 
bachy  et  que  c'est  k  cet  événement  que  les  sept  fontaines 
doivent  leurs  eailx. 

Ce  phénomène  tout  extraordinaire  qull  paraisse,  ne 
serait  pas  le  premier  de  ce  genre  que  nous  aurions  à 
citer,  mais  deux  circonstances  se  réunissent  pour  donner 

à  celui-ci  le  caraclère  de  la  vraisemblance.  La  jjiemière 
est  remplacement  de  Tancienue  fontaine,  qu'on  peut 
reconnaître  à  sa  forme  quadrangulaire  (de  15  mètres 
de  large  sur  28  de  long),  et  k  son  Aspect  marécageux; 
dans  le  fond  d'un  champ  parsemé  de  scories,  situé  à 
100  mètres  à  lest  du  tas  de  mâchefer  dont  nous  venons 
de  parler;  la  seconde  est  une  forte  colonne  d'eau  ren* 
contrée  récemment  et  par  bàsard ,  k  mi-cbemin  et  dans 
la  direction  de  Bofor  à  Septfontaines.  Dans  le  courant  du 
mois  de  mai  dernier,  on  voulut  établir  un  puits  dans  le 
village  de  Bertrange,  où  il  n'y  en  avait  point ,  et  quand 
on  eut  creusé  de  trois  mètres ,  l'eau  y  arriva  avec  tant 
d'abondance  et  dimpétuosité ,  que  les  ouvriers,  pour 
se  sauver,  abandonnèrent  tous  leurs  outils.  Aujourd'hui 

(i)  £a  Gelû{|uc  Bo  bi^aHie/eu^  ei/or  ou  cor,  auprès» 
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cenl  foudres  par  jour  ne  parviendraieni  pas  à  dessécher 
ce  réservoir  inépuisable. 

Nous  aTons  été  conduit  à  la  découTerte  de  tout  ce  qui 
précède  par  le  récit  d'une  vieille  l^;eiide  qui  tend  k  ex- 
pliquer Fexistence  des  sept  fontaines  au  détriment  de  I  c- 
tabiissemenl  métallurgique  de  Bofor.  Cette  légende  nous 
a  paru  assez  curieuse  pour  mériter  place  dans  notre  re-  ^ 
cueil;  la  Toici: 

Boroa  £T  sxPT-rovTAiMsa. 

(légende.) 

A  Touest  de  la  ville  de  Luxemboui'g  il  existe  un  vallon 
qui  prend  naissance  au  pied  des  glacis  de  la  forteresse, 
en  face  de  Tendroit  où  était  située  naguère  fancienne 

chapelle  de  Sle.-Croix  et  qui ,  par  une  direction  septen- 
trionale, s'en  va^  à  trois  kilomètres  de  son  point  de  dé- 
part,  se  réunir  k  celui  de  PaffenthaL 

Ce  vallon,  aujourd'hui  si  riche  en  manufactures  de 
toutes  espèces,  avail  jadis  un  aspect  bien  agreste  et  bien 
triste  quand  sa  population  tout  entière  se  bornait  aux 
habitants  d'un  petit  moulin ,  construit  sur  remplacement 
qu'occupe  aujourd'hui  la  magnifique  faïencerie  de  M. 
Boch,  et  dans  lequel  un  meunier  avec  sa  femme  ^  sa  fille 
et  un  domestique  avaient  grande  peine  à  vivre.  Les  belles 
sources  des  Sept-Fontaines  n'existaient  pas  alors  et  le  ruis- 
seau du  moulin  (M uhlenbach) ,  qui  arrose  la  vallée  k  la- 
quelle il  a  donné  son  nom,  était  si  faible  que  les  trois  quarts 
du  temps  le  moulin  chômait. 

Marie,  la  fiIIc  unique  du  meunier,  venait  d'atteindre  sa 
18*  année;  déjà  elle  s'était  amourachée  du  chasse-mulet 
de  son  père;  de  son  e5té,  Blondin,  épris  des  charmes  de 
Marie,  1  avail  ticuiaudcc  en  mariage  à  sou  mailxe,  et 
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celui  ci  lui  avait  répondu  par  celte  sentence  proverbiale, 
dont  ii  faisait  chaque  jour  la  désolante  expérience  :  San» 
êou  et  mm  gram  il  fmU  que  le  mauHn  chéme  (1).  Notre 
amoiireux ,  qui  n'entendait  rien  an  mystère  des  phrases 
sybillincs,  ne  reconnut  pas  à  celle-ci  le  caractère  d  un 
consentement I  mais  il  n y  vit  pas  non  plus  celui  dun 
refus,  que  rien  n*eut  pu  justifier  à  ses  yeux*  li  était  jeune, 
beau,  bien  fait,  ne  ae  connaissait  pas  de  défaut  essentiel 
antre  que  celui  de  la  pauTreté,  qui  lui  était  commun  avec 
8a[bellej  d'ailleurs  ce  défaut,  si  c'en  est  un,  ille  rachetait 
par  beaucoup  de  courag^e,  d'intelligence  et  d'activité,  et 
.  certes  il  n*y  avait  pas  de  sa  faute  si  le  moulin  ne  prospérait 
pas;  1)*autre  part,  son  maître  ne  cessait  de  lui  montier 
une  confiance  entière,  et  de  lui  témoi^jncr  une  affec- 
tion toute  paternelle;  la  meunière  encourageait  son 
amour,  et  Marie  le  partageait  ouvertement,  de  sorte 
qu*il  n*y  avait  aucune  raison  pour  quil  interprétât  la 
mystérieuse  réponse  autrement  que  comme  un  ajour- 
nement. 

Cependant  ce  lut  en  vain  qu'il  tenta  de  revenir  k  la 
diai^»  Chaque  fois  qu'il  exprimait  au  meunier  le 

désir  de  se  marier,  il  le  trouvait  toujours  iraperturLable 
dans  sa  réponse ,  dont  il  ne  voulait  pas  démordre  d'une 
syllabe  :  eane  eau  et  eans  gram^  U  faut  qite  le  mtmlm 
châme* 

A  la  fin  le  jeune  homme,  perdant  pati<  nre,  s'en  alfa 
consulter  une  nécromancienne,  pour  qu'elle  lui  donnât 
l'explication  de  la  réponse  énigmatique  du  meunier,  et 

(i)  Ge  proverbe  nVst  point  partioilier  au  pey«  de  Trém i  il  eit  aossi 
fort  oudhii  dans  les  Flandres  : 

Zonder  WaUr  en  zonder  GrraèB 
Moel  de  Meulea  siii  staen. 

7 
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lui  indiquât  le  moyen  de  vaincre  sa  résistance  cl  sua  opi- 
niâtreté. Voici  ce  que  la  sybille  lui  répondit  : 

— >  L'obscurité  que  tous  trouves  dans  la  réponse  de 
votre  iftatire  est  facile  à  pénétrer.  Gela  veut  dire  que  : 
sans  argent  et  sans  pain  il  faut  renoncer  au  «ariage.  Car 
i'eau  est  à  Tusine  ce  que  l'aident  est  aux  allai res  :  la 
puissance  motrice*  L'art  de  faire  venir  la  farine  au 
moulin  est  aussi  Tart  de  procurer  le  nécessaire  à  sa  fa- 
mille. Ainsi  vous  n'épouserez  Marie  que  lonque  voua 
aurez  trouvé  le  moyen  de  la  faire  vivre ,  elle  et  sts  m- 
fàntSf  en  faisant  grossir  les  eaux  du  Muhlenbach. 

 Eh  mais!  comment  Tonles-Toos  que,  mot>  je  fasse 

grossir  im  ruisseau,  à  moins  que  tous,  aTCC  votre  art 
magique  ne  me  venieï  en  aide  

—  La  chose  n'est  peut-être  pas  impossible  ,  reprit  la 
sorcière,  mais  elle  surpasse  mon  pouvoir.  Si  vous  le 
souhaites,  je  yous  mettrû  en  rapport  avec  un  génie  su- 
périeur qui  TOUS  tirera  d'affaire. 

—  Pardine!  fit  le  chasse-mulet,  je  ne  demande  pas 
mieux! 

— £n  ce  cas  Tenes  ce  soir  vers  minuit  avec  un  coq  noir. 
^  Un  coq  noir  est  chose  assez  difficile  à  se  procurer; 

maïs,  si  cela  vous  est  égal,  je  vous  apporterai  une poule, 
noire  comme  le  jais. 

—  Ce  n*est  pas  précisément  la  même  chose  ;  le  coq  est 
préfécable ,  en  ce  sens  qui!  annonce  le  jour  dont  la  lu- 
mière est  contraire  aux  évocations  et  aux  enchantements  ; 
il  est  également  plus  agréable  aux  dieux  des  ténèbres. 
Par  conséquent ,  ayez  un  coq  noir  et  venez  à  minuit. 

*^  Je  iiY.inanquerai  pas,  répondit  le  garçon  meunier. 
On  a  déjà  compris  que  le  génie  supérieur  dont  il  est 
ici  question,  nest  rien  autre  que  le  diable.  Aussi,  lors- 
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qu'à  l'helire  dite,  Blondin  eut  assisté  aux  cérémonies  de 
révocation,  U  se  trouva  faoe  à  face  avec  Satan,  dont  la 
Toix  cAverneiue  fit  entendre  ees  mots  : 

—  Quoique  JMen  se  soit  réservé  à  lui  senl  l'œuvre  et 
le  mérite  de  la  création  ^  je  sais  suppléer  à  mon  impuis- 
sance par  mon  adresse  ;  or,  si  je  ne  peux  créer  de  l'eau , 
je  t*en  procurerai  peut-être,  si  tu  veux  me  donner  ton 
âme. 

—  Non,  non^  répartît  Blondin,  je  ne  suis  pas  si  bête 
que  d'exposer  mon  ùme  pour  un  peut-être.  Si  lu  ne  sais 
pas  créer  de  l'eau ,  je  ne  vois  pas  comment  tu  t'y  pren- 
dras pour  m'en  fournir* 

—  Écoute,  dit  Satan,  tu  sais  qull  existe  à  six  mille 
pas  d'ici ,  du  coté  où  le  soleil  se  lève  pendant  les  équi- 
noxes,  de  belles  forges,  où  les  Gaulois  font  forger  leurs 
armes.  £h  bien  !  si  j'amenais  à  ton  moulin  les  eaux  delà 
fontaine  qtn  fait  mouvoir  cette  usine,  n'en  aurois-tu  pas 
assez? 

—  Par  ma  foi ,  répartit  Blondin ,  si  tu  fais  un  pareil 
coup ,  je  te  reconnais  comme  le  plus  habile  de  tous  les 
magiciens  passés,  présents  et  futurs,  et  je  te  promets 
une  reconnaissance  étemelle;  mais  pour  ce  qui  est  de 
mon  âme,  c'est  autre  chose,  et  comme  je  n'en  ai  point  de 
rechange,  tu  me  permettras  de  la  garder* 

^  Mais,  moi,  je  ne  donne  rien  pour  rien^  reprit 
l'homme  des  ténèbres,  et  puisque  par  le  moyen  que  je 
propose  je  ferai  ton  bonheur  avec  la  fortune  de  ton  futur 
beau-père,  il  me  semble  qu'à  ce  titre  j'aurai  droit  à  tout 
autre  chose  qu'à  une  gratitude  stérile.  Au  surplus, 
ajouta-t-ii ,  si  tu  tiras  tant  à  ton  Ame ,  je  consens  à  te  la 
laisser;  comme  tout  ceci  doit  aboutir  h  un  mariage,  je 
me  /îontenterai  du  premier  enfant  que  le  ciel  te  donnera. 
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Voilà  mon  dernier  mot^  c'est  à  prendre  ou  à  laiâfier; 
il  n'y  aura  pmt  d'hymen  pour  toi ,  ni  de  fortune  pour 
Marie  t  si  tu  n'aoeèdea  à  oe  que  j*ei%e;  décide-toi. 

—  £h  bien  !  soit  ;  exolama  d'un  air  résdu  le  Jeune 
amoureux,  après  une  courte  réflexion;  je  me  décide  et 
promets  de  te  consacrer  mon  premier  enfant. si  toute- 
fois Dieu  m*en  accorde. 

—  Cest  entendu  |  fit  Satani  ainsi  nous  Toilà  d'acoord? 
lève  la  main. 

—  Très  d'accord }  et  voilà  mes  deux  mains  levées  en 
Iptgà  de  ma  loi  I  dit  Blondin. 

Le  lendemain  Teau  était  arrivée  ^  un  peu  au-dessus  du 
moulin,  p.ii  sept  tuyaux  abondants,  qui  reçurent  le  nom 
de  Septfontaines^  les  eaux  de  Bofor  avaient  disparu  et 
ses  belles  forges  avaient  cessé. 

Quant  à  notre  chassie-mulet,  content  et  satbfait  d*avoir 
assuré  le  bonheur  de  celle  qu'il  aimait ,  il  se  voua  au  cé- 
libat en  s'expatriant ,  plutôt  que  de  s'exposer  à  livrer  un 
de  ses  enfants  au  gouffire  des  enfers. 

Cest  ainsi  que  les  manœuvres  du  génie  du  mai  furent 
cette  fois  déjouées  par  une  inspiration  du  bon  ange. 

BETTANGE. 

Lorsqu'en  suivant  la  route  d'Aubange  ou  de  Lon^wy, 
on  arrive  à  la  hauteur  de  Bippach,  on  voit  à  gauche  le 
Tiilage  de  Buttanob  dont  le  château ,  qui  date  du  règne 

de  Cbâiicmagne,  fut  autrefois  un  des  mieux  fortifiés  de 
toute  la  contrée.  La  baute  justice  que  les  seigneurs  y 
exercent}  s*élendait  au  loin  sur  BettangCi  Dippach^ 
Bahlem,  Holsem  et  Garnich*  Les  seigneurs  étalent  de 
très  haut  paragc  et  leur  nom  fi^jurc  dans  les  fastes  du 

Luiembourg  depuis  k  xii"  siècle  jusqu'au  xv%  La  charte 
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qui  confère  la  YOi|erie  de  S'  Maximin  de  Trêves  à  Conrad 
Il  el  à  868  successeurs^  a  élé  scellée  par  Thibaut  de 
Bettange ,  en  1136,  et  dès  Fannée  1217,  le  seigneur  de 

Bellanfife  reconnut  la  sitzeraint  té  du  comte  de  Luxem- 
bourg ,  avec  promesse  de  lui  ouvrir  son  château  à  toute 
réquisition. 

A  l'extinction  de  cette  maison,  les  Manderscheidt 

vinrent  la  remplacer.  Puis  au  xyiii'  siècle  les  Geiscn  ont 
succédé  aux  nobles  descendants  des  rois  d*Austrasie; 
madame  de  Geisen^  née  vicomlesse  de  la  Fontaine  d'Ar- 
noDcourty  et  qui  est  aujourdliut  de  99  ans,  la 
possède  encore  k  titre  de  douaire. 

L'ancienne  forteresse  de  Bettange  que  décorait  Técu 
de  sable  au  griffim  iTargenij  a  été  détruite,  en  1674,  par 
Tarmée  française.  Le  nouteau  dbAteau,  bâti  en  1755  » 
par  M.  P.  de  Geisen ,  est  un  bâtiment  &  marteaux  fort 
bien  conservé,  mais  occupé  par  un  fermier.  Les  jaidins 
sont  du  style  de  l'époque  de  Louis  XV;  on  y  remarque 
deux  statues  de  grandeur  colossale  représentant  Am- 
phîtrite  et  Triton.  Ces  sculptures  sont  belles,  mais 
elles  ne  sont  point  romaines  comme  quelques-uub  le 
prétendent. 

Bu  château  de  Bettange  on  aperç(^t|  à  un  kilomètre 
rers  le  sud,  le  clocher  de  Lmt agh  ,  dont  là  terre,  déshé* 

rilée  de  son  manoir  féodal,  appartient  également  à  la 
famille  de  Gci&en.  Jacques-Charles,  dernier  seigneur  de 
ce  nom,  est  décédé  en  1794, 

Le  bourg  de  HriuroE,  au-delà  de  Bascharage,  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable  et  n*a  jamais  eu  de  ch&teau  ; 
ses  fiefs  et  francs-aleux  se  partageaient  entre  plusieurs 
seigneurs  ;  Pétange  s'honore  d'avoir  donné  le  jour  à  M' 
Hothomb,  ministre  du  royaume  de  Belgique. 
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Clembkcy  (en  allemand  Kuntzig),  son  voisin,  fut  un 
des  membres  de  la  prërèté  de  Luxembourg.  En  1258  ^ 
vivait  Jeannette  de  Glëmency ,  veuve  de  Jean  de  Roussy. 

En  1515,  Jean  (le  Clémency,  chevalier,  releva  de  Thomas 
de  Sepfontainc  terre  de  Greisch.  Pierre  de  Clémency 
vendit^  en  14o7y  «Jiouisde  Biilich,  seigneur  de  Linster^ 
les  biens  cpi'il  possédait  à  haut  et  bas  Charade ,  Linger, 
Pétangc,  Redange  et  Belvaux.  I!  vendit  également,' en 
1464;  à  la  confrérie  de  Kœrich,  une  dîme  qu'il  avait 
dans  ce  viiiage.  Cest  de  cette  époque  que  date  la  disparu- 
lion  de  cette  ISunille  de  Clémency  du  sol  Luxembourgeois. 

TITELBERG. 

TiTBLBiaG  est,  au  sud,  et  non  loin  dePétange,  une  monr 
lagne  assez  escarpée  dominant  une  des  vallées  de  la  Ghier. 
Cette  montagne  était,  au  temps  des  Romains,  couronnée 

par  1111  camp  retranché,  pareil  à  ceux  de  Dalheim  et 
d'Altrier.  Ce  camp,  dont  la  l'orme  était  demi-circulaire, 
pouvait  contenir  12  mille  hommes  d'infanterie  et  60(^  de 
cavalerie. 

A  l'époque  où  écrivait  Bertholet  (il  y  a  précisément 
de  cela  cent  ans),  des  débris  de  murailles  et  de  tours 
y  subsistaient  encore,  ainsi  que  les  ruines  d'un  magnifique 
mausolée  appuyé  de  grosses  colonnes  de  Tordre  dorique. 
Aujourd'hui  tout  a  disparu  de  la  surface.  Le  dernier. 
cJiapiteau  du  mausolée  a  été  enlevé  en  1824. 

(i  Les  médailles  et  autres  antiques  qui  ont  été  trouvées 
»sur  cette  montagne  formeraient^  dit  le  docteur  Meisser, 
»  un  musée  asses  considérable.  Réunis  et  classés  dans  un 
n cidre  chronologique,  ces  objets  auraient  pu  éclairer 
«bien  des  doutes  historiques  et  amener  d'importantes 
«découvertes»  Malheureusement  tout  se  disperse;  chaque 
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«jour  celle  montagne  enrichit  quelque  musée  lointain  et 
»8*appiiuvrit  de  ce  qu'on  lui  emprunte,  » 
On  attribue  la  fondation  de  ce  camp  à  Tëtricus;  du 

moins  rupinioii  des  historiens  8*accoide  sur  ce  point  et 
semble  se  conlirmer  par  le  nombre  de  médailles  à  leifigie 
de  cet  empereur,  qui  ont  été  trouvées  sur  l'emplacement 
du  camp. 

Tétricus  est  ce  général  romain  qui ,  étant  président  de 
rAquilaînc,  s  ciait  fait  proclanicr  rmpcreiir  à  Boidtaux, 
en  Tan  268.  Il  fit  la  guerre  à  1  empereur  Auréliea,  mais 
ayant  eu  à  se  plaindre  de  Tindiscipline  de  ses  troupes ,  il 
les  lÎTra  Iftcbement  aux  armes  de  son  compétiteur  et  les 
fiL  Loiitcs  massacrer  tlaiis  les  plaines  de  Châions. 

Ce  n'est  que  par  une  erreur  qu'occasionne  la  conson- 
nance  du  mot  TiteUiei|f  qu'on  donne  vulgairement  à  celte 
montagne  le  nom  de  TUus;  voici  ce  qu'en  dit  Feller  dans 
son  itinéraire  : 

.(  J'ai  rni  lorififtemps,  contre  l'opinion  de  Berlliolct, 
N  qu'on  devait  altiibuer  ce  camp  à  Titus,  d'après  le  nom 
nde  Titeiberg  et  l'opinion  publique.  Mats  j'ai  revu  ce 
«camp,  en  1779 ^  et  le  tout  bien  considéré,  il  n*est  rien 
»  qui  ne  parle  pour  Tétricus ,  qui  fit  la  guerre  dans  cette 
»  contrée  où  Titus  ne  la  fil  jamais. 

»l.*eQceinte  du  camp,  qui  était  un  mur,  est  aujourd'bui 
M  couverte  de  haies  et  de  broussailles,  le  reste  se  laboure,  m 

Il  est  fort  inutile  de  torturer  le  nom  de  Titus  ou  de 
Tétricus  pour  en  tirer  un  sens  étymoloj^ique,  puisque  le 
molTitelberg  a,  en  allemand,  une  signification  claire  et 
inaturelle  ;  le  nom  de  mont  du  Hire  lui  vient  d'une  inscrip* 
tion  remarquable,  qui  y  existait  selon  l'opinion  et  le  té-< 
moignofjc  du  savant  Johanncau  dans  son  Qnsat  sur 
ioire  de  JLongwy, 
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Il  parall  hors  de  doute  que  le  Titeiberg  a  toujoura  éié 
une  position  militaire  depuis  des  temps  antérieurs  à  la 
conquête  des  Gaules  par  les  Romains;  qu'il  a  servi  k 

ceux-ci  de  camp  relranchc  pendant  les  quatre  siècles  de 
leur  domiiiatioDi  et  qu'au  xvu"  siècle  il  servait  encore  de 
forteresse*  Cette  triple  opinion  est  fondée  sur  la  décou- 
Terte  qui  y  a  éié  faite  ^  à  différentes  époques ,  de  nom- 
breuses pièces  gauloises  d*or  et  d'argent,  de  médailles 
romaines  depuis  Auguste  jusqu'à  Arcade,  et  de  monnaies 
modernes  jusque  au  règne  de  Philippe  IV»  Ces  diverses 
médailles  font  partie  du  cabinet  numismatique  de  Bl' 
de  la  Fontaine  ;  Gouverneur  du  Grand-Duché. 

La  vue  prise  du  Titelberg  n'est  pas  immense,  comme  le 
prétend  Felier  ;  elle  se  trouve  bornée  par  les  montagnes  ' 
qui  Tenvironnent  et  ne  s*étend  que  sur  Aubange  et 
Messancy. 

Une  chaussée  romaine  communiquait  du  camp  de  Titel- 
bei^  à  celui  de  Dalheim,  qui  en  est  distant  de  25  kilo- 
mètres. CeUe  chaussée  passait  entre  Niederkorn  et  Dif- 
fcrdange  ,  enlre  Sancm  ctSoIeuvrc,  traversait  le  ruisseau 
dit  Mess  sur  un  pont  de  pierre  qui  a  légué  son  nom  au 
hameau  qui  Fentoure,  et  laissant  à  sa  droite  la  tour  de 
Weiler,  aboutissait  au  pied  occidental  de  la  plaine  de  Dal^ 
heîm  par  le  village  de  Hassel ,  où  ses  traces  sont  encore 
visibles  sur  une  asse2  grande  étendue. 

Niederkorn  ^  Differdange^  Sanem  et  Soleuvre  forment 
les  quatre  coins  d*un  parallâogramme  :  a!  V;  nés  sur  les 
quatre  points  cardinaux  ils  semblent  commander  et  con- 
finer la  plaine  dans  laquelle  la  Chier  promène  ses  premiers 
pas.  Ces  quatre  villages  ont^  depuis  bien  des  sièclei 
conquis  dans  Thistoire  leur  part  de  célébrité. 
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NIEDEIULORK 

A  deux  kilomètres  de  Xitelbcrg,  et  sur  le  versant  orien- 
tal du  moot  de  la  guerre,  Krit^  berg  ^  la  petite  ^Uie  de 
NiBDEEGORir  (1)  8*eftt  éleTée  sur  l'emplacement  d'un  temple 
païen  ,  selon  celte  parole  du  prophète  Ezéchiel:  où  était 
placée  l'idole ,  on  célébrera  la  gloire  du  Dieu  d'Jsrael.  Ubi  • 
'trai  9tahUum  idolum^  ecce  ibigloria  JDei  Israël, 

Cette  église  de  Niedercoro,  avec  sa  flèche  svelte  et 
gracieuse,  est  Ut  cachée  sur  le  versant  d'une  monta£;ne, 
dont  les  maisons  du  hameau  forment  la  base.  Sous  le  der- 
rière du  chœur  qui  fait  face  à  la  plaioCi  est  une  porte  où 
l'on  arrive  en  gravissant;  cette  porte  est  celle  du  TUr^ 
belslach  ou  trou  de  St.-Urhain.  C'est  Fentrëe  d'une  voie 
souterraine  pratiquée  au-dessous  de  Tégplise  et  qui  allait, 
dit-OD,  aboutir  au  ïitelberg  ;  une  statue  de  saint  qu'on  y 
avait  déposée  9  lui  a  valu  le  nom  qu'elle  porte. 

Le  passage  de  ce  souterrain  est  obstrué  depuis  long- 
temps par  des  éboulements  et  surtout  par  un  mur,  élevé 
en  1812,  pour  soutenir  le  pavé  de  lefflise.  TouLclbis,  M. 
le  baron  de  Soleuvre,  de  Difierdange,  nous  a  assuré  j 
avoir  pénétré  fort  avant  il  y  a  une  quarantaine  d'années* 

Quelque  chose  nous  a  surpris  à  Ifiedeicom:  c'est  le 
soin  avec  lequel  le  cimetière  était  tenu,  c'est  l'arrangement 
symétrique  de  toutes  les  fosses  parfaitement  râtelées, 
parées  de  feuillage,  de  rubans  et  de  fleurs;  nous  étant 
enquis  de  la  cause  de  tant  de  soins ,  nous  apprîmes  que 

(i)  Le  village  de  Nieder  Corn  est  ainsi  nomm^  de  sa  situation  près 
de  la  Chîer ,  nommt^e  en  allemanil  Cor,  Basse-Chier^  par  oppositioa 
avec  Obcicorn  ,  qui  est  un  peu  plus  haut  cl  dont  le  nom  signifie 
Haute-Chier i  la  carie  de  Peuliugcr  lait  menlion  de  Miedcrcorn  sous 
le  nom  de  eara  qoi  e»l  le  nom  latin  cle  la  mtére*  Ce  nom  loi  a  4ié 
Aonné  par  les  Gaul<MS  en  raison  de  la  linpidUé  de  «es  eaux.  iTar,  en 
cvllîque ,  signifie  b«uu* 
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Tusagc  du  pays  de  Trêves  est  de  parer  ainsi  les  lombes 
pour  la  fête  de  la  Toussaint.  Le  pasteur  va  processîon- 
nellement,  le  jour  des  morts,  réciter  un  de  profundù  sur 
chacune  d  élies.  Nous  avons  effcclivcment  remarqué  le 
même  luxe  de  soins  et  de  propreté  dans  tous  les  cimetières 
que  nous  avons  eu  occasion  de  visiter.  C'est  là  un  usage 
que  nous  verrions  volontiers  adopter  par  toute  la  chré* 
tienté;  car  rien  n'honore  tant  les  vivants  que  cette  noble 
vénéraiion  pour  la  cendre  des  morts. 

A  vingt  tninutes  à  Test  de  Niederoom,  au  delà  du  bassin 
de  la  Cbier,  si^  le  délideux  village  de  Sarbh  que  lés 
allemands  nomment  Sasunheim  et  que  le  peuple  appelle 

Soùsetn,  l'étymologîc  du  nom  allemand,  dont  les  deux 
autres  ne  sont  que  la  contraction  eupbonique,  dérive  de 
Smtùnheimf  demeure  des  Saxons ,  et  remonterait  ainsi  au 
temps  de  Charlemagne. 

L  annaliste  de  Blaw  assure  que  Saturne  avait  un  temple 
à  Sanem,  et  Wiltheim  aiîirme  qu'il  a  existé  sur  la  voie 
romaine  y  qui  en  traversait  le  territoire  |  un  monument 
oonstniit  dans  les  gigantesques  proportions  de  celui  d*lgeL 

Dans  te  moyen-âge ,  la  terre  de  Sanem  relevait  de  So- 
leuvre.  Aujourd'hui  on  en  a  fait  une  cominune  dont  dé- 
pendent les  villages  de  Soieuvre ,  de  i^elvaux ,  etc.  y  etc. 

Le  château  de  Sanem ^  avec  sa  physionomie  gothique, 
porte  encore,  sur  ses  épaisses  murailles,  son  vieux  blason 
féodal  (Vargent  au  lion  de  sable.  Il  est  habité,  depuis  1771 , 
par  les  barons  de  Tornaco.  Un  seigneur  de  ce  nom  (I)  a 
eu  le  courage  de  protester  contre  les  tendances  irréli- 

(i)  Ce  Imtou  «ktit  PhiKp[ie  de  Toimo)  il  «vait  rfponitf  une  prin^ 
cesse  de  Caatacaiioe* 
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gieuses  de  95>  par  un  grand  acte  de  fermeté.  Dans  le 
Gonrant  de  cette  ntéme  année ,  il  condamna  trois  paysans 
de  Sanem  à  faire  amende  honorable  pour  certaines  héré- 
sies qu'ils  avaient  professées  dans  un  lieu  public.  Ce 
jugement  a  été  confirmé  p^r  le  conseil  souverain  de 
Luxembourg. 

SOLEUVRE. 

Yoyex  maintenant,  voyei  vers  le  sud  ces  deux  hantes 

montagnes  escarpées,  voisines  1  une  de  Faiilre  et  qui  se 
ressemblent  tant  par  la  forme  et  par  la  taille,  qu'on  les 
croirait  pétries  du  même  limon  et  échappées  en  même 
temps  des  larges  maîns  du  Créateur  (1).  La  première  est 

le  mont  Soleuvre^  rautre,  plus  loin^  est  le  mont  Letehoff 
ou  LUschef. 

Sur  le  sommet  du  mont  Solevvbe  il  existait,  dans  la 
période  romaine,  un  cbAteau  fort  célèbre,  ayant  nom 
Cehbrium  (2).  C'est  sur  les  ruines  de  cette  forteresse  qu'a 

été  construit,  au  onzième  siècle,  le  clialcau  des  hauts  et 
puissants  seigneurs  de  Soleuvre ,  dont  la  suzeraineté  s'é- 
tendait sur  les  villages  de  Sanem  ^  Bifferdange,  Bel  vaux, 
Eayl,  Dudelange,  EDange,  Schifflange  et  autres  Keux. 

Les  sires  de  Soleuvre  étaient  alors,  comme  depuis, 
comme  toujours,  les  plus  fermes  soutiens  du  trône  de 

(i)  Le  peuple  Luzemboargcois  pre'tend  effectivement  que  lorsque 
Dion  rni  façonné  notre  globe,  il  se  frotta  les  mains;  et  que  dettx 
peines  bonlelles  qui  en  c'cliappèrent  s'applaiircnl  en  tombant  de  si 
haut  et  formèrent  les  deux  monts  tek  que  nous  les  voyons. 

(a)  Le  noni  latin  Solubrium  eitt  une  altération  de  son  nom  pri^ 
mitif.  Dans  Taeie  de  fondatUm  de  Difièrdnnge ,  le  doqd  de  Cahhrinno 
est  doniid  an  ehitean  de  Soleavre ,  que  MM.  Angaettl  el^de  Barcnte 
appellent  fort  improprement  Soleure*  (Voir  rhist.  de  France  ^  par 
Aruf/tctil  et  Vhist.  des  ducs  de  Sottrgotfite^  édilioB  de  M.  Çraçhard^ 
lome  U,  pages  434  «l  ^57* 
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Luxembourg^  ;  el  quand ,  en  1136,  Uenrî-i' Aveugle  fit  la 
^erre  de  Trêves ,  Vetel  de  Soleuvre  le  8e«»nda  de  toute 
sa  puissance. 

Ces  {pierres  avec  Trêves  se  succédaient  alors  de  règne 
en  règne;  elles  se  léguaient  aux  héritiers  comme  les  haines 
et  les  vengeancés  se  lèguent  dans  les  familles  corses. 

Giselbert,  Conrad  cL  Guillaiiiuu  avaient  iefn|)U  le  xi" 
siècle  de  leurs  démêlés  avec  l'Eglise  de  Trêves  ;  Henri  II 
voulut  marquer  les .  premiers  pas  de  sa  carrière  souve* 
raine  par  une  excursion  sur  les  terres  de  cette  principauté* 
Toid  à  quelle  occasion  : 

L*arcbevéque  de  Trêves  prétendait  avoir  sur  le  monas- 
tère de  St.  Maximin  des  droits  que  la  communauté  lui 
contestait.  Henri  II,  en  sa  qualité  d*aToué  de  Pabbaye 
(1),  en  prit  la  défense  et,  à  la  tète  de  1,500  hommes 
d  armes,  alla  porter  le  ravage  dans  les  terres  de  TEglise. 
Larchevéque  Aibéron  obtint  un  armistice  dont  il  pro* 
iita  pour  chasser  les  moines  de  St.  Maximin  et  les  rem- 
placer par  d'autres  de  son  choix  (1141)  ;  alors  le  comte 
de  Luxembourg  arma  de  nouveau  et  fil  irruption  dans  le 
pays  de  Trêves.  Une  rencontre  eut  lieu  près  de  Bitbourg 
où  j  après  un  combat  sanglant,  Henri  fut  défait  et  vit  ses 
troupes  mises  en  pleine  déroute. 

L'archevêque,  fier  de  sa  victoire,  se  porta  sur  Mont- 
Rodolphe  qu'il  rasa  ;  il  s*efflpara  ensuite  des  châteaux  de 
Manderscheidt ,  de  Gerlande  et  de  Soleuvre  et  força  Ech- 
ternach  de  se  rendre.  Après  quoi  il  exigea  le  serment  de 

iidélité  de  Tabbé  de  St.  Maximin,  ainsi  que  des  abbcs  de 


(%)  Les  comtes  de  Luxembourg  nVlaient  pas  seulement  avoues  de 
I*abbayr  île  St.  Maumi»;  iU  l'étaient  encore  «l«  celles  d'Ecbteniich 
et  de  Munster. 
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St.  Matbias,  d'ûrval,  d'Himmerode ,  de  Spriiigsbacb, de 
Vargaea^  de  Tholey  ^  d*Araefti8leia  el  de  Kéiliel. 

Henri  ^  qui  pour  8e  remettre  de  sa  défaite,  avait  été 
faire  le  siège  du  cb&leau  de  Bouillon,  revint  après  la  red- 
dition de  cette  place,  au  mois  de  septembre  1141,  et  prit 
M  revanche  sur  le  pays  de  Trêves  y  qu'il  ravagea  de  nou- 
veau* Albëron  obtint  la  paix  au  prix  de  la  cession  de 
Uacheren  qui ,  plus  tard ,  prit  le  nom  de  Orevenmacheren. 

En  l  aii  1441,  le  château  Je  Soleuvre  avait  été  pris  par 
le  prince  d'Apremont ,  beau-lrère  du  damoiseau  Jean  de 
Soleuvre;  le  sire  de  Commercy  ^  avec  une  forte  garnison , 
fut  commis  à  la  défense  de  la  forteresse  et  força  à  la  re- 
traite les  Luxembourgeois  qui ,  prenant  fait  et  cause  pour 
leur  noble  justicier,  étaient  venus  1  assiéger.  L'année 
suivante,  le  comte  de  Juliers,  aveo  tous  les  chevaliers  et 
écuyers  du  pays  de  Luxembourg,  vînt  mettre  de  nouveau 
le  si^  devant  Soleuvre ,  qui  se  rendit  enfin  le  6  juillet 
1442. 

C'est  au  château  de  Soleuvre  que  fut  signée,  le  15 
septembre  1475,  la  trêve  de  neuf  années  entre  Gharles- 
le>Téméraîre  et  Louis  XI*  Louis  de  Luxembourg,  (de  la 
branche  de  Ligny) ,  comte  de  St.  Pol  et  connétable  de 
France ,  devint  l'otage  de  la  transaction.  Les  biens  qu'il 
possédait  en  Belgique  furent  abandonnés  à  Charles  en 
échange  de  son  prisonnier  et  devinrent  Talcédama  de  ce 
honteux  marché.  Livré  à  la  vengeance  du  Roi  de  France, 
Je  connétablt;  fut  dc-capilé  à  Pai  is,  le  29  décembre  suivant. 

Le  château  de  Soleuvre  a  été  détruit  parles  bombardes 
françMses,  lorsque  Henri  II,  roi  de  France,  s'en  vînt  en 
1552,  faire  une  tentative  infructueuse  pour  s*emparerde 
Luxembourg  (1).  Aujourd'hui  ce  château,  que  les  rois  et 

(t)  On  vmt  «Bfioïc  toi;  le  Litschef  Ici  restes  d*oae  btiierie  âevee 
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les  (Guerriers  se  sont  tour -à -tour  disputé,  n'existe  plus; 
et  c'est  ayec  un  serrement  de  cœur  qu  oa  en  parcourt 
l'emplacement.  Pas  un  fragment  de  colonne ,  pas  un  noble 
ëcusflon  ne  console  le  regard  attristé  de  llnTestigateur; 
quelques  pans  de  mur ,  quelques  monceaux  de  briques , 
un  puits  qu'on  fait  en  ce  moment  déblayer,  voilà  tout  ce 
qui  reste  de  la  demeure  féodale;  encore  ces  débris  dis- 
paraissent-ils chaque  jour  pour  servir  k  la  construction  de 
pauvres  chaumières  on  des  chemins  vicinaux  :  dans 
quelques  années  il  n'en  restera  plus  (^ue  le  souvenir. 

Cependant  la  petite  église ,  cachée  à  mi-côte  entre  les 
monts  de  Soleuvre  et  de  Letehoff ,  comme  un  nid  entre 
deux  rameaux,  sert  de  point  d'interposition  de  Tun  ^  Tautre 
de  ces  deux  frères  jumeaux ,  de  ces  deux  fjéants  des  mon- 
tagnes; et  protégée  par  la  croix  qui  surmonte  son  clocher 
quadrangulaire ,  elle  survit  à  la  destruction  de  l'habilation 
féodale  et  semble  défier  les  orages.  Les  siècles  ont  passé 
sur  sa  frêle  charpente  et  eUe  est  restée  debout  comme 
symbole  visible  de  Timmuiabilité  des  in^Liiutions  divines 
à  coté  des  ruines  de  la  puissance  bumaiocé 

Non^seirfement  fes  seigneurs  de  Soleuvre  faisaient  l'or- 
gueil du  pays  par  leur  bravoure  ;  mais  Hs  en  étaient  encore 

la  gloire  et  rhuuiieur  par  leur  fortune  et  par  leur  faste. 
Aldon  de  Soleuvre  étala  sa  magni£cence  aux  noces  d*£r- 
mesinde^  en  1214;  €k>non,  k  Tinauguration  d*Henri  Y, 
en  1289  f  Jean  de  Soleuvre ,  justicier  des  nobles ,  répandit 

l'éclat  de  sou  luxe  à  \di  joyeuse  vnirée  de  Pliilippe-lc-Bon,- 
en  1451. 

Le  nom  de  Soleuvre  passa ,  par  héritage ,  avec  ses  po»- 

à  celle  ëpoque  par  les  Uoupes  françaises  pour  efiecluer  leur  bombar- 
dcmeai. 
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sessions  Icodales,  à  la  maison  de  Gymnicbi  du  monlSt. 
Jean ,  puis  à  oelle  de  d'Arnoult. 

lé  26  décembre  1716,  Cbarles-Guillaume  d'Araoult , 

seigneur  de  Schengen,  de  Berbourg,  de  Solcnvre  et  de 
Differdange ,  membre  de  l'état  noble  du  duebc  de  Luxem- 
bourg^ fut  honoré  du  titre  de  baron  pour  lui  et  ses  hoirs 
mâles  et  femelles,  avec  faculté  d'appliquer  ce  titre  sur  la 
seigneurie  de  Soleuvre  et  d'écarteler  ses  armes  d'argent 
à  la  CTOix  de  Bourijognc  canlofinte  du  quatre  lioncpoux  ^ 
lê  tout  de  gueules  avee  cclics  de  ladite  seigneurie  qui 
sont:  «Tor  au  iùm  de  êaJUcy  armé  0t  lampaué de  ffueuks, 
la  queue  fimrchéey  nouée  ei  passée  en  sautoir*  LVmpcreur 
Charles  VI  ajouta  à  ces  armoiries  la  couronne  de  comte 
et  pour  supports  deux  lions  d  or  armés  et  lampassés  de 
gueules. 

Cétait  la  juste  récompense  des  senrices  rendus  &  la 

chose  publique  par  le  père  cl  laicul  de  l'impétrant,  le 
premier,  Jean  d*Arnoult ,  chevalier,  président  du  conseil 
de  Luxembourg,  et  le  second,  Mathieu  d*Arnoult,  vice* 
président  du  même  conseil ,  seigneur  de  Schengen,  Ber- 
bourg,  SoleuYre,  Differdange,  Kayl,  Bubangc,  Meisen- 
bourg,  Bubourg  et  autres  lieux. 

DIFFEBDAI9GE. 

A  deux  kilomètres  ouest  de  Solcuvre ,  et  à  dix  minutes 
au  sud  de  Iiiiedereom,  est  situé  BifpbedaicgBi  Fun  des 
plus  beaux  Tillages  de  la  vallée  de  la  Ghier.  U  y  existe  un 
château,  dans  lequel  la  famille  de  Soleuvre  est  venue , 

en  1 552,  se  réfugier  après  la  destruction  de  la  forteresse 
de  Soleuvre.  Ce  château  est  ai\|ourd'bui  habite  par  le 
baron  d*Arnoult  de  Soleuvre. 

Le  cbattidu  de  DiÛcrdange  fut  longtemps  le  séjour  de 
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l  ancienne  famille  de  ce  nom ,  laquelle  ,  en  1310,  se  fondit 
par  alliance  dans  celle  de  Soleuvre.  jXëaninoins ,  il  existait 
eDCore  en  1S77 ,  un  Ludolphe  de  Differdange,  justicier 
des  nobles,  qui  assista  au  testament  de  Yenoeslas  I"*; 
mais  c'est  la  dernière  fois  que  ce  nom  %ure  dans  les 
annales  du  Luxembourg. 

Il  y  avait  à  Diffierdange  une  abbaye  noble  des  religieuses 
de  Cîieaux,  fondée  en  1256  par  Aleiandre  de  SoleuTre. 
Gerlrude  de  Soleuvre,  fille  du  fondateur,  en  fut  la  pre- 
mière abbesse ,  Alexandre  lui-même  y  fut  enterré  en  1258. 
YoicirépiUphe  qu'on  lisait  sur  sa  tombe: 

Inno  Domini  MCCLVIIl 
xui  KaL,  «prilis 
Obiit  Aiexaadeir  de  Sokbrio 
Advocatnt  de  Lacelbarg  et  fondator  hojns  cœnobii. 

Ce  couvent  tombai  en  1789,  sous  le  coup  de  la  ré- 
forme. Il  ne  reste  aujourd'hui  que  le  principal  corps-de- 
logis  dont  M.  de  Premorel  a  fait  une  babîutîon  fort  agré- 
able. On  trouve  chez  lui  une  jolie  colleclion  de  minéraux 
et  d'antiquités  qu'il  se  fait  un  plaisir  de  montrer  aux  ama- 
teurs» Tj  ai  TU  une  magnifique  corne  d'Ammon  et  une 
dent  de  Mammouth ,  trouvée  en  1840 ,  entre  SoleuYre  et 
Differdange.  Celle-ci  n'a  pas  moins  de  2  pieds  de  ciroonfé- 
rence  et  9  pieds  de  longueur  circulaire ,  quoiqu'elle  soit 
privée  de  ses  «trémités ,  qu'on  peut  évaluer  à  1  mètre. 
Celle  dent,détérîorée  par  la  calcination^suffit  pour  donner 
une  idée  de  rénormiié  de  ranima!  auquel  elle  a  appartenu. 

L'abbaye  de  Differdange  me  rappelle  une  histoire  que 
j*ai  lue  quelque  part  et  qui  trouve  ici  naturellement  sa 
place* 
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a 

(Lâgsode  li]iÊiiilKiui$eûisê.) 

Sur  le  versant  de  la  montagne  qui  domine  au  sud-ouest 
rancienne  abbaye  de  DiÛerdange,  il  existait  naguère  un 
ermitage  deTeajii  célèbre  par  les  amours  et  les  malheurs 
de  son  fondateur. 

Vers  la  fin  du  xw*  sièole ,  le  sire  Erard  d*Eltz ,  qui 
joi{jnait  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  caui  au  plus 
bcurcux  physique  dont  puisse  être  doué  un  jeune  homme 
de  25  ans  9  s'éprit  des  charmes  d'une  demoiselie  de  Fio- 
range  et  parvint  à  8*en  faire  aimer.  Jossine,  avec  ses 
trois  lustres  et  demi,  t'iait  ce  (pic  la  nalmu  avait  aîors 
produit  de  plus  aimable  et  de  plus  gracieux*  Les  senti- 
ments du  jeune  Erard  avaient  été  agréés  par  Robert , 
père  de  Jossine ,  et  les  fiançailles  sMtaient  célébras  atec 
le  faste  et  leclat  qu'on  avait  alors  coutume  d'apporter  à 
cette  importante  solennité.  Néanmoins,  le  mariage  avait 
été  ajourné  à  un  an,  pour  laisser  à  £rard  le  temps  d'aU 
ler^  en  combattant  les  infidèles  ^  acquérir  le  titre  de  che- 
valier et  se  rendre  par  là  plus  digne  encore  de  s*allier 
au  noble  sang  de  Lorraine  dont  les  Florange  étaicnl  isjjUii. 

Une  occasion  toute  favorable  se  présentait. 

Sigismond  de  Luxembourg ,  qui  devait  succéder  à  l'em^ 
pereur  Wenceslas  II  son  frère  ^  avait  épousé  ^  en  1586, 
la  princesse  de  Hongrie  qui  lui  apporta  en  dot  le  royaume 
paternel.  11  gouvernait  ses  états  avec  dureté,  mais  il  les 
défendait  avec  vaillance.  Ayant  à  lutter  contre  Bajazet^ 
empereur  des  Turcs  ^  dont  les  armées  victorieuses  en  Asie 
menaçaient  d'envahir  l'Europe ,  il  convoqua  une  croisade 
à  laquelle  la  France  et  toute  la  Belgique,  Luxembourg 
compris,  s'empressèrent  de  s'associer.  Le  vain  et  farouche 
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Musulman  avait  annoncé  qu  il  irait  à  Rome  faire  manger 
FavoiDe  à  son  cheval  sur  le  maitre-aulel  de  St.  Pierre  ; 
et,  de  son  côté,  PhUippe-Ie-Uardi ,  comte  de  Flandre , 
avait  juré  de  chati  r  1  insolence  d'un  pareil  propos. 

Une  expédition  lut  donc  organisée  pour  aller  au  secours 
des  Hongrois.  Deux  mille  gentilshommes  qui^  pour  la 
plupart  brûlaient,  comme  Erard  d*£ltz,  du  dësîr  d'ex- 
terminer les  ennemis  de  Jésus-Christ  et  de  mériter  par 
leurs  exploits  les  honneurs  de  la  chevalerie ,  étaient  venus 
se  ranger  sous  le  commandement  de  Jean  de  NeverS) 
ifils  de  Philippe  de  Bourgo^^ne. 

L*armée  se  mit  en  marche  le  6  avril  1 596;  elle  comptait 
parmi  ses  chefs  les  sires  de  Coucy,  de  Saimpy ,  Baudouin 
Goethals,  Guillaume  de  Kuppelmondei  Jean  de  Nassau, 
comte  de  Vianden ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  haute 
distinction.  La  bannière  de  Bour{]^ogne  fut  confiée  au 
chevalier  Jean  de  la  Gruthuyse ,  à  cause  de  sa  valeur 
éprouvée  (1). 

Les  fantassins  formaient  un  corps  de  10  mille  hommes 
d'avant-garde. 

Les  eommcnccmenls  de  la  campagne  furent  marqués 
par  des  prodiges  de  valeur  de  la  part  des  Chrétiens;  après 
quelques  victoires  partielles ,  ils  allèrent  mettre  le  siège 
dcYànt  Nicopolis,  grande  ville  de  Bulgarie  sur  le  Danube. 
Bientôt  ^  apprenant  que  20  mille  Turcs  venaient  au  secours 
de  la  ville  assiégée,  une  partie  de  l'armée,  sous  les  ordres 
de  Coucy,  de  Saimpy  et  de  Koye,  les  attendit  dans  une 
embuscade;  les  Chrétiens  revinrent  chargés  de  gloire  et 
de  butin ^  après  leur  avoir  tué  15  mille  hommes. 

Cependant  les  forces  musulmanes,  qui  sembiaiént  se 

(i)  Faites  militaires  des  Belges  ,  T.  III ,  p.  aga. 
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multiplier  par  ia  décimalioa,  débordèrent  dans  la  piaine 
ainsi  qu'un  torrent  impétueui,  et  voulurent  prendre  leur 
rerancfae  dans  une  bataille  rangée  près  de  Ificopolis,  ce. 
qui  ne  leur  fut  poiaL  refusé. 

Le  premier  choc  des  Croisés  fui  terrible;  ils  bouleyer- 
sèrent  Tavant-garde  de  Bi^axet, enfoncèrent  son  infanterie 
et  en  firent  un  grand  carnage;  la  caTalerîe  du  centre  fut 
pareiUement  culbutée  et  les  chevaliers  s'engagèrent  a  sa 
poursuite.  Celait  là  que  Bajazet  les  altentlait;  iifilavan* 
cer  les  ailes  au  bruit  des  timbailes ,  mit  en  fuite  les  Hon'> 
grois  et  euTcloppa  les  Croisés  dont  le  massacre  commença. 

On  dit  que  pas  un  chrétien  ne  tomba  sans  avoir  exter- 
mine au  moins  dix  ennemis  ;  toutefois  le  nombre  cîc  ceux- 
ci  était  tel  que>  des  12,000  croisés  belges  ou  français,  il 
n*en  resta  que  500  qui  furent  faits  prisonniers  et  conduits 
4  Bajazet.  Le  yainqueur  en  choisit  25  qui ,  par  la  richesse 
de  leur  armure,  paraissaient  capables  de  bien  payer 
leur  rançon  et  à  la  tclc  desquels  était  Jean  de  Bourgogne. 
Il  fit  décapiter  tous  les  autres. 

Jean  de  Ifevers,  dont  la  rançon  fut  fixée  à  5^00  mille 
ducats  (somme  équivalente  413  militons  de  notre  monnaie 
actuelle),  ne  rapporta  de  cette  guerre  désastreuse  que  le 
surnom  de  sans-peur,  lequel  lui  avait  été  donné  à  cause 
de  la  noble  fermeté  qu'il  avait  su  montrer  devant  Bajazet. 

La  nouvelle  du  massacre  de  Tarmée  chrétienne  répandit 
le  deuil  et  la  consternation  dans  toutes  les  familles  des 
Croisés.  Jos&ine  de  Florange ,  ayant  appris  par  des  pé« 
lerins  que  son  fiancé,  Erard  d'£ltz,  était  au  nombre  des 
victimes,  tourna  dès-lors  ses  pensées  vers  le  Ciel  et  entra 
dans  l'abbaye  de  Difïeidange  où  elle  prononça  ses  vaux 
après  un  court  noviciat.;!^  désenchantement  de  la  vie 
joint  à  une  foi  vive,  à  une  ardente  piété,  séparent  autant 
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du  monde  que  le  besoin  de  faire  pénitence ,  et  i'innocenœ 
Ta  aussi  souvent  que  le  repentir  prier  dans  la  solitude 

du  cloître.  Jossine  avait  rempli  par  les  vertus  une  car- 
rière de  18  ans;  elle  se  présentait  pleine  de  candeur,  de 
rdsîgnation ,  d^amour  et  de  pureté.  C'était  un  holocauste 
bien  digne  de  la  Religion  à  laquelle  il  était  offert. 

Cependant  £rard  d*Eltz,  après  trois  années  passées 
dans  les  souffrances  du  plus  affreux  esciav^ir^e,  était  [)ar- 
venu  à  recouvrer  enfin  sa  liberté;  l'amour  lui  donnant 
des  ailes  ;  il  avait  volé  à  Florange  pour  réclamer  sa  belle 
Hanoée;  hélas!  son  amour,  son  avenir,  sa  vie  entière , 
tout  avait  disparu  ;  tout  s'élaîL  séparé  de  lui  par  une 
barrière  infranchissable  ;  l'espérance  même ,  ce  seul  bien 
qui  puisse  nous  faire  supporter  la  perte  de  tous  les  autres , 
Fespérance  lui  était  ravie;  elle  était  allée i  avec  se» 
dernières  illusions,  sVn^louUr  dans  un  même  tombeau. 
Qu'on  jujjc  de  sa  position  et  de  son  désespoir  !  Il 
fallut  que  la  grâce  divine  vint  à  son  aide  pour  que  l'in- 
fortuné ne  succombât  point  à  l'horreur  de  son  isolement , 
à  rimmensité  de  sa  douleur.  La  Religion,  ce  précieux 
réfugie  des  âmes  iiiCùiii>olal>ies,  la  Religion  seule  pouvait 
répandre  quelque  baume  sur  les  ulcères  de  son  coeur, 
m  opérer  la  cure,  en  cicatriser  les  plaies.  Il  résolut  de 
se  retirer  du  commerce  des  hommes,  d'aller  renfermer 
ses  chagrins  dans  la  soliiudo  ,  de  se  dévouer  au  culte  du 
Seigneur,  mais  de  vivre  et  de  mourir  auprès  de  celle  qu'il 
avait  tant  aimée.  Cette  résolution  vint  donner  à  son 
âme  une  nouvelle  énergie.  Il  alla  voir  Jossine  de  Florange, 
lui  fit  part  de  son  projet,  et ,  après  avoir  obtenu  son  agré- 
ment, il  fonda,  à  quelques  pas  du  couvent ,  lermilage 
de  Differdange  où  il  s'installa  et  vécut  saintement  pendant 
nombre  d'années. 
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liois  fois  par  jour  la  petite  cloche  de  rermilagc, 
CD  sonnant  l'angeius ,  rappelait  à  Jossine  i*instant  de  la 
prière  canTenue  arec  Erard  y  et  dans  laquelle  les  deux 
fiancés  s'unissaient  de  pensées  pour  offrir  k  Dieu  le  sacri- 
fice de  leur  amour  et  l'expression  de  leurs  vœux  réci- 
proques pour  la  sanclificaiioii  de  leurs  âmes.  Tant  de 
piëté^  de  résignation  et  de  sympathies;  sanctionnées  par 
tant  de  pureté,  donnaient  à  cette  communauté  de  prières 
un  parfum  d'édification  qui  s'élerait  droit  au  Ciel ,  comme 
l'encens  des  angles.  Enfin,  un  jour  Jusslnc  de  Florange 
fut  seule  à  la  prière;  mais  cette  fois  c'était  pour  le  repos 
de  ràme  de  son  cher  Brard  d*£lb(  que  cette  prière  s'a- 
dressait au  Seigneur....  ;  la  clochette  de  l'ermitage  avait 
cessé  de  se  (aire entendre. 

Aujourd'hui  lermitage  de  BifTerdange  n  existe  plus  que 
dans  le  souvenir  des  pieux  Luxembourgeois. 

tk  SAUVAGE. 

Sur  les  confins  du  territoire  de  Differdange,  en  lirant 
vers  Lon^y ,  se  trouve  le  ch&teau  de  la  Savvaob,  avec 

les  belles  for(;es  qui  en  dépendent.  Naj^uèrc  il  ap^)artcnait 
aux  barons  d'Huart  qui  l'ont  vendu,  en  1824,  à  M. 
Manuel ,  frère  du  célèbre  député  français* 

La  ftrre  de  ia  $auva§e,  située  au  milieu  des  rochers 
et  des  montaf^nes  couvertes  de  bols,  méiiLc  bien  le  nom 
qu'elle  porte  ^  mais  sa  sauvagerie  est  pourtant  modifiée 
par  le  pittoresque  et  le  romantique  de  son  site,  où  se 
complaisent  les  rêveries  et  la  méditation  ;  de  belles  eaux , 
raclivilt'  cVuii  iravai  l  incessant  où  l'art  et  la  force  s'unissent 
pour  subjuguer  le  plus  dur  des  métaux;  le  bruit  assour- 
dissant des  martinets  et  des  marteaux  se  mêlant  aux 
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murmures  des  cascades ,  forment  un  assenibla(];e  piquant 
et  animé  qui  déride  la  physionomie  quelque  peu  sévère 
de  cet  étroit  Talion. 

Il  est  à  /a  SoMsmge  une  roche  très  curieuse  appelée  la 
'cornière  el  qui  est  formée  d'une  pierre-ponce  sablonneuse 
à  laquelle  on  a  donné  le  Jiom  de  cron,  L*opinion  des 
savants,  divisée  sur  les  causes  attribuables  à  la  formation 
de  la  pierre-ponce  y  se  troute  ici  tout^-fait  déroutée.  En 
effet,  ceux  qui  veulent,  avec  Vilruve,  que  la  pierre-ponce 
soit  le  produit  xles  eaux  chaudes,  et  ceux  qui  prélendent 
qu'elle  est  toujours  le  fruit  d*un  volcan^  trouvent  également 
ici  la  condamnation  de  leurs  théories;  car  rien  n'annonce 
qu'il  ait  jamais  existé  de  source  chaude  ni  de  Tolcan  dans 
les  environs  de  la  Sauvage. 

OBERCORN  ET  BELVAUX. 

A  six  cents  mètres  au  sud  de  DifTerdanire  et  sur  un 
mamelon,  se  présente  OBEacoair  où  la  Chier  prend  sa 
source.  C'est  un  petit  hameau  agréablement  situé  à  Tex- 
trémlté  méridionale  de  la  vallée.  Il  est  séparé  du  village 
de  Belvaux  par  une  montaijtie  très  arJuc  ,  du  soramct 
de  laquelle  on  plane  sur  un  lointain  immense  cl  magni- 
fique, soit  que  le  regard  se  porte  vers  le  nord  au-delà 
de  Dippach  et  de  Bas-Charage ,  soit  qu'il  s'étende  au  midi 
et  à  rorient  sur  les  riantes  vallées  de  FAlzette  et  de  ses 
affluents. 

Bblv AUX,  aujourd'hui  dépendance  de  la  commune  de 
Sanem,  était,  comme  nous  l'avons  dit,  un  fief  de  la  sei- 
gneurie de  Soleuvre;  pourtant  une  famille  de  ce  nom  a 

eu,  au  XIV"  siècle,  des  alliances  avec  les  maisons  de  Nas- 
sau et  de  Montplaincbamp.  Ce  village  est  situé  au  pied 
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de  la  montagne  que  nous  venons  d«  décrire,  à  coté  de 
la  source  qui  forme  Texlréoiite  du  Talion  de  Belvaux  et 
sur  les  confins  de  la  France* 

ESGR. 

£sGa-fiua-L*ALZETT£  est  aussi  sur  Textréme  frontière  de 
la  France.  Cette  petite  ville,  où  Ton  vient  de  transporter 
tout  récemment  le  siëge  du  canton,  qui  naguère  était  à 
Bettembourg,  ne  compte  que  1,500  âmes  de  popu- 
lation ;  néanmoins  elle  jouit  depuis  bien  des  siècles  d'une 
honorable  célébrité.  Depuis  longftemps  elle  était  affranchie 
et  relerait  directement  du  souverain ,  quand  Philippe  II 
ajouta,  le  22  novembre  1577,  h  lotendue  de  ses  privilèges 
en  dédommagement  de  ce  qu  elle  avait  eu  à  souffrir  des 
armes  du  duc  de  Guise» 

Le  peuple  choisissait  annuellement  parmi  ses  propres 
habitants  les  membres  de  son  magistrat  qui  était  investi 
des  trois  juridictions  dans  toutes  les  matières  civiles  et 
criminelles.  Les  bourgeois  d*£sch  jouissaient  du  double 
droit  de  chasse  et  de  pèche,  sauf  des  restrictions  dignes 
et  rationnelles  contre  la  vente  et  les  moyens  de  destruc- 
tion. Mais  leur  plus  beau  privilège  était  i  afïranciiissement 
des  droits  de  péage ,  d'étalage  et  d'octroi  dans  tous  les 
marchés  du  pays.  Aucune  autre  bourgjeoisie  n^avait 
pareilles  prérogatives. 

Le  prévôt  de  Luxembourg  clait  le  sous-intendant  né 
des  franchises  de  la  ville  ;  deux  tiers  des  hautes  amendes 
revenaient  au  prince,  Tautre  tiers  aux  bourgeois^  cepen- 
dant, depuis  Tannée  1776,  la  ville  avait  acquis  la  part  du 
duc  de  Luxembourg  pour  la  bagatelle  de  500  florins. 
£lle  jouit  de  tous  ces  droits  et  de  ces  libertés  jusqu'en 
1794,  époque  à  laquelle  les  républicains  français  vinrent 
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les  lui  confiscpier  an  profit  du  désordre  et  de  l'anarchie* 
Esch  a  été  ptllëe  et  incendiée  phtsieors  fois  par  les 
Français:  d'abord  en  1558  par  le  duc  de  Guise;  en  1677 

par  le  comic  de  Louvi^nies  qui  en  fil  raser  les  foriifi- 
cations^  enfin,  en  1794  par  suite  de  ropposition  héroïque 
que  les  liabiunts  de  cette  commune,  sous  les  ordres  de 
Scfaauenbour{]f ,  avaient  apportée  à  TînTasion  des  armées 
républicaines. 

Les  habitants  d'Esch  ont  été  cités  pour  la  bravoure 
aTcc  laquelle,  pendant  plusieurs  siècles  de  guerres  aveo 
la  France  I  ils  ont  défendu  leurs  foyers  et  le  territoire  de 
Luxembourg;.  Les  bourgeois  d*Esch  ne  se  bornaient  pas 
toujours  à  la  défense:  très-souvent  ils  se  vengeaient  des 
injures  en  passant  à  Toffensive;  de  là  le  sobriquet  de 
mauvaise  £seh  que  donnent  encore  aujourd'hui  k  la  ville 
ses  voisins  français, 

Esch  possède  des  carrières  de  chaux  et  de  pierres  de 
taille;  elle  a  des  moulins  à  farine  et  à  tan;  on  y  tient  une 
foire  le  mardi  de  la  Pentecôte. 

Quoique  le  territoire  d'Esoh  fôt  enclavé  dans  la  sei- 
gneurie de  Berward ,  il  n*en  faisait  aucunement  partie. 

Ce  château  de  Berward,  situé  au-dessous  de  la  ville 
contre  son  mur  d'enceinte  et  dont  les  jardins  sont  baignés 
par  la  rivière  d'Al^ette»  existait  déjà  en  Tan  1200.  On 
voit  figurer  le  nom  de  ses  seigneurs  parmi  les  abbés  de 
Munster,  en  1280,  h.  la  ratification  du  maria^^e  de  Jean 
deLuxembour(i;,  avec  la  dignité  de  sénéchal ,  en  1334^  au 
testament  de  VenceslaSi  en  1377  ;  enfin  à  la  joyeuse 
entrée  de  Philippe^le-i-Bon ,  en  1451. 

Le  château  tl  la  Icirc  de  lîerward  furent,  comme  tant 
d'autres  du  Grand-Duché,  conhsqués  par  Maximilicn  au 
profit  du  marquis  de  Bade;  ils  passèrent^  en  lô45,  dans 
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la  famille  de  Schauenbaurg  qui  les  a  possédés  jusqucti 
1794*  Ils  apparUennent  aujourd'hui  &  Bf.  Purnot,  de 
Metz. 

Le  château  acluei  de  Berward,  bàli  en  1724  sur  les 
ruines  de  t'anoîen,  est,  ainsi  que  ses  jardins ^  dans  un 
état  d'abandon  et  de  dépérissement  Traiment  déplorables* 

SCHIFFUNGË,  NOËRTZANGE  £T  UXt. 

£n  dcsccndanl  le  cours  de  rAUctlei  nous  laissons  à 
notre  droite  le  village  de  Scbifflaitoe  qui  date  du  vui* 
siècle^  sous  la  dénomination  latine  de  Chefhlinga.  Ce  fut 
jadis,  atecSanem,  dont  H  relevait,  un  fief  de  Tillustre 
maison  de  Soleuvre;  mais  il  était  corvéable  de  plusieurs 
seigneuries.  Les  enfants  de  Gilles  de  Bcttan{i;c  cédèrent ^ 
en  1244^  la  part  qu'ils  eu  avaient  à  Tabbaye  des  Dames 
de  Bonnevoie. 

Le  péristyle  de  ré^i^lise  de  Scliifflange,  que  l'on  vient  de 
bâtir,  est  élevé  de  marches.  L'architecte  ne  s'est  pas 
souvenu  que  le  précepte  de  Virgile,  quand  il  dit  ;  nu- 
méro Deus  impare  gaudeiy  est  aussi  celui  du  christianisme. 

A  dix  minutes  au-dessous  de  Schifflange  se  trouve 
NoEETZANGE  y  OÙ  dcsccnd  ic  ruisseau  auquel  le  village  de 
Kayl  a  donné  son  nom.  Nœrttange  n*est ,  à  propremeiM^ 
parler,  qu'un  hameau;  mais  c'est  un  hameau  riche  de  la 
fertilité  de  son  sol  et  de  l'opulence  des  fermiers  qui  l'ha- 
bitent. Il  y  a  eu  des  seigneurs  de  ce  nom, cependant  on  n'en 
a  plus  ouï  parler  depuis  qu*en  Tan  1281,  Théodoric  de 
IVœrtzange  vendit  aux  dames  de  Marienthal  les  biens 
qu'il  possédait  en  cet  endroit. 

La  sei|Tfieurie  de  Kayl,  qui  dépendait  de  Soleuvre, 
est  située  à  une  lieue  au  sud  de  JXœrtzangc ,  entre  £sch 
et  Dudelange ,  dont  elle  n*est  paiement  séparée  que  par 
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une  distance  de  20  miaules.  Les  babiLaiits  de  Kayl  ont, 
1794,  parlicipé  au  mouvement  de  ces  deux  commuoes 
contre  rinvasion  des  Républicains  f  Us  en  ont  aussi  subi 
les  funestes  conséquences. 

La  famille  de  Kayl  est  honorablement  citée  dans  les 
fastes  de  Luxembourg  pendant  les  xiii"  et  xiv*  siècles. 
Bertholet  parle  d'un  Simon  de  Kayl,  dapifer ou  sénécbal 
du  pays,  en  Tan  1386;  un  Thilman  de  Rayl,  justi- 
cier des  nobles,  en  120  son  petit -/Ils,  nommé 
Thilman  comme  lui,  était  en  1544^  invcsU  de  la  même 
charge;  en  1578  esdsiaient  encore  Jean  et  Gérard  de 
Kayl  ;  mais  oe  sont  les  derniers  dont  il  soH  fait  mention. 
Il  est  à  croire  qu'à  la  fin  du  xiv"  siècle,  les  sires  de  Kayl 
dont  le  nom  propre  était  Blaockenstein,  auront  transmis 
cette  terre  au  Seigneur  de  Soleuvre  qui  cherchait  à 
arrondir  ses  domaines  comme  il  l'ayait  fait  arec  Sanem^ 
Differdange,  Dudelange  et  autres  seigneuries  voisines. 

On  Irouve  L  njinerai  de  fer  fort  dans  les  environs  de 
Kayl,  d'Esch  et  de  Scbiillange.  Ccst,  a?ec  £schette  et 
Vichten,  le  seul  point  du  Grand^Duché  où  cette  qualité 
se  rencontre* 

kONT-SAINT-JEAN. 

C'est  entre  le  ruisseau  de  Kayl  et  celui  de  Dudelange , 
c*est  auprès  de  leur  confluent  dans  rAlzelle,  que  s'élève 
le  Mout-St.-Jbàw  {Johannesbery) ,  ce  géant  des  monts 
luxembourgeois  qui  semble  vouloir  les  surpasser  tous 
par  la  majesté  de  sa  taille  et  par  la  beauté  de  son  site. 

Le  voyageur  qui  visite  pour  la  première  fois  le  sommet 
du  mont  St.-Jean,  ne  peut  se  défendre  d*une  émotion 
vive,  et  qui  tient  de  Textase ,  devant  le  tableau  magnifique 
qui  se  déroule  à  ses  regards,  tableau  qui ,  dans  ses  vastes 
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proportions,  embrasse  derrière  i^ongwy,  Arlon  et  Kœ- 
rîcb,  la  cfaaioe  des  collines  que  couronnent  dans  un  lointain 
iminense  et  vaporeux,  les  cootours  vagues  et  inoertaîos 
de  la  eréte  des  ]iionta(rnes  ardennaises. 

Au  pîed  du  Johannesberg  la  livit  t  e  de  TAIzette  roule 
Ter  s  la  droite  ses  flots  précipités ,  doQt  il  est  permis  à  l'œil 
de  suivre  le  cours  ju8qu*au<delàd*Uespérange.  A  gauche , 
entre  le  nord  et  Touest,  un  vaste  bassin  que  borne  h 
teinte  sombre  des  bois  d'Abweiler,  étend  à  perle  de  vue 
son  large  tapis  sur  lequel  se  dessinent  ça  et  là  de  nom- 
breux villages  qui  forment  autant  de  bouquets.  Au  milieu 
de  œs  plaines  verdoyantes  circuleni  et  se  rëpandent^  avec 
leurs  myriades  de  sources,  les  ruisseaux  de  Belvaux,  de 
Monderkange,  de  Mees  et  d  ilonchcrange ,  lesquels, 
après  avoir  fécondé  les  champs  i  vienneot}  à  travers  les 
prairies  y  enrichir  tour-à-tour  TAIsette  du  tribut  de  leurs 
ondes.  Ce  spectacle  n*a  point  Taspect  a^ste  et  sauvage 
des  pays  rocheux,  ni  la  variété  piquante  et  animée  des 
contrées  industrielles  ^  c*est  une  nature  belle,  caressante, 
pleiiie  de  parfums  et  de  poésie;  les  objets  s*y  trouvent 
natureHement  rangés  et  distribués  avec  une  harmonie 
que  l'art  n'eût  pu  produire  et  qui  i  éuaii  tout  le  prestige 
du  hasard  et  tout  le  charme  de  fimprévu. 

Le  mont  St. -Jean  étalait  jadis  dans  les  airs  les  donjons 
de  son  château  fortifié,  dont  la  fondation  remontait  au  xi* 
siècle.  Sa  jui  idiclion  féodale  s  étendait  aux  villages  de 
^urange,  Dudelange,  Qermont,  Paizingen  et  Eich-sous- 
Luxembourg.  Les  sires  de  Gymnich  en  ont  été  les  pre- 
miers maîtres;  ensuite  il  est  tombé  en  quenouille  aux 
comtes  de  Nassau  et,  après  avoir  passé,  depuis  lors,  en 
diCféreiites  mains,  il  est  devenu  la  propriété  de  M.  le 
vicomte  de  Berthier*  de  Metz* 
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La  position  cl  la  puissance  de  celle  forlerc&se  la  ren- 
daient, du  coté  de  la  France,  le  premier  boulevard  de  la 
capitale;  au$si  les  dues  de  Luxembourg  y  entretinrent-ils 
bonne  garnison  jusqu'en  1552,  époque  à  laquelle  ses 
murs  s'écroulèrent  sous  les  coups  de  l'arlilicrie  française 
en  même  temps  que  ceux  de  Soleuvre,  celle  autre  cita- 
delle que  sa  situation  rendait  inexpugnable  avant  l'inven- 
tion de  la  bombe. 

Sur  les  débris  de  Tanciennc  forteresse  de  MonlSt.Jean, 
il  existe  une  chapelle  où,  chaque  année,  on  se  rend  en 
pèlerinage^  le  dimanche  après  Ja  fête  de  St.  Jean-Baptiste* 
Une  commanderie  de  Malte  fondée  au  pied  de  la  montagne 
par  la  famille  de  Gymnich  pour  les  IVères-servants  de 
Tordre,  y  subsistait  encore  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

Le  Johannesberg  a  aussi  sa  légende  qui  renferme  plu- 
sieurs points  de  morale.  Nous  allons  la  raconter  : 

XiVOIWSb 

^gËode  kxQBbGiii^tt.] 

Le  château  du  Mont-Saini-Jean  ou  Johannesberg, 
situé  entre  les  ruisseaux  de  Budelange  et  de  Kayl ,  sur 

un  plateau  qui  n'a  guère  moins  de  200  pieds  d'élévation , 
était,  longtemps  avant  qu'on  en  fît  une  forteresse,  un 
très  beau  manoir  qui  avait  bien  son  importance  et  sa 
célébrité. 

Le  sire  Raoul  de  Johannesberg  avait  de  riches  posses- 
sions féodales  et  son  pouvoir  s'étendait  sur  de  nombreux 
vassaux. 

Ainsi  qire  le  daiji^oiseau  de  Soleuvre,  il  avait  épousé  la 
sœuir  de  Koger  dUespérange  et  rintimité  entre  les  trois 
beaux-frères  était  telle  qu*ils  s  étaient  Juré  alliance  offen- 
sive et  défensive  envers  et  contre  tous  ceux  qui  viendraient 
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les  attaquer.  En  ce  cas,  le  signal  Je  détresse  ou  d'aver- 
tissement  était,  pour  le  jour  une  bannière  rouge  ^  pour  la 
nuit  un  feu  allumé  sur  la  tour  la  plus  élevée. 

Le  sire  Raoul  avait  uae  fiUe  qui ,  à  sa  naissance ,  fut 
appelée  Lucine  (1),  parce  que  son  extrême  Leaulé  pouvait 
le  disputer  à  l'astre  du  jour.  Les  années  développèrent 
ses  charmes  de  telle  sorte,  qu*à  son  quatrième  lustre  elle 
était  deyenue  la  plus  belle  personne  du  monde.  Malheu- 
reusement; en  sa  qualité  de  fille  unique ^  on  lavait  clevcc 
en  enfant  gâtée.  On  s  était  complu  à  se  rendre  esclave 
de  ses  moindres  caprices  ^  et  ce  malheureux  système  d'é- 
ducation n'était  pas  propre  à  la  préserver  du  défaut  in- 
hérent i  toute  femme  jolie.  L  espèce  de  culte  que  pro- 
diguait sans  cesse  à  ses  charmes  radmiration  de  ceux 
qui  l'entouraient ,  avait  rendu  ce  défaut  incurable.  Le 
dédain  avec  lequel  elle  accueillit  les  plus  beaux  parti»  qui 
aspiraient  à  sa  main ,  apprit  trop  tard  à  ses  parents  le 
vice  de  son  éducation j  en  vain  voulurent- ils  employer 
les  remontrances. et  les  exhortations;  on  ne  corrige  plus 
un  travers  que  l'on  a  trop  longtemps  laissé  croître  et  se 
fortifier.  Lucine  avait  trop  d'amour  d'elle-même  pour 
que  son  cœur  fût  accessible  à  Tamour  d'autrui. 

£nfiu  son  indiiférence  ou  son  orgueil  allait  être  mis  à 
une  épreuve  décisive.  Frédéric ,  second  fils  de  Sigefroid, 
comte  de  Luxembourg ,  Frédéric,  qui ,  après  avoir  gagné 
ses  éperons  dans  les  campagnes  de  France ,  régnait  pai- 
siblement sur  la  Mosellanic,  I  rédéric,  qui  avait  tant  ouï 
parler  de  la  beauté  de  Lucine ,  avait  voulu  en  juger  par 

(i)  Quelques-um  confeiMleiit  ce  nom  avec  celui  de  Méhuina^  si 

cher  aux  Luxembourgeois,  el  que  pour  cela  i\  ne  faut  pas  prodi{»ncf. 
11  est  à  croire  que  la  cousoanance  des  deux  noms  a  une  gronde  jwci 
dam  cette  erreur ,  que  rien  sans  cela  ne  saurail  ju&iificr* 
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tes  yeux  et,  ayant  rccoonu  que  toutes  les  merretUes  qu'on 
en  racontait  étaient  encore  au-dessous  de  la  réalité  i  il 
s'était  décidé  à  lui  offrir  sa  couronne  et  sa  main.  Le  sire 

Raoul  et  son  épouse,  Anne  d'Hespéran^^^e  ,  reçurent  celle 
offre  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  {rrande; 
mais  Lucine  qui  «  suivant  son  habitude ,  avait  demandé 
trois  jours  de  réflexion ,  transmit  nn  soir  par  sa  camérière 
une  réponse  né^tive  des  plus  formdies  à  ses  parents  ; 
puis,  pour  échapper  aux  reproches  qu'elle  en  attendait^ 
elle  resta  dans  sa  chambre  et  s'y  renferma  sous  clef. 

A  ce  refus  terrible  et  inattendu ,  le  sire  de  Johannes- 
berg  tomba  dans  son  fauteuil  frappé  d'apoplexie.  Anne 
d'Hespéranffc ,  dans  un  ac  ers  de  désespoir  et  d'exaspé- 
ration ,  maudît  sa  fille  en  souhaitant  que  l'enfer  r.eose- 
Telit..«..  Au  même  instant ,  la  terre  s'entr  outre  sous  les 
pieds  de  Torgueilleuse  jeune  fille,  et,  du  {gouffre  profond 
où  elle  s'engloutit ,  jaillit  nne  flamme  dévorante  qui ,  en 
peu  d'inslanls ,  réduisit  le  château  en  cendres.  La  malheu- 
reuse mère  s'y  laissa  consumer  auprès  de  son  époux.  ^ 
Ainsi  finit  la  maison  de  Jobannesberg. 
Cependant  le  damoiseau  de  Soleuvre  et  Roger  d*Hes- 
pcranf^e  ont  vu  s'élever  la  flamme  du  inonl  St. -Jean.  Ils 
lu  prennent  pour  le  signai  convenu,  s'arment  à  la  hâte 
et,  suivis  de  leurs  bommes  d'armes,  ils  s'acbeminent  en 
toute  diligence  vers  le  lieu  de  rincendie,  Ib  se  rencon- 
trèrent au  pied  du  château  où  des  valets  échappés  au 
désastre  leur  en  racontèrent  les  aHnjux  détails.  Pour 
apaiser  la  colère  céleste  qui  venait  de  les  frapper  si  cruel- 
lement dans  leurs  parents  les  plus  procbes  et  en  même 
temps  les  plus  cbers,  les  deux  cbevaliers  prirent  la  réso- 
lution de  se  rendre  en  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte  d'où 
ils  ne  sont  jamais  revenus* 
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Quant  k  Lucioe,  on  la  voit  encore  de  temps  en  temps 
yers  minuit,  sur  le  plateau  du  mont  St.  Jean,  pro- 
mener ses  remords  et  ses  gémissements.  £lle  tient  à  la 

main  une  clef:  cVst,  dii-on,  celle  de  sa  chamlire,  peut- 
être  est-ce  celle  de  son  cœur^  quoi  qu  il  en  soit,  il  est 
certain  que  celui  qui  la  lui  prendra,  la  délivrera  des 
souffrances  qu'elle  endure  depuis  neuf  siècles  et  la  rendra 
au  monde  avec  sa  jeunesse  et  ses  charmes.  Je  ne  [)arlc 
point  de  ses  défauts  ,  car  nous  devons  charitablement 
croire  quelle  s'en  est  complètement  corrigée.  Le  temps , 
dtt  moins,  ne  lui  a  pas  manqué  pour  faire  pénitence. 

Cette  heureuse  déliyrance  est  sans  doute  résenrëe  au 
propriétaire  actuel  du  mont  St. -Jean.  CYbt  un  acte  de 
galanterie  dont  nous  le  croyons  très  capable. 

CHIPIÏRE  V. 

BEXTEMBOUAG,  PfiPPANGE,  ROESER,  nESPÉRASUGE^ 

VILLER8  ET  A8PELT. 

Pâmns  SUD  wj  emtm  -  iivoft. 
BETTEUfiOUAG. 

Les  trésors  archéologiques  du  pays  de  Luiemhourj; 
semblent  se  multiplier  sous  les  pas  du  voyageur  quelque 
peu  initié  au  langage  des  monumeals  et  à  Téloquence 

des  ruines. 

£n  descendant  le  mont  St.  -  Jean  ou  Jobannesberg,  le 
premier  village  que  Ton  rencontre  en  suivant  le  cours  de 
TAlzetle,  est  Bbttevbovrg,  au  confluent  de  cette  petite 

rivière  avec  le  Dudelange. 

Ce  dernier  ruisseau  tire  son  nom  d'un  village  situé  sur 
Textréme  frontière  du  Luxembourg  avec  la  France.  Le 
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village  de  DuDBLiLiroB  a  narquiS  sa  place  dans  les  anittilcs 
de  lliéroïsme,  par  Fintrépidilé  persévérante  avec  laquelle 
ses  habitants  repoussèrent  les  avant -gardes  françaises 
pendanl  les  années  1793  et  1794.  Cette  longue  et  cou- 
rageuse résistance  fut  rudement  châtiée  par  le  sac  et  Fin* 
cendie  du  village,  ainsi  que  par  le  meurtre  de  82  indi- 
vidus qui  furent  pris  les  armes  à  la  main  et  fusillés  sans 
miséricorde* 

J*ai  TU;  quelque  part,  qualifier  de  folle  et  dldsensée, 
la  généreuse  prise  d'armes  des  haljilants  de  Dudclange 
coalisés  avec  ceux  d'Escb  et  de  Kayi^  je  plains  les  hommes 
qui  jugent  ainsi  du  patriotisme  et  qui  n^ont  point  une 
parole  de  blâme  pour  flétrir  ce  qu'il  y  a  eu  d'odieui ,  de 
contraire  aux  lois  de  la  guerre,  dans  la  conduite  Ju 
vainqueur.  Quel  que  soit  le  résultat  du  dévouement  des 
populations  armées  pour  la  défense  de  leur  territoire, 
on  doit  toujours  -  rendre  hommage  au  sentiment  sublime 
qui  Ta  produit. 

jiMourir  pour  son  pays  n'est  pas  un  triste  sort,  ' 
sC^cst  ft^immorlaliBer  p«r  nne  belle  mort  (Ls  Cid,  acte  iv). 

Dudelange  a  donné  le  jour  à  un  homme  illustre  dans 

la  personne  de  Jean  Mylius,  qui  fonda,  au  xvi**  siècle,  le 
collège  de  Luxembourg  à  Tuniversité  de  Louvaln. 
Revenons  à  Bettembourg* 

L'importance  de  cette  commune  et  sa  position  centrale 

y  a  fait  établir,  depuis  cinquante  ans,  le  siège  de  la  jus- 
tice de  paix.  Une  combinaisou,  justifiée  par  les  conve- 
nances locales  a  fait,  tout  récemment,  transférer  ce  siège 
à  Esch  qui  est  plus  au  centre  du  canton  ,  et  Beltembourj]^ 

5ei»t  vu  niveler  au  rang  de  simple  commune. 
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II  n'est  pas  jusqu'à  son  ancienne  té  historique  qu'on  ait 
Touiu  lui  enlever.  Un  auteur  fort  estimable  et  fort  docte  (1) 
ne  fait  remonter  son  existence  qu*à  Tan  1365«  Cepen- 
dant le  diâteau  et  le  nom  de  Bettembourg  étaient  connus 
dès  le  xn'  siècle^  Cest  au  seigneur  de  Bettembourg  qu*est 
dû  le  premier  acte  de  vassclage  envers  Thibaut  de  Bar, 
comte  de  Luxembourg.  U  lui  rendit  hommage  en  1203 , 
promettant  de  le  senrîr  euTers  et  contre  tous  et  de  lui 
tenir  son  château  ourert  à  toute  réquisition.  Cétait ,  avec 
le  droit  de  mutation ,  à  quoi  se  bornaient  les  obliga Lions 
des  seigneurs  luxembourgeois  envers  leur  suzerain.  Le 
nom  de  Bettembourg  figure  encore  dans  la  charte  d'affran* 
ébissement  que  les  bourgeois  de  U  Rocfaette  obtinrent 

à 

en  1348,  et  parmi  les  prévôts  de  Luxembourg  en  1407 , 
1588  et  1717. 

La  seignetirie  de  Bettembourg  a  passé,  par  alliance, 
de  la  maison  de  Heinsberg^dite  Kiersbaum^dans  la  maison 
de  Ziewel,  puis  à  celle  d'Hohenzoltera  qui  Ta  vendue, 
en  1809,  à  M.  Gollart,  propriétaire  actuel. 

Le  chiVteau  est  moderne;  il  date  du  milieu  du  xvii* 
siècle.  L'écu  au  champ  de  gueules  treilUssé  dargent  et 
brisé  en  chef  cT un  lainbel  à  trois  pendante  dor  qui  sur- 
monte là  porte  d'entrée  des  appartements,  est  le  blason 
des  Ziewel. 

C'est  en  creusant,  en  1832,  Tabreuvoir  qui  fait  partie 
des  anciens  fossés,  que  l'on  a  trouve .  à  six  pieds  au  fond 
de  la  vase^  le  laérymatoire  à  l'effigie  de  Titus  et  de  la 
samaritaine  que  no^is  avons  décrit,  page 

L'église  de  Bettembourg ,  restaurée  â  la  lia  du  xvn* 
siècle  par  la  famille  de  Ziewel,  est  assez  belle.  On  j 

(i)  M.  GlomeSf  dans  sa  brochure  intitulée:  Athenœum  Lucili-* 
iitrgense\  p.  «7. 

.  9 
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remarque  une  pierre  de  grande  dimension  ^  scuiptée  en 
jM8-reUef  et  scellée  dans  une  niche*  £Ue  représente  les 
figures  de  Philippe  de  Heinsbcrç ,  dit  Kiersbaum ,  seî» 
gntur  de  Ikttemboiirg ,  Sarcmplinii^cn  et  Neucrbourg  cl 
de  son  épouse ,  liildcjjarde  de  Lellich,  tous  doux  déeédéa 
en  1622.  Les  %ures  si>nt  de  grandeur  naturelle  et  colo- 
riées. Les  inscriptions^aind  que  les  armoiries  qui  les  accom- 
pagaent^  sont  fort  distinctes. 

PEPANGE. 

La  vallée  de  FAUette,  qui  s'est  rétrécie  vis4-Tis  le  mont 
St.-Jean;  s^étend  au-dessous  de  Bettembourg  dans  de 

larges  proporiîoiib.  Les  prairies  ont  plus  de  500  mètres 
de  largeur  entre  Livange  et  Pepange. 

Ce  TÎUage  de  Pepange^  en  latin  Pejringa^  est  situé  à 
1  kilomètre  de  Beltembourg.  Wiltheim^  qui  y  a  vu  encore 
beaucoup  de  monuments  anciens  ^  prétend  que  cet  endroit 
a  dù  servir  de  maison  de  chasse  aux  Pépins  qui  résidaient 
habituellement  à  Thionvillc.  Celle  seigneurie  a  appartenu 
à  une  famille  éteinte  depuis  fort  longtemps.  On  n*a  nuUe 
souvenance  de  son  ancien  château  ,  mais  on  croit  qu'il^ 
élaii  biiué  sur  la  petite  éœinencc  qui  se  trouve  entre 
réglise  et  les  prairies  :  letang  ^  qui  existe  encore  au  bas 
de  ce  monticule  y  a  effectivement  la  forme  circulaire  d'un 
fossé  d*enoeinte. 

Lech&teau  de  Pepange  fut,  dit-on,  détruit  et  incendié 
en  1275,  lors  de  la  guerre  de  la  Vache  à  laquelle  Renaud 
de  Pepangc,  fils  de  Godefroi,  prit  une  part  fort  aetivc. 

La  guerre  de  la  Vache  est  un  exemple  à  ajouter  à  la 
liste  de  s  g  rands  événements  produits  par  de  petites  causes. 
Le  nom  seul  de  et  lle-ci  décèle  sa  luûlité.  Jamais ,  peut- 
être^  un  sujet  plus  iohme  ne  provoqua  des  conséquences 
plus  désastreuses. 
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Céîni  en  Tannée  1274. 

Guy  de  Bampicrre,  comte  de  Flandre,  avait  épousé 
Isabelle  de  Luxeinbouri^j ,  fille  ainée  du  comle  Henri  III , 
qui  lui  avait  apporté  en  dot  le  comté  de  Namur;  celle 
combinaison  avait  mis  fin  aux  çuems  qui ,  pendant  trop 

lonf;lcmp.s,avaicnl  divii»é  Ils  maisons  de  Luxembour(^,  de 
Courleoai ,  de  liainaut  et  de  Flandre  à  1  occasion  de  celle 
couronne. 

Heureux  et  satisfait  de  la  tranquillité  dont  la  Belgique 
commençait  à  ressentir  les  bienfaits,  Guy  voulut  la  celé-' 
brcr  par  des  réjouissances  publiques.  Il  iit,  dan&  la  ville 
d'Andenne,  disposer  un  tournoi ^  organiser  des  joùtes  et 
préparer  les  somptuosités  guerrières  qui  faisaient  le  luxe 
de  ces  temps  chevaleresques. 

Les  fêtes  furent  ouvertes,  le  lendemain  de  la  Pente- 
cÔLc,  par  quatre  seiji^neurs  souverains:  celaient !c  comte 
Guy  9  Henri  de  Luxembourg^  le  comle  de  Bar  et  Jean  1*% 
duc  de  Brabant.  Autour  de  ces  princes  était  rassemblée 
l'élite  des  chevaliers  de  leurs  états  respectifs  avec  leurs' 
écuyers,  leurs  pajjcs  et  Icui  hiute.  Le  s  dames,  dans  leurs 
brillants  atours,  embellissaient  encore  celte  réuniou  de 
Ibut  l'éclat  de  leurs  charmes,  et  jamais  la  ville  d*Andenne 
n*avait  vu  tant  de  beaii  monde,  tant  de  train ^'  tant  dé 
richesses  et  tant  de  merveilles. 

JXon  loin  de  la  plaine  où  rc[yn3it  le  cLauip-clos  des  ic- 
éréalions  féodales,  on  voyait  se  croiser  cl  s'agiter  l'af- 
fluence  populaire  dans  un  vaste  marché  où  s^entassaienl 
toutes'  sortes  de  denrées  et'  de  mUrcluindises,  et  oft  drou- 
laicnt  toutes  sortes  de  bestiaux. 

Au  milieu  de  cet  encombrement,  un  bourgeois  de 
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Ciney,  nommé  Kigaut  de  Gorbion^  reconnut ,  entre  les 
toiaîns  d*un  paysan  de  Jallet,  une  Tache  qui  lui  aTaît  été 

Tolée  la  veille.  Il  alla  aussitôt  dënoncer  le  fait  à  Jean  de 
Gosnes,  sei(jneur  de  Jallet;  qui  se  trouvail  au  nombre 
des  chevaliers  tenanU.  Celui  -  ci  envoya  ses  sergents  à  la 
recherche  du  dëtinquant;  ils  le  trouvèrent  encore  nanti 
de  la  Tache  r^lainée,  et  ramenèrent  devant  Jean  de 
Gosnes  qui  en  ordonna  prompte  justice. 

Néanmoins  plusieurs  circonstances  vinrent  plaider  en 
faveur  du  coupable  :  sa  jeunesse  ^  la  naïveté  de  ses  aveux , 
Texpreasion  de  son  repentir  ^  l'intercession  de  plusieurs 
seiçneurs;  les  prières  du  plaignant  lui-même  et,  pardessus 
tout,  la  crainte  de  troubler  la  féte,  tels  furent  les  motifs 
qui  disposèrent  Jean  de  Gosnes  à  Tindulgence,  et  qui  lut 
iirent  accorder  la  grâce  du  voleur  ^  en  exigeant  toutefois 
4u'il  reconduirait  la  vache  à  l'endroit  oiî  il  l'avait  dérobée* 

Jean  de  Halloi,  bailli  de  Gondroz^  qui  se  trouvait  aussi 
parmi  les  jouteurs,  avail  exige  cette  formalilc  pour  sa 
propre  satisfaction,  en  promettant  au  paysan  la  vie  sauve 
en  raison  de  la  grâce  que  son  seigneur  lui  avait  accordée^ 
Cependant,  au  mépris  de  cette  promesse >  Jean  de  Halloi 
fit  guetter  le  jeune  paysan ,  et  dès  qu'il  eut  mis  le  pied 
sur  le  sol  condrozicn;  il  le  fit  arrêter  et  pendre  sans  nulle 
forme  de  procès. 

Les  joùtes  étaient  à  peine  terminas  ^  quand  on  apprit 
3k  Andenne  le  perfide  procédé  du  bailli.  Les  esprits  8*agi- 
tèrent  en  sens  divers.  Le  sire  de  Gosne  y  h  ousa  une  of- 
fense personnelle,  indépendante  de  1  atteinte  portée  à  sa 
juridiction,  et  pour  s'en  venger  il  alla,  à  la  téte  de  ses 
hommes  d'armes  y  ravager  quelques  villages  du  Condroz* 

Dès  que  le  bailli  fut  informé  de  cette  démonstration 
LosUiC;  il  se  porta  i>ur  Jallet  et  le  rikiuisit  en  cendres. 
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Alors  Rëgnier  de  Beautori  el  Richard  de  Failais,  prô- 
nant fait  et  cause  pour  Jean  de  Gojsoe^  leur  frèrey portent 
le  fer  et  le  feu  dans  le  Ck>ndros. 

Bientôt  les  Li^;eoiS|  «ccoiirus  au  secours  des  Gondro^ 
siens  contre  le  gré  de  leur  éyéque ,  réunissent  leurs  forces 
contre  les  trois  frères.  Le  château  de  Gosne  est  livre  aux 
flammes;  ceux  de  Beaulort  et  de  failais  sont  assiégés; 
le  seigneur  de  FaUaîs  est  tué  dans  une  sortie;  Richard, 
son  fils,  se  met  sous  la  protection  du  duc  de  Brabant  en 
lui  faisant  bommage  de  sa  terre  ;  ses  oncles ,  les  sires  do 
Beaufort  et  de  Gosne ,  réclament  le  secours  du  comte  de 
Ifamur  en  le  reconnaissant  pour  leur  suzerain. 

Xean  de  Brabant  d*un  coté  et  Guy  de  Dampîerre  de 
Tautre  s^armèrent  contre  les  Li^ois  qui  se  retirèrent  en 
raTafveant  les  lisières  du  Brabant,  du  Naniurois  et  du 
Luxembourg.  Le  duc  les  poursuivit  jusqu'à  Meesse,  qu'il 
dévasta^  et  Guy  jusqua  Warem,  qu'il  saccagea  ainsi  que 
tout  le  pays  qu'il  aTait  parconnii  tandis  que  le  comte  de 
Luxembourg  vint  mettre  le  siège  devant  Giney,  yille  ca- 
pitale du  Condroz,  qui  élail  alors  une  place  fortifiée. 

L'évéquedeLiége,  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pas  montré^ 
crut  de  son  devoir  de  protéger  la  ville  assi^ée;  il  y  en- 
voya des  troupes  sous  la  conduite  de  Robert  de  Ferries  ^ 
marëcbal  de  la  principauté.  Celui-ci  parvint ^  non  sans 
peine,  à  pénétrer  jusque  dans  Ciney;  mais  il  y  trouva 
les  choses  dans  un  tel  désarroi,  qu'il  désespéra  de  résister 
aux  forces  supérieures  du  comte  Henri  111,  dont  déjà  les 
béliers  ébranlaient  les  remparts  de  la  forteresse.  Il  en 
sortit  sous  un  prétexte  spécieux  et  n'y  repaï  ut  plus;  liiais 
il  prolita  de  réioignement  du  comte  Henri  pour  se  porter 
sur  le  Luxembourg,  où  il  alla  saccager  trente  villages. 

Cependant  le  siège  de  Giney  se  poursuivait  avec  per- 
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st-Yerance  ei  se  soutenait  avec  courage  et  patriotisme. 
Lc6  bourgeois,  animés  par  Jean  de  liai  loi,  virent  tomber 
leurs  remfNirts  sans  que  leur  yaiUaoce  en  fut  intimidée  ; 
ils  ae  réfugièrent  dans  Téglise  et  y  soutinrent  un  nouveau 
sié^c,  jusqu  a  ce  qu*enveloppés  par  llncendie  qui  dévo- 
rait leur  ville  et  gagnait  leur  refuge ,  ils  périrent  tous 
dans  les  flammes* 

Ce  terrible  eiemple  de  vengeance  eut  lieu  le  18  avril 
1276. 

Alors  le  sire  de  Dave»  à  la  téte  d'une  forte  colonne 

iXamui  oise,  s'élance  contre  Dinant ,  qui  pourtant  avait 
jusque-là  gardé  la  neutralité  dans  cette  guerre ,  si  i  on 
excepte  l'hospitalité  donnée  aux  troupes  de  Foryies. 
I«es  Dipantais^  qui  ne  veulent  pas  se  laisser  surprendre , 
marchent  à  la  rencontre  de  î*ennemi  jusqu'au  village  de 
Spontln.  Mais  ayant  reconnu  l'infériorité  de  leur  nombre 
et  ne  voulant  pas  6*exposer  aux  dangers  d'un  combat 
in^l,  ils  opèrent  leur  retraite*  Le  sire  de  Dave  les 
poursuit  répée  dans  les  reins  et,  se  laissant  emporter  par 
sa  foupfue  belîiq.  ?u8e,  'i  entre  avec  eux  pêle-mêle  dans 
Dînant.  Les.Uerses  s'abaltenl  et  l'imprudent  capitaine, 
avec  cent  Lom^nes  de  son  escorte  |  succombe  sous  le 
nombre  qîii  l'entoure ,  le  presse  el  Taccable.  Par  contre, 
les  Bînantais  restés  en  arrière,  sont  taillés  en  pièces 
devant  la  ville  qui  leur  est  fermée;  enfin  les  Naniurois 
assaillis  à  leur  tour  par  les  ûinantais,  sont  obligés  de  se 
réfugier  à  Bouvignes,  forteresse  du  comté  de  Namur^ 
située  à  une  lieue  de  Dînant. 

Cette  guerre  sanglante,  qui  coûta  la  vie  à  plus  de  16 
mille  hommes ,  ne  se  termina  que  par  la  puissante  inter- 
vention du  roi  de  France,  Pbilippe-le-Uardi.  Ce  digne 
fils  de  St-Louis  jugea  que  le  seul  moyen  de  ramener  la 
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paix  parmi  11  s  parties  belligérantes,  était  de  remettre  lus 
choses  dans  i  ctat  où  elles  étaient  avant  le  commencement 
des  iiostilités  et  d'obliger  chacun  à  supporter  ses  pertes 
en  renonçant  aux  ayanlages  qu'il  aurait  pu  retirer  des 
#Ténements. 

Tels  furent  les  résultats  de  cette  f^ucrre  qui  a  retenu 
le  nom  du  chétif  objet  qui  Ta  provoquée.  On  peut  la  com* 
parer  k  un  raste  incendie  allumé  par  une  étinoelle  que 
le  moindre  choc  aurait  produite. 

RO£S£a  (1). 

B.0C8E11  ou  RosiÂRE  cst  Une  commune  située  à  une  demi- 
heure  de  Pepange,  et  sur  la  droite  de  TAtzetie  qui  en 
baigne  le  cimetière .  lr\  la  vallée  est  d  une  immense  éten* 
duç  et  d'une  admirable  fertilité. 

Il  ne  reste  rien  de  l'ancien  château  de  Rosière  que 
quelques  débris  qu'on  trouve  encore  çà  et  là  sur  le  som- 
met de  la  colline  qui  domine  le  village  du  côté  du  levant. 

Le  nom  de  Rosière  est  cité  dans  l'histoire  d'une  ma- 
nière honorable  :  Quand  Ferri  de  Lorraine  fit  alliance 
avec  Henri  ni  de  Luxembourg  ,  en  1^74  y  il  donna  pour 
sa  caution  la  foi  de  quarante  clievaliers  parmi  lesquels 
figurent  Philippe  de  Florange,  Ferri  de  bcpibntaiae, 
Geoffroi  et  Bruno  de  Rosière. 

Il  était  d'usage  pendant  la  période  féodale  qiie  les  trai- 
tés entre  les  princes  et  les  rois  se  fissent  sous  la  garantie 
de  leurs  grands  vassaux  et  de  leurs  amis  ;  ceux-ci ,  en 
leur  qualité  de  Pleiges^  promettaient  den  faire  observer 
toutes  les  conditions,  et  de  prendre  les  armes  contre  leur 
suzerain ,  ou  leur  pair ,  sII  y  contrevenait  en  quoi 


(  i  )  Ce  nom  ^«rtvc  éviilenmciil  dn  mot  odtiqut  Rhozel  ^  qui  signiGe 
marécageux. 
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que  oe  fût*  On  peut  juger  par  cette  condition  élevée  où 
ces  Mignain  étaient  TÎa-li-Tis  du  souverain,  quel  était 
le  degré  de  leur  conudération  et  de  leur  indépendanoe. 
En  Tan  1370,  Godinard  de  Rosière  et  ses  fils  rendirent 

à  Jofli  ûl  de  Saucm  leur  dîme  de  Kœser  et  toutes  les  dé- 
pendances de  cette  sei^jneurie,  telles  que  Jt^epange, 
Grauthem ,  l4Taii(|^  et  Berchem.  De  cette  ép04|tte  date  la  ' 
disparition  de  cette  famille. 

La  terre  de  Rœser  passa,  au  xt"  siècle,  de  la  maison  de 
Sanem  à  celle  de  Schwarlzwald  dont  l'écu  d'argent  à 
deux  lions  léopardés  de  gueules  couronnés  d'or  l'un  sur 
rouira  f  décore  une  croix  de  pierre  placée  dans  une  pe-; 
tite  cbapelle  ouverte  qui  se  trouve  dans  le  cimetière. 

Cette  croix  est  commémoratiTe  d*une  curiei|se  ps^rticur 
laritc  dont  elle  porte  le  millésime. 

£n  Tan  1503,  PliiUppe  de  Schwartzwaid,  sei^^neur  de 
Kœser^  de  Pepange  et  autres  lieux ,  ayant  été  atteint 
de  la  lèpre  y  se  voua,  comme  il  était  d^usage,  à  une  sé- 
questration absolue.  Gependant,commc  il  voulait  se  réser- 
ver la  consolation  d'assister  aux  offices  divins,  il  eut 
ringénieuse  idée  de  se  faire  établir  une  couple  de  cham- 
bres au-dessus  de  la  sacristie*  Après  qupi  il  fit  creuser 
sa  fosse,  planter  sa  croix,  célébrer  ses  obsèques  ^  puis  il 
s'ensevelit  tout  vivant  dans  ce  logement  aérien  où  il  finît 
ses  jours. 

La  chambre  eiiste  encore  avec  sa  cheminée  et  SQn 
évier. 

La  terre  de  Rœser,  avec  son  entourage  seigneurial  ii, 
dans  les  derniers  temps,  appartenu  à  l  i  famille  de  Mar- 
tini qui  la  vendue,  il  y  a  une  trentaine  dannées,  avec 
.yillers-ia-Tour  y  Aspelti  Waldbredimus,  Truntange,  etc. 
Purant  le  xvm*  siècle,  cette  famille  de  Martini  ou  Mar? 
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t02,  anoblie  en  16^^,  répandit  un  certain  lustre  8ur  la 
oontrée;  mais  trop  tôt  hëlasl  accablée  par  Tinforlune  et 
le  malheur  des  temps ,  elle  a  déchu  de  sa  haute  position. 

Semblable  à  ces  météores  qui  n'éblouissent  un  instant 
que  pour  disparaître  et  se  perdre  bientôt  au  milieu  de 
nmmeositéy  elle  est  aujourd'hui  entièrement  éclipsée* 

FENTANGE. 

Kon  loin  de  Rœser  et  sur  la  riTo  gauche  de  TAkette, 
est'  le  village  de  FurrAHOE ,  nom  francisé  de  Tallemand 
Fintingen  dont  la  racine  celtique  est  fin  y  marécage ,  in , 

rivière,  (/en,  près  (1).  Il  est  bors  de  doute  que  les  belles 
prairies  de  f  entange  ont  été  longtemps  à  ietat  de  marais; 
aujourd'hui  encore ,  malgré  le  redressement  et  le  creu- 
sement de  l'Alzettei  elles  sont  sujettes  aux  inondations. 

Le  Yillage  n*a  rien  de  remarquable  que  son  église, 
qui  est  fort  ancienne,  si  Ton  en  juge  par  le  style  de 
sa  construction.  On  y  voit  deux  bons  tableaux  peints  par 
Lesage:  le  premier ,  à  gauche  en  entrant»  représente  St. 
Louis  I  roi  de  France ,  faisant  le  yœu  de  sa  première  croi-!» 
sade.  L'artiste  a  cherché  à  dépeindre  dans  le  lointain , 
par  l'allégorie  de  l'enfer,  les  souflVance  des  Chrétiens 
dans  la  Palestine  »  ainsi  que  leur  délivrance  par  les  efiorts 
du  Christianisme. 

Le  tableau  de  droite,  qui  feit  pendant  k  celui-ci,  a  pour 
sujet  la  présence  de  Luther  à  la  diète  d'Augsbourg. 

On  sait  qu'en  Tan  lôl8,  alors  que  rhérésic  de  Luther 
commençait  à  mettre  i'Allenùigne  en  combustion ,  Fein- 
pereur  Maximitiep  convoquai  dans  la  ville  d'Augsbourg  » 

(t)  G^B^nileoient  les  te/niiuîsoiift  en  ingen^  que  le  français  Irans-^ 

forme  en  ange  ^  appartiennent  à  des  noms  do  localités  voisines  de  ri- 
vières ou  ruisseaux^  elles  oal  la  mêi^e  etjrmplogiei  {in^  C0Bf4  d*eaviy 
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une  assemblée  de  Théologiens ,  dans  tacpielle  les  points 

de  la  nouvelle  croyance  devaient  être  mûrement  examinus. 
L'hérésiarque  y  fut  mandé  et  y  vin l  défendre  sa  doctrine 
en  présence  du  légat  Cajetan. 

Le  tableau  qui  représente  cette  séance  esl  d*une  excel- 
lente facture.  La  figure  du  norateur,  sur  le  premier 
plan,  y  est  d'un  f;rand  effet.  La  sainte  Vierge,  portée 
sur  un  nua|^e ,  occupe  le  centre  du  tableau  et  semble  pré- 
sider aux  débats* 

H£SPÉRANG£. 

A  rextrémitc  du  vaDon  de  TAlzettc,  que  borne  à  droite 
le  hameau  d'Altzingen  (1),  nous  découvrons,  sur  la  rive 
opposée,  les  ruines  du  château  d'/l£SPÉAAirGBy  dont  les 
énormes  pans  de  murs  »  écartés  de  leur  centre  de  gra- 
TÎté,  menacent  incessamment  !e  voyag;eur  qui  circule  sur 
la  grand'route  de  Luxciiibourg  h  l'etz,  et  semblent  à 
chaque  instant  devoir,  en  s  écroulant,  accom;>iIr  enlin 
Tœuvre  de  leur  anéantissement,  commencé  depuis  près  de 
quatre  siècles. 

Hespérange  est  connu  dans  lliistoire  sous  le  nomdWax- 
marinça  dès  Tannée  887.  Celait  une  forteresse  habi- 
tée par  des  ^perriers  bien  rcdoults.  Ils  étaient  à  la  fois 
seigneurs  de  Kodemacheren ,  de  Boulay ,  de  Richement, 
d*Hespéran^e  et  de  plusieurs  autres  lieux  et  pouvaient, 
au  besoin  ,  lever  une  arme'e  parmi  les  fîefs  nombreux  de 
leur  suzeraineté.  Cest  ainsi  qu'en  Tan  1537 ,  le  sire  de 
Kodemacheren  déclara  la  guerre  au  puissant  évéque  de 
Metx  et  lui  livra  une  bataille  rangée.  A  la  vérité  il  fut 
Taincu ,  mais  sa  défaite  ne  fut  pas  dépourvue  de  gloire  :  le 

(i)  Eoiioence  prés  ^  b  rivière,  dérivé  des  rectoes  cdliqnes  «/< 
cl^iioD ,  in  rivière  ,  ^^ft  prés. 
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nombre  des  quatre-ringt-dix  fjentilafaommes  qui  lui  furenl 
faits  prisonniers  suffit  pour  constater  la  puissance  du  sei- 

jrncur  d'Hospérange.  Daillcurs,  quand  Elisabeth  de  Gor- 
litz  enQSQea  la  moitié  de  Yirton  et  de  St.  Mard  à  Jean  de 
Rodemacheren^elie  ne  fit  cette  cession  que  pour  se  donner 
un  appui  et  pour  mettre  ses  états  sous  la  saure-garde  de 
la  considération  dont  ce  seigneur  était  environné.  (Berth. 
VII,  page  337.) 

Toutefois  les  sires  de  Rodemacheren  nen  restèrent 
pas  moins  dévoués  à  la  cause  de  Tempereur  Sigismond 
et  de  ses  héritiers  directs.  Jean  refusa  de  reconnaître 
Philippe-Ie-Bon  en  qualité  de  souverain  cl  lui  tint  fermé 
son  château  d'Hespérang;e  pendant  la  campagne  de  1442; 
il  ne  rouvrit,  après  la  prise  de  la  capitale,  que  pour  y 
laisser  régler  les  préliminaires  de  paix  entre  les  parties 
belligérantes.  Plus  tard,  quand  Ladislas,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème  ,  pctil-fils  de  Si^iMuond,  vint  îi  la  tète  des 
Saxons  revendiquer  ses  droits  de  propriétaire-foncier  du 
Duché  de  Luxembourg;  quand,  en  1459,  son  beau-frère 
et  son  héritier,  Guillaume  de  Saxe,  fit  revivre  les  mêmes 
prétentions  ;  quand  enfin  ce  dernier  eut  disposé  de  cette 
province  par  un  contrat  de  vente  envers  le  Roi  de  France; 
toujours  les  seii;neurs  d  Hespérangc  se  moutrcrent  dis- 
posés à  soutenir  le  principe  de  la  légitimité. 

Cette  fidélité  héréditaire  dans  la  maison  de  Rodema- 
cheren y  était  dégénérée  en  haine  implacable  et  invétérée 
contre  la  maison  de  Bourgogne.  Aussi  joignirent-ils  cons- 
tamment leurs  forces  à  celles  de  Louis  XI  et  de  Charles 
y  m,  rois  de  France,  contre  les  descendants  de  Philippe^ 
quoique  la  souveraineté  de  ceux-ci  fut  devenue  évidente 
et  incontestable  par  la  renonciation  de  Guiilaumc  de  Saxe, 
combinée  avec  celle  de  Louis  XI,  en 


140 

Matimilien,  roi  tics  Romains,  roului  liiettre  lin  à  cet 
dtat  d'hostilité,  organisé  spus  ses  yeux,  au  centre  du 
J^ché,  aux  poMes  de  sa  capitale;  Il  déclara  ^erre  ou- 
verte au  seigneur  dUespérange»  En  conséquence,  en 
14807  Claude  de  Neufcbâteau,  gouverneur  de  Luxem- 
bourg, à  la  tête  d'une  petite  armée  composée  des  troupes 
auxiliaires  de  Lorraine ,  de  Bavière ,  de  Trêves  et  de  Metz^ 
ainsi  que  de  œlles  que  purent  lui  fournir  les  bourgeoisies 
de  Luxemboui^,  d'Arlon  et  de  Thionville,  se  porta  sur 
Richemond  qu'il  saccagea ,  puis  sur  Hespérange  qu*il  as- 
siégea et  réduisit  à  1  elal  de  ruines  où  nous  îe  voyons. 

I^es  terres  de  Rodemacheren ,  de  Richement ,  d'Hes- 
pérange ,  de  Boichen  (Boulay))  ^td'Useldange  furent  d'a- 
bord séquestrées  et  définitivement  confisquées,  en  1492, 
au  profit  de  Christophe  do  Baden,  gouvcrneur-gcnéral 
du  Duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny^  c'est 
ainsi  que  finit  une  des  plus  illustres  familles  du  pays. 

Hélas!  ces  vastes  débris  sur  lesquels  un  souffle  infernal 
semble  avoir  passé,  donnent  matière  k  de  pénibles  ré- 
flexions sur  les  vicissitudes  humaines.  Le  malheur  frappe 
rarement  à  demi:  comme  le  tonnerre,  il  passe  souvent 
sur  la  téte  de  l*faomme  sans  qu'il  s'en  doute;  mais  dès 
qu'il  l'atteint  »  il  Fécrase. 

VILLERS-LA-TOUlt 

A  une  courte  distance  de  notre  dernier  point  de  sta- 
tion, on  rencontre,  sur  la  gaucbe  de  la  grand'route,  un 
cbemin  ferré  qui,  en  moins  de  quinze  minutes,  conduit  à 

YiLtERS-K/L  Tour. 

Ce  village  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  puisqu'il  figure 
sur  la  carte  ïhéodosicnne  sous  le  nom  de  Turris-Fillaris 
Qu  four  champêtre.  Il  tire  ce  nom  d'une  tour  carrée  de 


Digitized  by 


141 

grandes  proportions  qui  y  existait  naguère  h  côté  de  l'an- 
cien château*  De  Feller^  qui  Ta  visitée  en  1778|  assure 
que  cette  tour  était  un  ouvrage  des  Romains,  et  la  com* 
pare  à  celle  de  Waroux  y  près  de  LïéQe  y  laquelle  est  bien 
cerlaincment  aussi,  dil-il ,  une  œuvre  romaine. 

Ce  nom  de  Waroux  rappelle  à  notre  pensée  l'histoire 
de  cette  nouvelle  Hélène^  dont  l'enlèvement  remplit  un 
demi*siècle  de  guerres  continuelles,  de  pillages  ^  de  meur- 
tres, d*lncendies  et  d'actes  de  férocité  qui  formeraient, 
aY<  0  autant  de  fondement  que  la  guerre  de  Troie,  le  sujet 
d'un  poème  épique  (1). 

La  tour  de  Tillers  n*existe  plus*  Ce  monument,  que  la 
faux  du  temps  avait  respecté  pendant  tant  de  siècles,  a 
été  démoli,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  par  M.  de  Mar- 
tini, qui  avait  fait  bâtir  son  château  sur  l'emplacement 
de  Tanclen.  On  a  employé  huit  ans  à  la  démolition  de  ce 
vénérable  colosse  de  Tantiquité.  Le  peuple  a  été  sensible 
à  cette  destruction  et  n'a  pas  manque  de  lui  attribuer  la 
cause  de  la  décadence  de  la  maison  Martini. 

La  seigneurie  de  Yillers^la-Tour ,  dont  dépendait  Wald- 
bredimus,  a  primitivement  appartenu  à  la  famille  de  Geltx, 
qui  y  a  subsisté  jusqu'au  xvi**  siècle.  Il  existe  à  Bettendorff, 
près  de  Diekirch,la  pierre  tumulaire  d'un  membre  de  cette 
famille,  décédé  en  1566. 

£n  1141,  Gonon  Geitz  de  Viliers  fut  un  des  chevaliers 
qui  acoompagnèrent-Uenri4*Aveugle  au  siège  de  Bouillon. 
Ce  prince  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  prit  part  à 
cette  guerre  que  pour  se  remettre  de  son  désastre  de 

(i)  La  guerre  entre  les  Waroux  et  les  Awaus  ,  qui  prit  K  nom 
de  Guerre  des  Nobles  ^  dura  44  i^^  ^^9**  ^  i334)j  ciic  cul 
poiiT  motif  renlévemeot  d^nne  fille  de  1*  nNÎseii  à^kwtm  doot  un 
Waroux  afrii  ûdt  sa  lbiniiw« 
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Bidbaui^  y  y  releva  effectWemeDi  son  honneur  par  de$ 
actions  éclatantes.  Voici  queiqut,s  détails  sur  cette  5I0' 

rieuse  culrepi  ise: 

wxàm  m  Bonzuow» 

Godcfroi  de  Bouillon ,  au  moment  de  partir  pour  la 
croisade,  en  1090,  avait  engagé  4»on  cbâlcau  à  révèque 
de  hïéQe  pour  1500  marcs  d'argent  et  trois  marcs  d'or  y 
avec  la  condition  de  rémérer ,  soit  par  lui-même ,  soit  par 
Tun  de  ses  trois  plus  proches  héritiers.  Renaud ,  comte 
de  Bar,  l'un  des  héritiers  de  Godcfroi,  mais  iiuii  lu  plus 
proche,  revendiqua  le  Duché,  en  1154,  en  offrant  le 
remboursement  de  la  somme  prêtée;  mais  tandis  qu'on 
en  était  aux  négociations,  il  avait  trouvé  plus  expéditif 
de  s*emparer  provisoirement  du  château  contesté,  ce  qu*il 
avait  fail  nuilammerit  au  moyen  d'une  ruse  secondée  par 
une  trahison.  Depuis  sept  ans  il  s'y  maintenait  et  de  là 
faisait  des  excursions  et  portait  le  ravage  dans  la  princi- 
pauté de  Ltége.  Kccemment  encore  il  avait  hrùlé  la  ville 
de  Fosses  (1)  cl  en  avait  massacré  les  habitauLs.  Knfin 
l'évèque  de  Liège, voulant  mettre  un  terme  à  tant  d  excès 
et  ressaisir  la  forteresse  usurpée ,  avait  demandé  l'assis- 
tance du  comte  de  Namur  et  celui-ci  avait  accepté  avec 
empressement  cette  bonne  occasion  de  satisfaire  ses  pen-»' 
cliaiiLs  belliqueux. 

Henri  et  Albéron  se  portèrent  donc  ensemble  sur 
Bouillon  k  la  tête  de  trois  mille  cavaliers  et  d'une  infan- 
terie nombreuse.  Ils  avalent  mis  tant  de  secret  dans  leurs' 
dispositions ,  tant  d'activité  dans  leurs  préparatifs ,  tant 

(i)  Celte  ville  élail  au  xti*  siècle  uoa.cité  célèbre  par  son  im- 
portance; on  la  désignait  souft  les  èpithéles  à^iUuttr*  «t  'à^intignc 
{iUiaU'e^  insigne  oppidum)» 
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d*ordre  et  de  célérité  dans  leur  marche  »  que  la  forteresse 
se  trouva  cernée  avant  qu*on  eût  eu  le  temps  de  la  ravi- 
tailler. Peu  8*en  fallut  même  que  les  deux  fils  du  comte 
de  Bar  ,  qui  un  avaient  le  cuiiimandcment,  ne  tombassent 
au  pouvoir  de  ravanl-garde  de  levèque,  au  moment  où 
ils  étaient  occupés  à  chasser  dans  les  environs. 

Le  château  de  Bouillon ,  situé  sur  la  cime  d*un  roc  inac^ 
cessible,  passait  pour  inexpugnable  j  llciiautl  s'en  était 
emparé  par  astuce ,  les  assiéj^eants  espérèrent  le  recon- 
quérir par  la  famine  ^  ils  mirent  donc  tous  leurs  soins  à 
s'emparer  du  seul  moulin  qui  pûtTournîr  de  la  farine 
aux  assiégés  et  qui  se  trouvait  au  milieu  de  la  Semoi, 
petite  rivière  qui  coule  au  pictl  de  Bouillon  j  niais  ce 
moulin  était  fortifié  et  les  iiarois  en  avaient  confié  la 
garde  à  leurs  plus  hraves  guerriers,  de  sorte  que  ce  ne 
fût  pas  sans  peine  que  Henri  de  Namur  parvint  à  s*en 
rendre  maître.  Il  y  fui  luèmc  blessé  dans  une  pi  c  inière 
attaque  j  car  rcconnaissable  comme  il  l'était  par  1  extrême 
richesse  de  son  armure ^  c'était  sur  lui  que  se  dirigeaient 
ordinairement  tous  les  traits.  Une  flèche  l'atteignit  à  la 
cuisse ,  une  autre  tua  son  cheval  dont  la  chute  le  renversa 
dans  la  rivière.  Son  écuyer,  Conon  de  Villers,  qui  ne 
le  quittait  pas,  lui  aida^  avec  quelques  oiiiciers^à  en  sortir, 
et  le  fit  transporter  dans  sa  tente  où  sa  blessure  ne  fut 
pas  f)lul6t  pansée  qu'il  voulut  sur-le-champ  revenir  ï  la 
cLai|>e.  Jl  i»ai  vint  ce  jour-là  même  à  faire  rompre  la  digue 
et  à  rendre  ainsi  le  moulin  inuLiic* 

£nfin  le  comte  de  Luxembourg,  étant  parvenu  dans  la 
moùturie  fortifiée,  y  mit  le  feu  ainsi  qu'aux  bastions  en 
charpente  qui  la  défendaient. 

Cependant  le  sié[;e  de  Bouillon  traînait  en  lonf^ucnr; 
les  assiégeants  qui  manquaient  eux-mêmes  de  vivres,' 
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coramençaienl à 8*inqùîéter ;  alors TéTéqUe  Aibc ion,  pour 
relever  leur  constance,  annonça  la  prochaine  arrivée  de 
k  châsse  de  Su-Lambert.  A  cette  nouvelle ,  tout  le  monde 
reprit  courage  5  car  les  Liégeois  ayaient  la  plus  ^ande 
confiance  dans  la  vertu  de  ce  talisman  sacré. 

Les  bourgeois  de  Liège ,  à  la  suite  de  grandes  diffi- 
cultés pour  laisser  sortir  la  cliasse  de  leur  ville,  avaient 
exigé  que  toute  leur  milice  l'accompagnât  jusqu'au  camp 
de  réyéque^  après  avoir  juré  de  rappoHer  le  saint  dépôt. 

Un  abondant  convoi  de  vivres  qui  suivait  la  chlisse  ^ 
ramena  le  contentement  parmi  les  troupes.  Elles  saluèrent 
le  ptitron  de  Liège  avec  les  plus  vives  démonstrations 
d*allégresse.  On  raconte  que  Renaud ,  le  iils  aîné  du 
comte  de  Bar^  contemplant  du  haut  des  tours  de  Bouillon 
réclatante  procession  qui  amenait  là  sainte  relique ,  tomba 
à  la  renverse  comme  frappé  par  une  main  invisible  à 
rinstant  même  où  la  châsse  s  arrêta  devant  les  remparts. 
Se  sentant  atteint  mortellement,  il  considéra  ce  qu*ii 
venait  d*éprouvér  comïne  un  effet  de  la  colère  céleste  e€ 
conseilla  à  son  frère  et  à  ses  officiers  de  restituer  Bouillon* 
Mais  on  ne  pouvait  faire  celte  remise  sans  avoir  pris  les 
ordres  du  comte  de  Bar  -,  on  lui  envoya  donc  une  dépu> 
tation  à  ce  sujet  tandis  que  les  assiégeants  se  préparaient 
à  un  assaut.  Cet  assaut  fut  donné  le  17  septembre  |  jour 
de  Saint-Lambert ,  et  Tannée  liégeoise  f  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Les  plus  grands  uilorls  se  dirigèrent  sur  une 
tour  en  bois,  nommée  la  tour  Beaumont,  plantée  sur  le 
sommet  du  roc  et  qui  semblait  menacer  le  Ciel  et  braver 
les  coups  des  assi^ants.  Geuz*ci ,  qui  étaient  parvenus 
jusqu'au  milieu  des  rocbers,  lançaient  sur  la  tour  des 
flèches  enflammées,  des  javelols  chargés  de  matières 
ardentes  et  recevaient,  en  échange,  une  grêle  de  pierres 
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et  de  traits  qui  les  empêchait  d'avancer  dans  leur  marche 
ascendante.  Bans  cette  circonstance ,  le  comte  de  Luxem- 
bourg, entraîné  par  son  ardeur  téméraire,  donna  un 
exemple  sublime  de  ce  que  peut  rinlrépidité.  Après 
avoir  crié  à  ses  gens  de  le  suivre  à  l'assaut,  il  s'élance 
légèrement  de  rocher  en  rocher  k  travers  les  anfrac- 
tvosités  où  un  isard  n'oserait  se  risquer  ;  il  grimpe  sans 
re^^ardcr  derrière  lui,  arrive  au  sommel  Je  la  montagne 
que  couronne  une  saillie  infranchissable;  il  s'accroche  à 
une  corne  du  roc  et  par  la  seule  ressource  d'une  force 
musculaire  prodigieuse  i  il  reste  là  suspendu  dans  les 
airs...tn  enfin  il  reconnaît  l'escalade  impossible;  il  est 
forcé  d'y  renoncer  j  il  se  voit  seul  en  présence  de  soldats 
qui ,  d'un  geste,  peuvent  le  précipiter  dans  un  gouili  e  où 
mille  morts  l'attendent;  mais  ces  hommes  de  guerre  sont 
eux-mêmes  saisis  d'épouvante  et  de  respect  à  la  vue  de 
tant  d'audace  ;  ils  retiennent  leur  sooflle  dans  la  crainte 
que  le  moiiidi  c  mouvement  n'occasionne  la  perte  du  héros 
luxembourgeois.  Uenri  prit  alors  le  parti  de  s'en  re- 
tourner par  une  route  que  jamais  homme  n'a  regardé 
sans  frémir ,  et  malgré  lé  poids  de  son  armure  et  les  diffi- 
cultés  du  trajet,  il  rejoignit  sans  encombre  ses  com- 
pagnons d'armes  stupéfiés  de  son  courage. 

Les  exploits  du  comte  de  Luxembourg  lui  attirèrent  les 
applaudissements  de  l'armée  ainsi  que  l'estime  de  ses  en- 
nemis. L'un  de  ces  derniers,  nommé  Thierri,  qui  avait  un 
cheval  de  j.raad  prix,  le  lui  envoya  par  son  écuycr  en  le 
priant  de  l'agréer  comme  un  gage  de  son  admiration. 

Cependant  le  comte  de  Bar,  informé  de  l'état  alarmant 
de  son  fils  ainé  et  du  dénuement  de  ses  troupes  ^  fit  de- 
mander k  révéque  de  Liège  une  trêve  de  quelques  jours, 
avec  la  permission  d'envoyer  au  clidleau  de  Bouillon  licnii 

10 


Digitized  by  Google 


146 

Salm ,  son  neveu ,  afin  de  donner  à  ses  fils  Tautori- 

salion  de  capituler,  s'ils  ne  poiiyaient  réellement  tenir 
plus  longtemps.  Le  Prince -Evèque  obtempéra  à  celle 
double  demande,  et  sur  le  rapport  du  jeune  de  Salm,  le 
cbftieau  de  Bouillon  se  rendil  à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre 1141.  La  milice  liégeoise,  après  avoir  porté  dans 
la  forteresse  restituée  ,  la  châsse  de  St.-Lambei  t ,  la  ra- 
mena triomphante  à  Liège;  et  depuis  cette  époque  les 
évéques  de  Liège  restèrent  en  paisible  possession  du 
château  que  Godefroi  leur  avait  cédé  (1). 

Le  même  Conon  de  Villers  fit  aussi  la  campagne  de 
1152,  entreprise  par  Henri  II  pour  soulenii  ks  droilsde 
Fabbaye  de  Slavclot^  coulrc  les  comtes  de  la  Kocbe,  de 
Montaigu ,  de  Looz  et  de  Dasbourg.  Conon  ne  revint  à 
son  cb&teau  deVilIers-la-Tour^  qu'après  la  funeste  bataille 
d^Andenne  et  la  conclusion  de  la  pau. 

ASPELT. 

Le  village  d'AsPELT,  contemporain  de  Sigefroi ,  est 
situé  à  mille  mètres  à  Test  de  Viliers-la-Tour.  Son  ter- 
liloire  est  jonché  de  ruines  romaines  dont  la  plus  remar* , 
quable  est  un  pont  à  la  forme  gracieuse,  aérienne,  et 
tellement  étroite  que  les  voitures  n'y  peuvent  passer. 

Le  long  et  sur  la  gauche  du  chemin  qui  coaiiiiuuique 
entre  les  deux  villages ,  on  trouve ,  a  cent  mètres  au-delà 
du  bois  de  Seiter,  les  fondations  très  apparentes  d'une 

(t)  NéanoQoias  le  Duchc  de  Bouillon  a  toujours  été  un  objet  de 
conleslalîon  enire  !«'<;  Princes  -  Evt'qucs  «le  Lit'^'c  el  les  héritiers  de 
ics  nncifiis  souvtrasu'ï,  les  Laaiarck.-tl\\rciiiberg ,  aiusi  que  leurs  suc- 
cesseurs les  Lalour-U\4uvcrgne.  Les  uns  et  les  autres  y  dooiincrcnt 
succcsÛTeineotsdoo  que  les  armes  de  r£mpire  ou  que  celles  de  la  France 
e'taieBt  vietorieiises.  Enfin  TiSvécii^  de  Lié{;o  perdit  définitivemcat 
Bouillon  1  11  pois  de  Rjswîeli  (ao  septembre  1697). 
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HUa,  clonl  les  dtcombrcs  ont  80  mètres  de  longueur  sur 
une  largeur  de  20  mètres.  £n  lace ,  et  de  Tautre  côté  du 
chemin,  la  terre  est  couverte  de  dëbris  qui  paraissent 
indiquer  remplacement  danciennes  consiruciions.  Plus 
bas ,  à  {jauche,  contre  le  même  chemin,  est  ia  fontaine 
de  Seller,  dont  la  source  est  située  à  500  mètres  plus 
haut,  dans  le  fond  des  hirondelles  {SchMoalbengrund).  Les 
eaux  de  cette  source  sont  conduites  à  la  fo  i;  linc  par  un 
canal  soutcriaiii  lonii<-  Je  tubes  en  terre  cuite;  c'est  bien 
certainement  un  ouvrage  romain.  M.  le  curé  d'AspeIt  a 
trouvé,  il  y  a  peu  d'années,  un  de  ces  tubes  près  de  la 
source^  û  porte  la  couleur  yermîtlonnée  que  les  Romains 
seuls  ont  su  donner  à  largilc.  Ce  tuyau  est  placé  dans  le 
pignon  du  presbytère,  et  sert  à  la  sortie  de  la  buse  de 
son  foyer.  J'ai  trouvé,  au  sud  de  la  prairie  de  Seiter, 
sur  une  petite  éminence,un  monceau  de  débris  de  marbre, 
de  stuc,  de  briques  et  de.tmles  qui  annoncent  aussi  le 
voisinage  d'anciens  monuments  romains. 

L'église  d'Aspelt  est  fort  aniiquej  derrière  son  mettre* 
autel  on  a  construit,  au  un*  siècle,  une  espèce  de  taber* 
nacle,  qui  est  un  petit  chef-d  œum  de  rarchilecture  fleu- 
ronnée  de  cette  époque.  Nous  en  avons  trouvé  un  du 
même  genre  a  Icglise  de  Villers  dont,  comme  ici,  la  base 
est  supportée  par  deux  tètes  fantastiques  ou  diaboliques, 
qui  semblent  mises  là  tout  exprès  pour  servir  de  mill^me 
i  la  fondation  de  ré(^lise. 

Le  château  d'Aspelt  est  aussi  une  antiquaille.  Deux  énor« 
mes  tours  jumelles,  entre  lesquelles  étaient  autrefois  le 
pont  levis  et  la  herse  du  manoir  féodal,  donnent  à  celte 
habiution  un  aspect  sévère  qui  reporte  la  pensée  vers 
1  époque  OÙ  le  village  tirait  de  ses  seigneiii  s  son  bien-être, 
son  lustre  et  son  animation. 
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Le  nom  d'Aspell  a  surtout  acquis  de  la  célébrité  de  ta 
liaute  position  sociale  de  oeux  qui  Tont  porté  durant  les- 
SH,  xni  et  W  sièdes.  Wautbter  d*Aspeit  était  ^  «yec 
Gonon  Gellz  de  Tillers- la-Tour ,  un  dés  plus  braTes 
écuyers  de  Henri  II,  comte  de  Luxembourg  et  de  iNamur; 
ii  ïutf  eu  1182,  au  nombre  de  ses  témoins  à  l'acle  de 
oonfirmation  des  privilèges  de  l'abbaye  de  Munster.  Plu- 
sieurs membres  de  la  maison  d*Âspelt  ont ,  au  un*  siècle, 
figuré  parmi  les  échevins  de  la  capitale  j  et  Guillaume  en 
a  été  le  prévôt  en  1 280.  Il  eut  pour  successeur  Nicolas , 
son  fils  akéj  qui  mourut  en  1312. 

Pierre  d*Aspelt,  second  fils  de  Guillaume ,  est  un  des 
personnag^es  les  plus  remarquables  de  son  époque.  Elevé 
par  sou  mérite,  par  sos  \ei  lus  et  par  sa  naissance  à  l'é- 
minente  dignité  d'archevêque  de  Mayenee ,  il  employa  son 
crédit  et  sa  puissance  au  bien  général  de  FEmpire.  On  le 
tH,  en  1508 ,  après  la  mort  de  l'empereur  Albert  d*Âu- 
Iriche,  maîtriser  par  son  influence  les  délibérations  électo- 
rales; désigner  son  successeur  dans  la  personne  d'Henri  Y, 
comte  de  Luxembourg;  renverser  les  obstacles  qu'op- 
posftient  à  ses  desseins  deux  concurrents  redoutables  (1), 
et  placer  enfin  la  couronne  de  Cfaarlemagne  sur  la  téte 
de  sou  compatriote  et  de  son  ami. . 

Bientôt,,  en  1310»  reportant  sur  le  fils,  alors  âgé  de 
15  ans ,  une  partie  de  TafifecUon  qu*il  avait  vouée  au  père, 
Farchevêque  de  Mayenee  aplanit  les  difficultés  qui  s'op- 
posaient à  rélévaiion  de  Jean  do  Luxembourg  sur  le  trône 
de  Bohême;  il  se  mit  à  la  téte  d'une  armée,  partagea 
avec  son  protégé  les  périls  de  la  guerre,  Taida  par  sa 

(i)  FMâtfrie  d^Aalricbe,  fils  du  d^fiink  empereur,  et  Charles  de 
Valois  I  firdre  de  Philippe-le^Bel)  roi  de  France. 
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Taillance  non  moïn»  que  par  ses  conseils,  â  conquéiV 
son  royaume,  et  après  avoir  placé  sur  son  front  la  double 
couronne  de  Bohème  et  de  Thyménée ,  il  régit  les  Etals 
du  jeune  vicaire -général  de  l'Empire  pendant  ses  cam- 
pagaes  dllalie  et  parvint  à  rétablir  dans  Pra^  Tordre 
et  la  paix,  après  quoi  il  alla  mourir  à  Mayence,  en  1520. 

Avec  le  célèbre  prélat  qui  a  porté  si  baut  la  gloire  du 
nom  d'Aspek ,  ce  nom  a  disparu  de  nos  annales  et  les 
seigneurs  qui  se  sont  succédé  dans  la  possession  de  ce 
fief,  tels  que  les  Waldeck,  lesBurthe  et  les  Martini  n'ont 
osé  le  prendre  dans  la  crainte,  sans  doute ,  de  ne  pouvoir 
supporter  le  fardeau  de  son  illustration^ 

CHAPIM  f  I. 
DALHBIM^  REMIGH  ST  LEVBS  ENVIRONS.. 

PAATJS  8.  £.  Dfi  LUXEMBOURG. 

Pour  aller  d'Aspelt  à  Dalheim,  on  passe  par  FiLSûOJirF^ 
petit  hameau  dénué  d'intérêt,  mais  dont  le  sol  est  remar- 
quable par  sa  ferUlîté,  et  qui  est  également  distant  de 
1,000  mètres  de  Tun  et  de  l'autre  village.  En  parcourant 
ce  Irajel  sur  un  {tetit  chemin  ferré  comme  il  y  en  a  par- 
tout dans  le  Grand-Duché,  nous  fûmes  fort  étonné  de 
fouler  à  chaque  pas  quelque  morceau  de  brique  ou  de 
tuile  romaine;  nous  le  fûmes  plus  encore  d'apprendre  que 
eesdébns  provenaient  du  Kiem,  qui  pas^e  prtjs  de  Filsdoi  iL 
Les  cantonniers,  y  trouvant  leurs  cailloux  tout  concassés, 
ne  se  font  aucun  scrupule  d'aller  chercher,  dans  cette 
mine,  une  économie  de  temps  et  de  besogne* 

Les  cantonniers  ne  sont  pas  les  seuls  à  qui  nos  repro- 
ches doivent  s'adresser;  la  plupart  des  propriétaires  ou 
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locataires  dcB  terrains  coDligus  au  Kiemy  sans  s^ima^iaer 
qa^ils  font  un  voi  à  la  propriété  publique  ^  empiètent 
journellement  sur  la  chaussée  romaine    la  défrichent 

peu  à  peu ,  cl  parviennent  bientôt  à  iaccaparer  loulcmcnt 
et  à  en  dérobeh  jusqu'à  la  trace. 

Il  serait  pourtant  à  désirer  que  l'autorité  locale  prit 
des  mesures  pour  mettre  un  terme  à  cette  dévastation 
déplorable.  Les  Toies  romaines  appartiennent  au  pays  ; 
le  devoir  des  ma|jistraLi  est  de  veiller  à  la  conservation 
des  propriétés  nationales  et  des  monuments  publics^  donc, 
SOUS  ce  double  rapport,  les  Toies  romaines  ont  droit  à 
leur  sollicitude. 

M.  le  bourgmestre  de  Balheim ,  qui  mérite  une  men- 
tion honorable  pour  le  soin  qu*il  met  personnellement 
à  faire  respecter  rinlégnté  des  Kiem  qui  longent  ses  pro- 
priétés f  est  en  droit  d'exiger  que  son  exemple  soit  suivi 
par  ses  administrés.  Peut-être  attend- il  pour  cela  les 
ordres  de  Taulorité  supérieure:  espérons  que  celle  im- 
pulsion salutaire  ne  lui  manquera  pas. 

Le  camp  retranché  de  Dalbeim  était  le  plus  considérable 
de  ceux  que  les  Romains  avaient  établis  dans  les  Gaules. 
Titelberg ,  malgré  son  importance ,  ne  r%alait  pas  ^  non 
plus  qu'AlUricr.  DaUiciiii  lenuiL  su  prééminence  de  son 
admirable  situation.  Assis  sur  une  vaste  plaine  lorl  éle- 
vée et  légèrement  inclinée  en  glacis  ;  placé  à  4  kilomètres 
de  l'impériale  villa  de  Conciniacum,  entre  les  deux  autres 
camps  trévirîens ,  il  formait  le  point  central  où  venaient 
converjjer  cinq  voies  militaires  et  diverliculi,par  lesquelles 
il  communiquait  directement  avec  Trêves ,  Metz ^  Arlon> 
Remich  et  Titclberg. 

Une  chaussée,  qui  existe  encore  en  son  entier,  longeait 
la  lisière  septentrionale  du  talus  dont  elle  occupe  lu  crête 
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en  décrivant  une  ligne  courbe.  Elle  continuait  £a  direction 
Ters  l*est  sur  Welfrange  |  Neunkirchen  et  Bous  pour  aller 
rejoindre  la  grande  route  de  Trêves  à  Metz,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle.  Ce  diverticulum  aboutissait, 
près  de  Stadbreclimus ,  à  un  gué  qui  existe  encore  et  qui 
est  remarquable  par  les  énormes  pierres  dont  il  est  pavé. 

Cette  branche  de  communication  existe  intacte  sur  le 
territoire  prussien,  où  elle  traverse  le  village  de  Dillmary 
ainsi  que  les  fermes  de  Rollîngen. 

Du  milieu  de  la  convexité  de  l'arc,  et  sur  l'aile  occi- 
dentale du  camp,  aboutissait  li  route  de  Metz  qui  passe 
par  Fitsdorff,  Preisch  et  Thionville;  enfin,  à  l'extrémité 
de  cette  courbe  divergeait  la  route  de  Titelberg  par  Hassel, 
celle  de  Slrasscn  par  Syren  et  Conciiiiacum  et  ciiiiu  celle 
de  Tré?es.  Cette  dernière  se  dirige  en  ^'-E.,  sur  Was- 
serbillig,  en  laissant  à  gauche  le  hameau  de  Medingen* 
Elle  descend  alors  par  une  pente  rapide  dans  la  vallée 
de  la  Syre ,  en  laissant  encore  sur  la  gauche  le  village 
de  MouUurt;  puis,  après  avoir  lon[|é  la  lisière  d'un 
bois  communal ,  nommé  Rodenbusch ,  cite  traverse 
la  route  actuelle  de  Luxembourg  à  Remich,  entre 
OEtrange  et  la  ferme  PkUramje^  puis  celle  dThnen  à 
300  pas  au  dessous  àii  Hacktnhoff  ni  puis  enfin,  en  cou- 
pant la  forêt  de  Beyerholz^  elle  va  rejoindre  à  Oispel 
la  grande  voie  consulaire  de  Trêves  à  Arlon  pour  se  di- 
riger avec  elle  sur  Spittelhof  oi!i  nous  les  retrouverons 
tout-i-rheure. 

Toutes  CCS  voies  romaines,  qui  partent  de  Daliieim, 
sont  encore  visibles  ou  reconnaissables  dans  certaines 
parties  de  leur  trajet  ;  un  ceii  exercé  pourrait  presque 
partout  en  retrouver  la  trace  et  un  ingénieur  intelligent 
en  lèverait  le  plan  avec  une  exactitude  salibfaisante» 
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M.  de  la  Fontaineigouverneur  de  Ltixeiiibourg,nous  a  paru 
disposé  k  faire  exécuter  oe  plan  dans  tonte  rétendue  du 
Grand-Duché  ;  oe  serait  une  eeurre  doot  la  science  histo- 
rique recueillerait  des  avanta.^es  inappréciables  et  qui 
ajouterait  aux  titres  de  ce  magistrat  à  la  reconnaissance 
publique. 

De  la  hauteur  de  Dalhelm  ^  au  point  marcpié  par  une 
croix  de  pierre  où  le  chemin  de  FRsdorff  traverse  le  Klem 

circulaire,  sur  lequel  lu  camp  s'appuyait,  les  re()ards  du 
voyageur  planent  sur  une  étendue  coosidérabic  de  pays: 
d*un  côté  les  monts  Ârlon,  Soleuvroi  Litsohef ,  Belvaux 
et  Saint-Jean  apparaissent  comme  autant  de  [; 'ants  qui 
menacent  le  ciel  de  leurs  fronts  orj^ueilleux  ;  du  côté  du 
raidi,  au-dessus  d'une  plaine  ininiensc  de  coteaux  et  de 
forêts,  Tœil  pénètre  dans  un  lointain  vaporeux  sur  un 
océan  de  feuillage  jusqu*à  la  ville  de  Metz  ^  dont  la  cathé- 
drale ressemble  à  un  vaisseau  qui  pointe  à  lliorîson  des 
incrs.  Au  pied  de  cet  observatoire  et  à  quelques  centaines 
de  pas  au  nord>ouesl  est  situé,  dans  un  fond,  le  petit  vil- 
lage de  Dalheim,  dont  l'église  a  été  hàUe  sur  l'emplace- 
ment de  l'anden  capitole  du  camp.  La  tour  carrée  dé- 
tachée de  réglise  est  de  construction  romaine. 

Jadis  il  existait  une  [galerie  souterraine  qui  conduisait 
du  temple  à  l'intérieur  du  camp  ;  mais  elle  est  devenue 
impraticable  par  les  éboulements*  Cest  dans  cette  galerie^ 
large  de  trots  mètres^  que  Wiltheim  a  trouvé  une  mo- 
saïque de  tretse  mètres  de  lon(];ueur  ainsi  que  le  sépulcre 
de  GERMAïnoLA,  consistant  en  une  urne  d'un  mètre  de 
haut  dont  le  piédestal  portait  l'inscription  suivante 
tracée  à  rebours  ^  comme  souvent  le  faisaient  les  anciens 
sur  leurs-  monuments  cinéraires. 

.TCNVFED  EALOINAMREG  AmAMREG 
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Il  ne  reste  aujourd'hui  que  peu  de  traces  du  camp  de 
Dalheim  et  bientôt  il  n*eii  subsistera  plus  rien  f  le  soc 
de  la  cbarrue  et  la  maîn  des  hommes  semblent  travailler 
à  l'envi  à  en  faire  disparaître  les  vestiges.  Néanmoins , 
partout  où  Ton  fouille  au-delà  de  la  couclie  végétale,  on 
y  découvre  des  débris  qui  témoifpient  que  le  bouIcTerse» 
ment  et  Tincendie  ont  dû  présider  à  son  anéantissement. 
Des  fragments  de  toute  espèce,  des  tas  de  suie,  de  char- 
bon et  de  cendres  s'unissent  pour  corroborer  l  opinion 
de  Wiltheim,  qui  en  attrihue  la  destruction  à  Attila,  à 
ce  roi  des  Huns^  dont  la  présence  sur  la  terre  fut  mar- 
quée par  plus  de  ravages  que  les  foudres  du  ciel  n*en 
OJit  iaiis  et  dont  Tinvasion  dans  les  Gaules,  semblable  à 
un  nouveau  déluge ,  a  englouti  et  presque  effacé  du  sol 
les  traces  du  monde  antérieur.  On  peut  fixer  Tépoque  du 
passage  d*ÂttiUa  à  l'an  451 ,  lorsqu  après  sa  défaite  dans 
les  plaines  de  Chftions ,  ce  monstre  qui  se  vantait  d*étre  la 
terreur  de  l'univers  el  le  fléau  de  Dieu  (Meliis  oi  bis  et 
ilagellum  Dei)  opéra  sa  retraite  avec  les  débris  de  son 
armée^  forte  encore  de  trois  cent  mille  hommes ,  pour 
aller  se  jeter  sur  ITtalie. 

Depuis  quatorze  siècles,  que  date  la  destruction  du 
camp  retranché  de  Dalheim,  on  n*a  cessé  de  recueillir 
parmi  ses  débris  des  milliers  de  médailles  dont  ils  étaient 
parsemés  el  cependant  cette  mine  féconde  est  loin  d'être 
épuisée.  En  1842,  un  habitant  de  Mondorff,  en  piochant 
la  terre,  a  trouvé  SOUS  une  pierre,  trois  pots  rcinplis 
de  plus  de  vingt-cinq  mille  pièces  de  monnaie  de  tous 
les  empereurs  jusqu'à  Gonstantin-le-Grand.  Cependant  y 
comme  aucune  de  ces  dernières  n'est  marquée  de  la  croix, 
on  en  infère  que  c*est  entre  Fépoque  de  rînvcstîture  de 
Constantin,  en  506,  et  celle  du  miracle  de  sa  couver* 


Digitized  by  Google 


15-1 

Aîoo,  en  310,  que  ces  trois  pots  ont  dît  être  confiés  à  la 
terre. 

Tout  le  monde  sait  à  quelle  circonslaaee  miraculeuse 
Eusèbe^  historien  contemporain,  et  après  lui  tous  les 

autres  chroniqueurs,  allribucnt  la  conversion  au  chris- 
tianisme du  fils  de  S^*  Hcièue,  convciâioii  qui  enlraina 
eeile  de  tout  Tempire  romain. 

Constantin  I  déjà  initié  par  ses  parents  à  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu ,  allant  combattre  le  tyran  Maxenœ , 
était  campé  à  Ncuma^jcn,  sur  la  Moselle,  à  six  licucs  au- 
dessous  de  Trêves,  quand  un  jour,  il  vit,  ainsi  que 
toute  son  armée,  le  monogramme  grec  du  Christ  ^ 
tracé  dans  les  airs  en  caractères  hiaiin*  uv,  avec  celle 
inscription  EN  f  OYiO  NiK.A.  (triomphez  par  ceci).  Dès 
ce  moment  il  arbora  la  croix  sur  ses  étendards  et  bien- 
tôt il  la  fit  graver  sur  ses  médailles  après  son  abjuration 
du  paganisme,  laquelle  se  fit  à  Trêves  avec  une  grande 
solennité. 

M.  Dœner,  curé  à  Dalheim,  homme  profondément 
versé  dans  les  sciences,  possède  un  médailler  complet 
des  empereurs  jusqu*au  v"  siècle  ainsi  qu*un  cabinet  d*ar- 
cbéolog[ie  où,  entre  autres  objets  curieux,  se  trouvent 
une  belle  statuette  d'Apollou,  on  cuivre  jaune,  une  mé- 
daille ovale  fort  antique,  {>;rand  module,  représentant  en 
has-reltef  les  %ures  du  Christ  et  de  la  S^-Yierge,  etc. 

Le  sol  du  camp  présente  des  reliques  bien  autrement 
remarquables:  nous  voulons  parler  des  fondations  J  une 
église  chrétienne  établie  sur  le  plan  du  St.-Sépulcrc  à 
Jérusalem.  Ces  fondations,  recouvertes  d'une  I^re 
couche  de  gazon  maigre,  sec  et  livide,  se  laissent  par- 
faitement distinguer  le  long  et  au  sud  du  Kiem  à  gauche 
de  la  route  actuelle  de  Fiisdorff. 
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Toute  rimporUDCc  historique  de  Dalheim  s'est  évanouie 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  ;  plus  tard,  en 
l'an  962,  un  certain  Thîédo,  qui  possédait  cette  seigneurie, 
la  donna  à  l'abbaye  de  St.  Maximin  de  Trêves  ;  peu  de 
temps  après ,  labbé  de  ce  moiiaslère  la  céda  à  la  veuve 
du  comte  Folmare  en  échange  de  sa  terre  de  Montfort. 
Depuis  lors  elle  a  appartenu  aux  seigneurs  de  Schengen, 
dont  elle  relevait,  et  dans  le  xviii*  siècle,  elle  a  passé, 
avec  sa  suzeraine,  à  la  maison  de  Soltuvrc,  par  le  ma- 
riage de  Cbarles-Guiilaurnc ,  ))aroa  d'Arnould  et  de  So- 
leuvre,  avec  l'héritière  de  Schengen. 

A  dix  minutes  nord-est  de  Dalheim ,  au  bas  de  la  côte 
de  Gondclan|^e,  est  situé  l'antique  château  de  ce  nom  qui. 
dans  les  derniers  temps,  appartenait  aux  Marlini  et 
a  partagé  l'infortune  de  ses  maîtres.  Ce  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'une  ferme  décorée  de  quelques  ruines. 

Au  haut  du  vallon,  et  non  loin  des  sources  du  ruisseau 
de  Goiidclangc,  se  trouve  caché  en  quelque  sorlc  l'er- 
mitage de  St.-£lienne  qui,  ainsi  que  sa  petite  chapelle, 
est  en  parfait  état  de  conservation. 

te  ruisseau  qui  fait  mouvoir  le  moulin  de  Gondelange, 
arrose  ensuite  de  jolis  vallons  et  baigne  successivement 
les  villages  de  Waldbrcdimus,  Rollange,  Neunkii chcn , 
Bous  et  Stadbredimus  où  il  se  jelle  dans  la  Moselle  à  un 
mille  au  dessous  de  Remich. 

Ces  divers  villages  méritent  d*étre  visités.  Wald- 
BREDiMus  pour  Ics  antiqiies  qu'il  possède  avec  le  chAteau 
des  célèbres  frères  Wiltheim. 

NBunKiacHBir  était  autrefois  la  paroisse  de  Remich  et 
de  huit  villages  environnants.  L'église  paroissiale  était 
située  entre  les  villages  de  Bous ,  d'Assel  et  de  Welfrange, 
sur  une  bulle  élevée  où  il  n'en  reste  que  les  fondements. 
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Bous,  sur  la  route  de  Luxembourg  à  Remich,  à  une 
lieue  de  cette  dernière  yille,  faisait  autrefois  partie  des 
domaines  du  comté  de  Roussi.  li  eiiste  au  centre  de  ce 
▼illag;e  une  tour  carrëe  d'une  ^ande  antiquité. 

£n(in  Staobredimus  est  un  joli  village  assis  sui  la  nvc 
gauche  de  la  Moselle  et  dans  une  situation  ravissante  à 
l'extrémité  de  la  délicieuse  TaJlée  de  Tustautge.  £n  face 
du  TÎUage  de  Paizemi  qui  domine  Tautre  riTO,  abrité  de  la 
bise  par  de  bautes  collines  couTertes  de  TÎgnobles,  au  mi- 
lieu d'un  climat  tempéré,  incessamment  rafraîchi  par  les 
eaux  du  ruisseau  de  Goadeiaugc^  qui  ont  ici  leur  cou- 
fluenty  ce  séjour  réunit  toutes  les  conditions  qui  ren- 
dirent si  fameuse  la  poétique  vallée  de  Tempé. 

Le  château  de  Stadbredimus  est  un  bâtiment  moderne 
construit,  en  1727,  sur  les  ruines  de  lancien  dont  il  ne 
reste  plus  que  la  porte  d'entrée  avec  le  cachot  seigneu- 
rial. 

Cette  terre  appartenait ,  dans  le  xyi*  siècle,  à  la  maison 

de  Wiltz.  On  raconte  que  deux  frères  ayant  eu  querelle 
sur  le  partage  de  la  succession  commune  |  le  cadet^  offi- 
cier au  service  de  France ,  est  venu  se  placer  avec  une 
batterie  sur  la  hauteur  de  Palzem,  d*où  il  bombarda  et 
abattit  à  coups  de  canon  le  château  habité  par  son  frère. 

Le  dernier  seigneur  de  Stadbredimus  fut  le  baron  de 
Marchai  j  receveur-général  du  Duché  de  Luxemboui^ 
qui)  en  1802,  se  retira  en  Autriche  où  sa  descendance 
occupe  des  postes  élevés  dans  l'armée  et  la  diplomatie. 

Le  cliâleau  passa  vers  ce  temps  à  M'  de  la  Fontaine ^ 
membre  du  Conseil  souverain  du  Luxembourg.  Ce  ma- 
gistrat intègre  et  vénéré  qui^  en  1795,  déposa  la  toge 
devant  Tobligation  du  serment  de  haine  à  la  rofauté^ 
était  le  père  du  Gouverneur  actuel  du  Grand-Ducbé. 
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BEBIICH. 

La  petite  tille  de  Rbmigs  ,  située  à  4  tieues  sud-est  de 
Luxembourg*,  s*âève  en  amphithéâtre  sur  la  rive  {gauche 
de  ta  MoscUe  et  présente  du  colé  de  la  Prusse  un  paysage 
ravissant. 

Au  fond  d'une  immense  plaine  de  Terdure  où  le  fteuve 

jirornènc  ses  ondes  arjjcntines ,  rcf^ne  une  lonjjue  rangée 
de  maisons  blanches  et  jaunes ,  alignées  le  long  de  la  rive 
et  qui  étalent  aux  rayons  du  soleil  matinal  Téclat  d'une 
ceinture  éblouissante*  Cette  lon^e  façade  est  surmontée 
de  toits  superposés  dont  la  teinte  bleuâtre  est  relevée 
par  quelques  parcelles  du  vermillon  des  tuiles ,  par  les 
antiques  donjons  du  château  et  par  les  tourelles  de  la 
Tille  qui  projettent  sur  cette  masse  ardoisée  les  contrastes 
les  plus  vifs  et  les  plus  pittoresques.  Ce  tableau  est  cou- 
ronné par  le  vaste  vaisseau  de  reglise,  du  luilieu  de  la- 
quelle parait  surgir  une  tour  gijjantesquc ,  emblème  ingé* 
nieux  de  U  Keligion  qui  domine  le  monde  et  s'adresse  au 

ciel. 

L'origine  de  Kemicu  ou  Ramur  se  perd  dans  les  ombres 
qui  couvrent  les  premiers  âges  du  Christianisme*  Cette 
▼ille  apparaît  sur  la  carte  théodosienne  sous  le  nom  de 
Remactm,  Ce  mot  présente  une  analogfie  suffisante  avec 
celui  de  Remich  pour  qu'il  paraisse  au  moins  iuuliled'en 
rechercher  ailleurs  la  combinaison  étymologique  j  tou- 
tefois les  Kemigeois  ne  yeiilent  pas  s*en  contenter.  Ils 
racontent  que  dans  le  tiu*  siècle ,  les  Saxons,  vaincus 
par  Charlemagne  et  poursuivis  par  son  fils  Pépin ,  s'en 
vinrent  de  ce  côté  de  la  Moselle  se  réfugier  dans  une 
espèce  de  camp  retranché ,  sur  l'emplacement  qu*on  ap* 
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pelle  encore  aujourd'hui  Foscht  (\),  par  alkTalion  du 
mot  saxon  Fescht  (forteresse);  que  peu  après  ces  étraDgers 
établirent  leyr  quartier  sur  la  place  actuelle  du  marché 
aux  {jrains.  Or,  dans  ce  temps-là  comme  aujourd'hui, 
les  personnes  qui  venaient  du  pays  de  Trêves  et  qui  vou- 
laient passer  la  rivière,  étant  obli^,ées  da¥oir  recours  au 
nautonnier  de  Remich  (attendu  quiln^ajamaiseud^ha. 
bitation  sur  l'autre  rive)  y  lui  criaient  en  tudcsque  local  i 
Ree  ( ramez -moi)  c'est-à-dire:  faites-moi  passer 

leau.  Celle  version  s'accorde  avec  le  nom  lieniigiumy 
dérivé  de  remigcre  (ramer),  qui  a  été  donné  à  Remich 
par  la  basse  latinité;  Raudk  est  aussi  Texpression  gauloise 
de  cette  même  élymolo{];ie. 

Autrciuls  ia  ville  de  Remich  était  entourée  de  murailles 
ilanquées  de  tours  ;  elle  avait  une  garnison  de  dix  hom- 
mes d*armes.  Dans  les  derniers  temps,  et  jusquVn  1799, 
il  y  avait  une  compagnie  de  vétérans  autrichiens.  Il  y  a 
une  douzaine  d'années  qu'il  nslait  encore  quelques  débris 
de  fortifications^  aujourd'hui  tout  a  disparu,  et  la  porte 
du  Nord ,  donnant  sur  le  quai  et  qui  n*est  à  proprement 
parler  qu'une  arcade,  est  Tunique  et  dernier  fleuron  de 
la  couronne  murale  de  la  cité. 

Le  château  était  naguère  habité  par  des  seigneurs  dool 
les  droits  étaient  fort  restreints;  car  la  cour  de  Remich, 

qui  se  composait  de  la  ville  avec  sa  banlieue ,  était  une 
régale  dont  les  habitants  ctaieni  libres  et  relevaient  di- 
rectement de  iempereur  qu'ils  traitaient  de  maire  de 
Remich. 

(i)  Ce  quartier  est  siluë  le  long  du  jardtu  du  ihàtcau,  près  du 
quai^  il  sépare  le  quartier  de  Beichcrgass  de  celui  du  marche  au& 
graiai* 
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Le  sci(;neur  se  conlenlait  souvent,  et  parfois  8*honoralt 
de  la  qualité  d*échevm  quand  la  conHancç  des  habitants 
l'en  gratifiait  (Bcrth.  VII,  448). 

Les  Remigeois  avaient,  entr'aulres  privilèges,  le  droit 
de  cfaa»se  et  de  pèche  le  tîers-jour ,  les  deux  autres  apparte^ 
naient  au  prévôt  comme  représentant  du  souverain.  II  y 
avait  réciprocité  du  droit  de  bourji^eoisie  entre  les  habitants 
de  Remich  et  ceux  de  Luxembourg  ,  avec  exemption  de 
ToniieUf  espèce  d'octroi  qui  se  percevait  sur  les  marchan- 
dises et  sur  rétalage  dans  les  marchés.  Les  Luxembour- 
geois étaient  en  outre  exempts  de  péa[i^e  sur  la  Moselle 
à  Remich.  Ces  divers  privilèges  d.tUiii  tlo  l  an  1403. 

Remich  était  le  chef-lieu  d'une  prévôté  qui  se  com- 
posait des  localités  suivantes:  Bech,  Kieinmacher,  Wel- 
lenstein,  Schwebsingen ,  Winirange,  Kemcrschen, 
Schengen ,  Grcyvelclangc,  RoIIange,  Borg ,  Diillangc, 
Wciler- la-croix,  Thorn,  Weis,  Bubange,  \Vœlircn  et 
partie  de  WaldbredimuS|  de  Weifrange,  d*£ilange  et  de 
Mandern, 

C'est  à  Remich  que  se  conclut ,  le  515  août  135^4,  le 

traité  d  alliaiicc  oflV-nsivc  cl  dcfensivc  entre  Jean  l'Aveu- 
gle, comle  de  Luxembourg,  Baudouin  de  Luxembourg, 
archevêque  de  Trêves^  Ferri,  duc  de  Lorraine  et  Édouard, 
comte  de  Bar»  contre  Févéque  de  Metz. 

Au  XVI*  siècle  la  seigneurie  de  Remich  a  été  portée  en 
dot  à  la  puissante  maison  d'Autel,  puis  à  celle  de  Kn  ju  n, 
puis  encore  y  en  1778^  aux  Mohr  de  Wald  qui  Tout 
transmise  par  héritage,  en  1815;  aux  barons  de  Rein- 
nach  de  Hirttbach.  Le  chÂteau  a  été  vendu  dernière* 
rocnt  à  un  marchand  de  houille  ! 
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HISTOIRE  D£  CliAULOXTË  D'AUTI^Im 

La  famille  d'Autel,  que  nous  Tenons  de  citer,  est 

éteinte  comme  celle  de  Remtcli;  mais  son  nom  est  en- 
core un  objet  de  Yc'néralion  et  d'amour  dans  la  contrée. 
Les  Ramurois  ne  sont  pas  oublieux  des  bicoiaits  ;  ils  râ< 
content  ,aTec  une  édifiante  expression  de  gratitude,  Tbis^ 
foire  de  l'héroïque  dévouement  que  leur  témoigna  Char- 
lolte  d'Autel  durant  la  peste  qui  désola  la  TÎlle  de  Re- 
mich,  en  l'aouée  1675. 

Charlotte  comptait  à  peine  dix-neuf  printemps  quand 
répidémle  se  déclara.  Malgré  la  timidité  naturelle  à  son 
âge  on  la  vit,  affrontant  les  dangers  de  la  contagion , 
parcourir  les  différenls  quartiers  de  la  ville  pour  y  pro- 
diguer des  secours,  des  soins  et  des  consolations. 

Cétait  pourtant  une  bien  frêle  personne  que. celle  qui 
se  sacrifiait  ainsi  pour  arracher  les  malheureux  aux  hor^ 
reurs  du  dénuement,  de  la  faim  et  du  désespoir  ;  mais  > 
sous  une  enveloppe  chélivc  le  ciel  avait  cache  une  àiiic 
forte,  un  courage  surnalurel,  et  la  noble  fille  unissait 
à  ces  grandes  qualités  tous  les  charmes  de  son  sexe  :  sa 
petite  taille  était  pleine  de  noblesse  et  d'élégance  :  sa 
voix  était  douce  et  persnavîve;  elle  joignait  à  un  langa^ye 
bienveillant  les  manières  les  plus  affectueuses.  Dans  ses 
traits  se  peignaient  la  beauté  de  son  cœur,  les  grâces 
de  son  esprit  et  toutes  les  vertus  de  son  âme  ;  c'était,  en 
un  mot,  une  beauté  du  genre  des  madones  de  Raphaèl. 

Que  de  misères  furent  soulagées  par  Hnépuisable 
charité  de  celte  noble  fille  ;  que  de  souffrances  calme'cs 
par  sa  sollicitude  ^  que  d'afflictions  adoucies  par  sa  corn- 
pattssance  ;  que  d'espérances  relevées  par  ses  encoura- 
gements ,  par  son  exemple  et  par  sa  sublime  abn^ation! 
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Les  respects  et  radmiration  entouraient  de  toute  part  la 
jeune  héroïne;  on  la  considérait  comme  une  sainte, 
.  comme  un  cire  supérieur,  comme  un  génie  bienfaisant, 
comme  un  de  ces  anges  qui  descendent  du  ciel  et  qui 
n*ont  rien  de  commun  ayec  les  simples  mortels  parmi  les- 
quels ils  daîf^nent  habiter. 

Le  magistral  de  Kcraich,  interprète  lidcle  de  la  [grati- 
tude de  ses  concitoyens,  voulut  en  offrir  à  sa  bienfaitrice 
un  g;age  aussi  durable  que  le  sol  qu'elle  avait  édifie  par 
son  courage.  En  conséquence  il  décerna  à  Chariot ic 
d'Autel  et  à  ses  héritiers  un  terrain,  communal,  qu'on 
put  dès  lors  appeler  le  cujlxp  de  la  keconnaissawcb 
(Dankfeid),  Cest  un  vaste  enclos  muré  qui  longe  la  Mo- 
selle, au  nord  de  la  ville ,  derrière  Tenceinte  du  cbàteau. 

C'est  ainsi  qu'en  éternisant  le  souvenir  d  un  bienfait 
reçu,  une  cité  se  rehausse  aux  yeux  de  la  postérité^  car 
les  peuples  trouvent  aussi  dans  lélévation  des  senti- 
ments leurs  titres  de  noblesse  et  d'honneur. 

Charlotte  d'Autel  (1),  fille  de  Goderroid  et  d'Apolline 
de  ta  RoelicMe,  avait  pour  frère  Jean  Frédéric,  comte 
d'Autfil,  de  kœrich  et  de  ta  RochettC;  baron  de  Yogel- 
sang;  seigneur  de  Remich,  de  Mersch,  d'Heffîngen,  de 
Betzdorff,  de  Tiercelet  et  de  Bertrange  ;  justicier  des 
nobles  j  maïeur  héréditaire  de  Bastogne  et  chevalier  de  la 
toison  d'or.  Il  se  rendit  célèbre  dans  les  guerres  contre  la 
France  où  il  parvint  au  grade  de  lieutenant-feld-maré- 
dial  et  général  d'artillerie;  il  obtint,  en  1704,  Thono- 
Table  charge  de  gouverneur  et  de  capitaine-général  du 

(i)  GHartolle  <rAnteI  ou  Kon  SsZter,  est  morte  câibatoire  dans  an 
â^c  fort  vmusé»  Sa  mdmoîre  est  encore  anjoord^hui  perpétuée,  qoata'e 
fois  chaque  année,  par  quatre  obits,  avec  dislrîbution  de  paia  ans 
pauvres ,  pendant  les  quaire-temps. 

li 
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Duché  de  Luxembour^^  et  du  Comte  de  Chiny.  Il  mourut 
en  1716  à  l'âge  de  71  ans;  (il  était  né  le  16  septem* 
bre  1645)  et  fut  enterré  à  Remich  dans  le  caveau  qu'a* 
Taient  les  seigneurs  sous  le  chœur  de  la  cbapelle  du  chà* 
tcau.  Sa  pierre  tumulaire,  avec  celle  de  Charlotte  sa 
sœur,  a  été  transportée  à  Betzdorâ*. 

Avec  lui  s'éteignit  le  beau  nom  d*Autel  (1). 

On  nous  a  dît  qu'il  existait  encore  une  tondbedes  sires 
d* Autel  dans  l'église  de  Weiler-la-Croîx,  sur  le  territoire 
Prussien,  à  une  demi-lieue  de  Thorn.  Etant  allé  pour  vé- 
rifier le  fait;  nous  avons  etlectivemeat  trouvé,  dans  la 
modeste  %lise  de  ce  petit  village ,  un  beau  monument , 
en  forme  d'autel ,  dressé  contre  le  mur  du  chœur  et  dans 
le  genre  de  la  tombe  de  Bettembourg.  Néanmoins  il  le 
surpasse  de  beaucoup  sous  le  triple  rapport  de  la  beauté, 
du  fini  et  de  la  conservation.  Un  guerrier  revêtu  de  son 
armure  et  ceint  de  sa  large  épée^  y  est  ^lement  repré* 
senté  debout  près  de  sa  femme ,  les  mains  croisées  sur  la 
poitrine  et  les  gantelets  déposés  à  ses  pieds. 

Au  haut  de  Tautel  consacre  à  cette  représentation  est 
un  écu  sommé  d'un  heaume  et  orné  de  ses  lambrequins  ^ 
avec  le  millésime  1626.  Ce  blason  oà  figure  un  chevron 
ne  ressemble  point  à  celui  de  la  maison  d  Auiel  dans  le- 
quel domine  une  croix.  Cette  tombe  est  ornée  de  Tins- 
cription  suivante  : 

FE^DÉRIO  BENEST  ET  MAEGtTBElTE  EEttEE. 

M.  le  curé  pense  ^et  nous  partageons  cette  opinion) 
qu'elle  est  consacrée  à  un  sire  de  Thorn  dont  la  seigneu- 
rie comprenait  le  vilii^  de  Weilei*-la-Croix« 

(i)  La  iamiile  Molir  de  Wald  reçut,  en  17^5,  Paulorisaiioa  de 
relever  les  armes  d^Aulel  et  de  les  porter  sur  le  tout  de  celles  do 
ta  mûicn  qui  8oat  dW  au  ehtf  étiqueté  tPor  et  de  table  de  deux  tires* 
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Celte  petite  éf^lhe  de  Wciler  possède  encore  deux 
pierres  tumulaires  qui  servent  à  son  pavement  et  dont 
Tune  est  deTeoue  illisible  par  la  dëcrëpitude«  L'aulrei 
cachëe  en  quelque  sorte  sous  le  bane  des  chantres ,  du 
côté  de  l'Évangile,  est  Jccorée  d'une  croix  pleine  au  pied 
ancréy  eotouréc  d'un  encadrement  portant  une  inscrip- 
tion allemande  dont  Toici  la  traduction:  La  6  mars  1627 
^honorable  S'  Henri  BaUe»  par  ie  meurtrier  Gérard 
Ransy  tué  misérablement  de  deux  coupa  de  feu*  La  tra- 
dition rapporte  révénement  de  celte  mort  à  un  duel  en- 
tre ces  deux  seigneurs,  à  cause  d'une  demoiselle  de  Pal-^ 
xem  dont  ils  étaient  paiement  amoureux. 

La  Tille  de  Remicb  ,  établie  sur  le  versant  oriental 
d'un  coteau ,  est  assez  bien  bâtie.  Des  carrières  de  pierres 
et  de  plâtre^  des  briqueteries,  des  tuileries  et  plusieurs 
fours  à  ehaux  y  servent  À  la  belle  et  bonne  oonstruction. 

L'é(]flise,  assise  sur  la  cime  de  la  colline,  est  remarqua- 
ble par  ses  larges  proportions,  par  son  extrême  pro- 
preté et  par  son  plafond  qui  rappelle  l'archi lecture  des 
premières  basiliques  chrétiennes*  Cependant  le  bâtiment 
est  moderne  ;  il  est  adossé  à  une  énorme  tour  carrée 
qui  lui  sert  de  clocher,  mais  qui  lui  est  antérieure  de  plu- 
sieurs siècles.  Cette  tour,  qui  a  huit  mètres  de  base  sur 
25  d'élévation^  et  dont  les  murs  ont  165  centimètres 
d'épaisseur ^  parait  être  un  ouvrage  romain.  On  croit 
qu'elle  a  servi  de  forteresse  et  de  point  de  défensoi  ce 
qui  d'ailleurs  pourrait  avoir  été  sans  déroger  à  sa  desti- 
naiioii  principale.  Au  temps  de  l'Eglise  primitive ,  c'était 
assez  i'usajj^e  des  architectes  de  bâtir  des  tours  carrées 
comme  celle-ci,  comme  celle  deDalheim,  et  de  les  sépa- 
rer du  vaisseau  ;  telles  sont  les  campanilles  de  Florence 
et  de  Venise.  La  difliculté  de  lier  ces  tours  à  l'édifice  en" 
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Irait  pour  beaucoup  dans  celle  disposition.  Ce  ne  fut 
guère  qu*^u  xi*  siècle  que  le  clocher  fut  dressé  au-dessus 
de  l'église  comme  le  màt  au-dessus  du  navire»  Plus  tard 
la  flédie  légère,  hardie,  sublime  s*élaiiça  vers  la  voûte 

céleste  et  devint  le  symbole  de  la  pieuse  pensée,  de  la 
prière  chrétienne  qui  monte  droit  vers  le  trône  de  i'K- 
ternel. 

Le  Christ  du  cimetière  y  de  grandeur  naturelle,  tout 
en  pierre  de  taille,  est  un  chef-d*€euTre  de  sculpture. 

On  ignore  de  quel  ciseau  il  est  sorti. 

Sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville  au  nord-ouest,  il  a 
existé  un  couvent  de  templiers*  dont  il  ne  reste  plus  rien; 
rhistoire  est  muette  sur  ce  monument  dont  la  destruc- 
tion remonte,  sans  doute,  à  Tépoque  de  1  abolition  de 
Tordre,  au  commencement  du  xiv*  siècle. 

Xa  propriété  a  du  passer  à  l'ordre  Teutonique  avec  les 
autres  biens  que  les  chevaliers  possédaient  encore  à  Bous, 
près  de  là;  car  en  Allemagne  les  propriétés  ne  furent  pas, 
comme  en  France,  conlisquées  au  i)iufîi  du  trésor  royal; 
elles  passèrent  à  cet  ordre  chevaleresque  ainsi  qu'à  1  ordre 
de  Malte,  qui  les  conserva  dans  le  Luxembourg  jusqu'à 
la  révolution  française. 

La  population  de  Kemîdi  se  borne  à  deux  mille  âmes; 
mais  cette  faible  a|j|jlonii'i  alioii  présente  pourtant  une 
singularité  fort  extraordinaire  et  peut-être  sans  exemple 
dans  un  si  petit  endroit.  Nous  voulons  parler  du  con- 
traste qui  existe  entre  les  mœurs,  les  habitudes  et  jus- 
qu'à l'accent  même  de  la  section  du  nord  avec  le  reste 
de  la  cité.  Les  Labiianls  du  quartier  de  Beichergass  sem- 
blent former  ime  nation  différente;  une  peuplade  dis- 
tincte, une  ville  à  part  dans  la  petite  ville  de  Remich,  et 
Ton  serait  fort  embarrassé  d'assigner  une  cause  ou  une 
époque  à  cette  singulière  démarcation. 
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Le  Beicher^assien  plus  sobre,  plus  robuste»  plus  agile 
que  le  KémigeoiSi  se  distiogue  par  la  sauvagerie  de  ses 
mœurs»  la  rudesse  de  ses  manières  et  la  simplicité  de  ses 
goûts,  noo  moins  que  par  son  entichement  pour  ses 
▼ieilics  croyances,  ses  vieux  usages,  son  vieux  manoir» 
ses  vieux  meubles  et  ses  YÎeilles  idées.  Il  reste  impertur- 
bablement attaché  aux  coutumes  décrépites  de  ses  an* 
cétres,  au  chaume  moussu  de  ses  aïeux,  à  la  pro- 
fession de  ses  pères  comme  à  son  accoutremciil  suranné. 
Ces  ^^ormands  de  Remich,  livrés  pour  ia  plupart  à  la 
navigation»  s'obstinent  à  rester  stationnaires  au  milieu 
du  mouTement  social  qui  tourbillonne  autour  d'eux  de- 
puis plus  d*un  demi-siècle;  ils  ne  se  doutent  pas ,  ou  du 
moins  ils  ont  l'air  de  se  soucier  peu  du  l^îcn-élre  que  leur 
ont  procuré  trois  ou  quatre  révolutions  opérées  comme 
chacun  sait»  pour  leur  gloire»  leur  indépendance  et  leur 

liberté!        Décidément  les  Betchergassiens  sont  des 

rétrogrades  que  les  jeunes  Rémijjcois  peuvent  à  bon 
droit  qualifier  de  barbares  du  nord. 

Il  n'est  point  de  ville  dans  le  Grand-Duché  qui  pos- 
sède une  plus  belle»  une  plus  riante  promenade  que  celle 
qu*offrent  aux  habitants  de  Reraich  te  port  et  les  bords  de 
ia  Moselle. 

Sur  une  vaste  plage,  abritée  des  vents  du  nord  par 
les  montagnes  voisines  et  par  la  rangée  de  maisons  qui  bor- 
dent les  quais  »  on  respire  en  tous  temps  un  air  doux , 
constamment  purifié  ou  rafraîchi  par  le  courant  des 
flots.  De  ce  promenoir  de  louLc  saison  ,  le  regard  s'étend 
sur  les  vastes  et  verdoyantes  prairies  de  la  Prusse^  il  suit 
le  fleuve  dans  les  gradeux  contours  de  sa  marche  rapide 
et  silencieuse,  il  s*arréte  et  se  fixe  sur  le  noble  manoir 
féodal  de  Thorn  qui,  flanqué  de  ses  tours  colossales» 
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semble  une  forteresse  inexpugnable  chargée  de  proté^r 
la  contrée  et  de  garder  le  passage  de  la  rWièfe. 

Cependant  la  consigne  de  cette  sentinelle  avancée  n'au- 
rait pas  toujours  été  respectée.  Les  environs  de  Remich , 
que  le  poète  Ausone  appelle  une  terre  aimée  du  ciel  et 
favorisée  des  Dim^^  paraissent  avoir  été  de  tous  temps 
choists  de  préférence  par  les  guerriers  pour  y  vider  leurs 
querelles  ou  sV  disputer  la  palme  de  la  valeur.  Et,  sans 
chercher  dans  les  temps  héroïques  le  récit  des  grandes 
acllons  qui  ont  jonché  la  terre  d'ossements  et  de  tom- 
bes (1))  il  nous  sera  permis  de  rappeler  ici  quelques-uns 
de  ces  événements  belliques  que  Thistoure  moderne  do 
Kemiclà  a  consignés  dans  ses  annales. 

Deux  frères  du  san{j  royal  do  Danemark,  Godefroid  et 
Sigefroid^  à  la  tète  d'une  multitude  innombrable  de 
Normands  I  portaient  depuis  deux  ans  le  sac  et  Tinoendie 
dans  la  Bel^jique.  Déjà  les  rivages  du  Rhin,  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle ,  ainsi  que  toqt  le  pays  compris 
entre  ces  trois  rivières,  avaient  éprouvé  leur  fureur  dé- 
vastatrice et  sacrilège,  lorsqu'en  janvier  882,  la  mort 
de  Louis,  roi  de  Lorraine,  dont  ils  avaient  maintes  fois 
éprouvé  la  vaillance  (2),  mit  le  comble  à  leur  audace  en 
les  débarrassant  d'un  ennemi  redoutable.  Aux  premiers 
jours  du  printen^ps  de  cette  même  année,  leurs  hordes 
indomptables  se  portèrent  tumultueusement  sur  Trêves 
dont  elles  s'emparèrent  le  5  avril.  Cinq  jours  suffirent 
à  ces  cannibales  pour  dédmer  cette  ville  par  le  massacre, 

(i)  Trois  tombes  tonainef  en  prâm  ont  encore  été  découvertes, 
y  ft  dtz  ans,  dus  le  vignoble  de  SeHvingeTt;  elles  contenaient  chacono 

«n  squcIcUe,  avec  lacrytnatoire,  elc. 
(a)  A  Thon ,  «ur  la  Sambre  \  à  Sanoourt,  piés  St.  Valéry^ 
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la  ruioer  par  le  pillage ,  et  la  dévaster  par  les  flammeB. 
Dès  le  mardi  de  Pâques  (1)  leurs  hideuses  phalanges  sç 
dirigèrent  sur  la  capitale  de  TAuslrasie. 

Cependant  Walo,  évéque  de  Metz,  et  Adelard|  oomte 
d'ArdenneSy  étaient  accourus  en  toute  hâte,  arec  les 
Messins,  au  secours  de  Berthulphe,  archevêque  de  TrêTes* 
Ils  le  joignirent  dans  les  plaines  de  Sierk  et  leurs  trois 

armées  coalisées  marchèrent  au-dcvaiu  de  Tennemi  com- 
mun. Ayant  rcnconUé  les  cohortes  danoises  dans  les 
plaines  de  la  Moselle,  vis-à-Yis  Kemich^  ils  leur  li* 
Trèrent  une  de  ces  batailles  sanglantes  qui  souTent  décî- 
dent  (lu  sari  des  empires.  Mais  les  Austrasiens  avaient 
trop  compte  sur  leur  courage  en  attaquant  une  armée 
trois  ibis  plus  nombreuse  que  la  leur.  Le  combat  fut 
long  et  opiniâtre;  pendant  dix  heures  on  se  battit  avec 
un  acharnement  sans  égal;  enfin,  à  la  chute  du  jour, 
les  Messins  furent  obligés  de  céder  au  iioniljre.  Walo 
avait  été  perdu  dans  la  mêlée;  Adelard  et  Berthulphe 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille  qu'ils  ayaient  arrosé 
de  leur  sang  et  qu'ils  laissaient  couvert  de  cadaTres;  et 
les  IXormarids  victorieux  entrèrent  le  soir  même  dans 
Remich.  Néanmoins  la  ville  de  MeU  fut  sauvée,  car  les 
Danois,  affaiblis  par  leur  propre  yictoire,  furent  obligés 
de  rebrousser  chemin  et  de  regagner  à  la  hâte  leur  for- 
teresse d'Elsloo  (2) ,  en  ne  laissant  derrière  eux  que  des 
ruines  et  des  cendres.  Nihil  prœter  ruinas  et  cincres. 

Apres  leur  évacuation  du  territoire,  le  cadavre  de 
Walo  fut  retrouvé  près  durchamp  de  bataille,  sur  le 

(i)  C'esl  à  lorl  que  quelques  historiens  pr^tendeat  que  la  bataille  de 

Rcmicli  s'est  donnée  le  dimauchc  de  Pàqix^s  •  Roginon,  et  iVnuircs  aaa- 
listes  en  fixent  la  date  au  mardi,  ce  qui  nous  parait  plus  pcobahl«« 
(a)  Claire  MaesUicht  et  Kuremoude* 
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versant  occidental  du  ooleau  de  Besch  qui  domine  la 
vallée ,  et  il  fut  inhumé  à  l'endroit  même  où  il  avait  reçu 

le  cou[>  iiiDrlel.  C'est  là,  qu'en  piochant  la  lorrc,  le  sar- 
cophage de  ce  valeureux  évêque  a  été  retrouvé,  en  1814. 
C'est  une  auge  en  pierre  de  huit  pieds  de  long ,  trois  de 
large  et  de  haut,  et  dont  les  parois  ont  quatre  pouces 
d'épaisseur;  elle  contenait  un  squelette  portant  une  croix 
pastorale  au  cou  et  un  braqucmart  au  cùlé.  Ce  uiouu- 
nunt^  qui  pèse  1,500  kilogrammes,  est  en  la  possession 
de  M.  Augustin  j  juge  de  paix  de  Remichf  le  couvercle 
en  a  été  brisé  lors  de  la  découverte  qu'on  en  fit. 

Le  pays  eut  beaucoup  à  souffrir  aussi  durant  les  trois 
derniers  siècles:  en  1552,  1G57,  1670  et  1708,  les  Hol- 
landais, les  Français,  les  Espagnols ,  les  Bavarois,  les 
Suédois  et  les  CSroates  tantôt  vainqueurs,  tantôt  vaincus, 
campèrent  tour-à-tour  dans  les  environs  de  Remich ,  y 
firent  mille  dé[;;its  et  saccagèrent  la  vîïle.  Maigre  toutes 
CCS  calamités ,  Kemich  n'en  est  pas  moins  une  des  plus 
jolies  villes  du  Grand -Duché.  La  heauté  de  son  site,  la 
douceur  de  son  climat,  le  charme  de  son  panorama,  en 
fouL  \m  séjour  délicieux. 

Le  territoire  de  Kemich  produit  des  vins,  qui,  certes 
n'ont  pas  la  qualité  de  ceux  qu'on  fait  à  Wormeldange, 
à  Ehnen,  voire  même  à  Echtemach;  cependant  je  ne 
leur  ai  trouvé  ni  l'âpreté ,  ni  l'aigreur  que  leur  reproche 
le  savant  Feller.  Le  vin  gris  surtout  y  est  fort  bon  j  mais 
il  doit  être  bu  aussitôt  après  la  vendange.  Dès  qu'il  a 
trois  mois  il  n'est  plus  potable.  Rien  en  apparence  n'est 
épais  et  rebutant  comme  cette  boisson,  qui  ne  ressemble 
pas  in  il  I  Ici  lie  d'un  vin  blanc  tourné,  et  rien  pourtant 
de  plus  limpide,  de  plus  rairaichissant  et  de  plus  agréable 

au  goût. 
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PuUqâe  nous  en  loinmes  sur  le  chapitre  des  vint ,  je 
ne  dois  pas  omettre  de  parler  d'une  boisson  que  Ton  fait 

Cil  Allemagne  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  que, 
pour  cette  raison  ^  on  appelle  vin  de  tnaL  C'est  un  rafraî- 
chissement délicieux. 

Les  fruits^  que  les  environs  projluisent  en  abondance , 
sont  fort  succulents  et  fort  recherchés  ;  on  les  exporte 
par  la  Moselle  dans  les  pays  lointains.  La  qualité  de  ces 
fruits,  et  des  excellentes  liqueurs  qu'on  en  cxliait,  tient 
à  la  bonne  exposition  de  cette  partie  du  littoral  de  la 
Moselle,  depuis  Schengen  jMs<|u*à  Wasserbillig.  En  effet , 
soit  ijuc  l'on  remonte  ou  que  l'on  descende  le  cours  du 
ilcuve,  on  n'aperçoit,  sur  la  rite  grand  ducale^  que  des 
coteaux  chargés  de  vignes  ^  que  des  champs  couverts 
d'arbres  fruitiers.  les  cerisiers,  les  pruniers,  les  poiriers^ 
y  sont  en  grande  quantité  et  produisent  des  alcools  fort 
estimés* 

WELLENSTEIN  ET  SCUEINGEN. 

Lorsqu'on  remonte  la  Moselle  jusqu'à  la  frontière  de 

France ,  on  laisse  successivement  sur  sa  droite  les  villa^^es 
de  Kleinmacher,  Welienslcin,  Becb^  Scbwebsingen,  Win- 
trange^  Kcmerschen  et  enfin  Schengen.  Ce  dernier  en- 
droit, ntué  à  huit  kilomètres  de  Remich ,  dans  un  angle 
formé  par  la  frontière  de  France ,  vis-à-vîs  le  territoire 
Prussien,  dont  la  Moselle  le  sépare,  est  distant  de  deux 
kilomètres  de  Sierck,  petite  ville  de  France^  sur  la  rive 
droite  de  la  même  rivière. 

Parmi  les  villages  Luxembourgeois  que  nous  venons  de 
citer,  il  en  est  deux  qui  ont  une  certaine  célébrité  his- 
torique: Wellenstein  a  été  le  séjour  ordinaire  d'une  fa- 
mille noble,  dont  le  nom  figure  dans  Thistoire  depuis  les 
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prcniières  années  du  juii"  aiède^  Schengen  est  une 
feîgnevrîe  non  moins  ant^ue,  mais  pius  importante  et 
surtout  plus  connue. 

Sn  Tan  1214 ,  la  famille  de  Schengen  figurait  déjà  sur 
la  scène  du  grand  monde,  quand  elle  fut  représentée  aux 
noces  d'Ermesinde,  par  Amalonges  de  Schengen,  un  des 
plus  hardis  et  des  plus  redoutables  choTaliers  de  son 
temps.  Il  ayait,  Tannëe  précédente ,  gagné  ses  éperons  à 
a  baUille  dtj  SLeppes,  vis-à-vis  MoaLtnakenj  il  venait  de 
se  distinguer  encore  à  Bouvines,  comme  il  le  fit  quatre 
ans  après  au  si^  de  Damiette,  en  Palestine  ^  sous  les 
ordres  de  Gauthier  d'Âyesnes.  Six  siècles  plus  tard,  cette 
famille  occupait  toujours  son  rang  parmi  les  notabilités 
Luxembourgeoises;  mais,  en  1751,  son  nom  descendit 
dans  la  tombe  avec  Marie  de  Schengen.  La  seigneurie 
ayatt  passé  dans  la  maison  d'Amould  de  Soleuvre,  par  le 
mariage  de  ladite  Marie  ayec  Charles -Guillaume  d*Ar- 
nould  ,  baron  de  Soleuvre ,  seigneur  de  Diflferdange,  de 
la  Kociielte ,  de  Berbourg  ,  de  Mompach,  d'UerborOi  de 
Schengen  y  de  Dalheim^  etc. 

Dans  les  derniers  temps  (1794)^  elle^'élait  subdivisée 
entre  plusieurs  propriétaires ^  dont  le  principal  était  le 
sieur  de  Loos-Coswarcn. 

Sur  les  ruines  de  ^anc^o  château  de  Schengen,  M. 
Goilarty  qui  s*en  est  rendu  acquéreur,  a  bâti,  il  y  a  30 
ans,  une  habitation  moderne;  mais  il  a  su  y  conserver 
une  tour  de  l'ancienne  forteresse  Icodale,  comme  type  de 
rarchitecture  lombarde,  comme  terme  de  comparaison 
entre  le  style  du  jour  et  celui  de  nos  ancêtres.  Ce  gigan- 
tesque fragment  du  moyen-ftge  projette  sur  les  bâtiments 
qui  Tavoisinent,  une  ombre  à  la  fois  majcslucuse  et  pit- 
toresque ;  car  y  si  les  contrastes  sont  la  poésie  de  l'his- 
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tolre,  ils  le  sont  ptlus  encore  des  pajfsages^  et  certes,  le 
château  de  Schengen  présente  sons  ce  rapport  un  des 

sites  les  plus  remarquables. 

En  face  de  Schengen,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
jaillit  une  source  d'eau  minérale  salée  au  pied  d'une  mon- 
tagne fort  escarpée I  appelée  Sr&omM  (montagne  du 
torrent). 

Avant  la  révolution,  toute  la  droite  de  la  Moselle  com- 
prise entre  la  frontière  française  et  la  Sarre,  laisait  partie 
du  territoire  luxembourgeois,  à  Texception  de  Perl^  vis- 
à-vis  Schengen,  et  Palzem,  en  face  de  Stadbredimus. 

La  rive  droite  du  fleuve  ne  participe  pas  de  la  beauté, 
de  la  richesse,  ni  de  la  fertilité  de  la  rive  lu  veinbourg^coise. 
De  Schen(ren  à  Wasserbiili^^ ,  c  est-à-dire ,  dans  l'espace 
de  trois  myriamètres,  elle  n'a  guère  de  digne  d'attention 
que  le  site  vis-à-vis  Remich. 

D'ailleurs,  la  vallée  se  maintient  constamment  dans  des 
proportions  assez  étroites,  si  Ton  excepte  à  Stadbredimus, 
à  £hnen,  sur  le  Lenningerbach,  et  à  Ahn,  en  face  de 
rOberdonwenerbach. 

Le  confluent  du  ruisseau  de  Lennin^^en,  àEhnen,  pré- 
sente, du  côté  de  la  rivière,  nn  paysage  très  curieux: 
un  petit  pont  de  construction  romane  se  laisse  apercevoir 
sous  un  vaste  pont  de  bois  moderne  et  appelle  le  regard 
sur  une  maison  de  certaine  apparence,  qui  semble  vouloir 
cacher  derrière  lt»s  arbres  toLiilus  du  troisième  plan,  son 
état  de  décrépitude  et  de  délaissement.  Cette  maison  est 
l'ancien  refuge  des  Dominicains  de  Luxembourg. 

Il  a  existé  à  Ehnen ,  sur  le  rocher  qui  domine  le  con- 
fluent des  ruisseaux  de  Lenningen  et  de  Gostingen ,  un 
caslel  romain  dont  les  traces  ont  entièrement  disparu  ; 
cependant  on  y  a  recueilli  récemment  un  tuyau  en  fonte 
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et  un  fut  de  colonne  en  marbre  blanc.  Ce  deniier  frag- 
ment a  été}  i'aonée  deenière»  envofé  à  Dreyboni  (»ar 
M.  de  la  Fontaine. 

Ehnen  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Lenningen  qui 
appartenait  au  chapitre  métropolitain  de  Sl.-Siméon  àTrê- 
ves,et  qui^quoique  privée  d'iiabitation  seigneuriale^ s  éten- 
dait encore  sur  les  Tillages  de  Canach^Beyren  et  Gostingen . 

A4 ,700  mètres  du  pont,  en  descendant  la  Moselle, 
on  Liouve,  près  le  villa^je  de  Rœlin};en,  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  un  mur,  quW  prétend  avoir  fait  partie 
d'un  temple  païen*  Plusieurs  fois  on  a  essayé  de  le  dé- 
molir  pour  en  tirer  des  pierres^  mais  la  dureté  de  son 
ciment  a  constamment  rebuté  les  travailleurs. 

A  Wormeldange ,  le  site  prend  un  aspect  plus  riant. 
Ce  village,  disposé  en  amphithéâtre,  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  bordent  la  Moselle,  a  une  grande  réputation  pour 
ses  vins,  qui  sont  les  meilleurs  de  tout  le  Grand-Duché 

DREYBORN. 

Au-dessus  de  Wormeldaoge,  sur  la  route  de  F iaxweiler, 
le  vignoble  de  Dretborit  ou  trois  fortainbs,  autrefois 
nommé  HaYDEiroARTEir  (1),  est  fort  remarquable  par  son 

importance,  par  la  supériorité  de  ses  produits,  et  par  les 
ruines  romaines  qui  y  ont  été  récemment  découvertes. 

M.  Wellenstein,  en  faisant ,  il  y  a  une  douzaine  d'an- 
nées ,  creuser  les  fondations  de  la  jolie  maison  qu'il  ha- 
bite ,  y  a  découvert  des  vestiges  de  bains  romains,  dont 
les  restes  consiateut  en  une  bai[;noirc  eiituurée  de  plu- 
sieurs compartiments.  Il  a,  du  milieu  des  débris,  retiré 

(i)  Jardin  dês  patent  i  le  mot  Heyden  est  flouveilt  employé  dans 
rUtôme  du  pavs  pour  «^i^nifier  Romain:  Hcydcnfeld,  UejfdcDplAU  i 
champ,  place  des  paieosoadesAomains,  etc. 
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deux  colonnes  de  marbre  ftYec  leurs  chapiteaux  tonique 
et  corinthien.  Les  fragments  de  ces  colonnes,  divisées 
en  tronçons  d*un  mètre  environ  de  hauteur ,  et  de  qtia- 

riante  crnlimètres  de  diamùlre ,  sont  disposes  aiiloiir  do 
la  vaste  corbeilte  du  jardin ,  pour  y  servir  de  piédestaux 
k  des  pots  à  fleurs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  parmi 
les  objets  trouvés,  c'est  un  tuyau  de  plomb  sur  lequel 
est  {;ravc  le  nom  du  fondateur  de  ces  bains,  avec  celui 
de  larlisan  qui  les  a  construits*  Yoici  cette  inscription  : 

BITTÂS  GALLI  GLASSIGUNI.  S.  F.  (servus  fecit). 

Il  faut  que  ce  Gallus  Classicianus  ait  été  un  très  grand 
personnage ,  car  il  n*y  avait  chez  les  Romains  que  les 
princes  et  les  grands  qui  eussent  dans  leurs  prétorîoles  (1) 

de  ces  bains  parlicnlicrs  ;  où  ils  élalaienl  comme  en  loute 
chose,  la  plus  grande  magni/icence.  La  description  quen 
fait  Pline-le-Jeune,  en  parlant  de  la  maison  de  Laurens, 
peut  donner  une  idée  de  ces  sortes  d'établissements* 

«Après  avoir  passé  une  chambre  précédée  de  son  anli- 
»  chambre,  on  entre,  dil-il^  dans  la  salle  des  bains,  où 
»  est  un  réservoir  d*eau  froide.  Cette  salie  est  grande  et 
»  spacieuse.  Des  deux  murs  opposés ,  sortent  en  rond  deux 
«baignoires  si  profondes  et  si  larç^es,  qu'on  pourrait,  au 
«besoin,  y  na^cr  à  l'aise.  Près  de  là,  est  une  éluve  pour 
»se  parfumer.  De  plain-picd ,  vous  trouvez  encore  deux 
n  salles  dont  les  meubles  sont  aussi  élégants  que  magni- 
»fiques,  puis  un  autre  bain  tempérë.  î^on  loin  de  là  est 
«un  jeu  de  paume ,  etc.  » 

(i)  Pratoriolium  y  ou  petit  prétoire.  Comme  le»  nuisons  où  d«-« 
meunieni  les  t^rëleors  ëlaient  ordinairement  des  palais  d^une  grande 
magnificence ,  on  nommait  PriionoU*  les  belles  et  jolies  maisons  des 
particuliers  ;  c\si  ainsi  que  nous  disoot  soovenl  de  paroUlM  maisons 
^ue  ce  sont  de  petits  palais. 
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Cctlc  salkî  pour  ie  jeu  de  paume  était  un  accessoire 
obligé  de  ces  établissemeiila  hygiéniques,  parce  qu'il  ctail 
d*u8a^  de  8*exeroer  à  ce  jeu  avant  d'entrer  dans  le  bain , 

cl  ou  l'on  passait  à  table  pour  le  icpas  en  coniiiiun,  qu'on 
appellâit  cœna,  et  qui  se  prenait  vers  quatre  beurcs  du 
soir. 

TUMULUS  ou  TOMBEAtf  ROMAIN  a  SPITTELHOFF. 

A  une  lieue  de  Dreyborn^  sur  la  route  et  ji  un  kilomètre 
de  Flaxweiler ,  on  rencontre ,  à  main  di*oite ,  la  ferme 

isolée  de  Spittelhoff^  vis-à-vis  laquelle  passe  la  voie  con- 
sulaire de  Luxembourg  à  Trêves^  dont  nous  donnerons 
plus  loin  la  description. 

A  deux  cents  pas  au  nord  de  la  ferme ,  te  long  de  la 
route  romaine,  on  yoit  un  bouquet  d*arbres  de  hante 
futaie^  planté  sur  un  tertre  de  bix  à  se[»i.  mètres  d  élé- 
vation et  de  120  mètres  de  pourtour.  Cet  amas  de  terre 
renferme  un  twnuhu  ou  chambre  sépulcrale  circulaire , 
ayant  deux  mètres  de  diamètre  et  deux  mètres  80  de  hau- 
teur. L'entrée  souterraine  de  celte  tombe ,  donnant  au 
nord,  a  treize  mètres  de  long  sur  70  ccRlimètrcs  de  larjje 
et  1,90  de  haut.  Le  tout  est  bâti  en  pierres  de  taille  d'une 
dimension  gigantesque.  La  largeur  moyenne  de  ces  pierres 
est  d'un  mètre ,  Tépaisseur  de  70  centimètres  et  leur  lon- 
gueur varie  de  Jeux  à  trois  mètres  et  plus. 

L'entrée  de  ce  sépulcre  était  fermée  naguère  par  une 
porte  de  pierre  de  40  centimètres  d'épaisseur,  pivotant 
sur  des  gonds.  Napoléon  faisait  Teiller  à  la  conservation 
de  ce  mausolée  ;  mais  depuis  la  chute  de  Tempire  français  , 
on  a  dégradé  le  monument  pour  en  enlever  les  pierres , 
et,  chaque  jour,  il  reçoit  une  nouvelle  mutilation.  La  porte 
a  disparu  ;  le  corridor  d'entrée  est  mis  à  jour  et  en  partie 
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démoli  ;  la  chambre  est  encombrée  de  terre^  de  telle  sorte 
qull  est  difficile  d*j  pénétrer.  li  serait  temps  que  Tautorité 
locale  s'occupât  du  soin  dintcrrompre  cette  désolante 

dégradation,  en  attendant  qu  on  sache  le  nom  du  jjcfiL'rai 
ou  du  héros  dont  ce  tombeau  dut  renfermer  les  cendres* 
On  traverse  le  village  de  Flaxweiier  pour  aller  joindre 
en  face  d'Olingen ,  la  chaussée  qui  conduit  de  liiteiii- 
bourg  à  Trêves.  Celte  grandVoute  est  trop  inléressantc 
pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  d'en  donner  la 
description.  C'est  ce  que  nous  ferons  dans  le  chapitre 
suivant  : 

auPDUi  VIL 

ROUTE  DE  LtXEMBOUAti  A  IG£L  PAE 
6BEVE1W4CHEIU 

HAHH 

En  sortant  de  Luxembourg  par  la  porte  de  Trêves,  ei 
suivant  la  chaussée  de  Grevcnmaclier ,  on  laisse  à  gau- 
che la  voie  romaine  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  (p.  60), 
sort  par  la  porte  Su  Mathias  autrement  dit  Hcehienporte; 
mais  d*abord  l'attention  est  captivée  par  le  clocher  de 
HiUHi/ij  que  i  ûu  vuiL  à  droite  à  deux  kilomèlres  de  la 
ville. 

Ce  petit  village  domine  la  vallée  de  Schleiffmiihl  au 
point  où  TAUette,  venant  d'Hespérange,  par  le  moulin 

de  SchleîflF)  forme  un  angle  droit  pour  se  porter  direc- 
tement au  sud.  La  belle  fabrique  de  draps  foudée  et  di- 
rigée par  M.  Godchauxy  remplit  ce  val  étroit  et  roman- 
tique de  ses  bàiiments,  de  ses  usines  et  de  ses  trois 
mIOe  bras.  Ce  mouvement  incessant,  cette  activité  per- 
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pémelle,  projctlcnt  sur  ce  coin  du  tableau  luxembour- 
geois ie  coloris  de  la  prospérité* 

Plus  ioin^  U  rivière  )  après  avoir  décrit  un  demi-cercle^ 
fait  mouvoir,  prèsdeBonnevoîe,  le  moulin  de  M' Désert; 
elle  prcihl  alors  la  direction  du  nord,  puis,  après  avoir 
donné  ie  mouvement  à  la  filature  de  colon  de  M.  Kuborn, 
jelle  se  replie  en  angle  droit  pour  pénétrer  dans  Luxem- 
bourg  avec  la  Pétruse  qui  vient  de  lui  prêter  le  concours 
de  ses  ondes,  et  s'en  va  laisser  un  libre  essor  aux  ca- 
prices de  sa  course  méajulrique  à  travers  les  prairies  du 
Grand,  les  jardins  de  Clausen  et  les  machines  indus- 
trielles du  PaffenthaL 

L'église  de  Hamm  est  fort  ancienne,  si  l'on  enju^je 
par  son  architecture  qui  se  rapproche  du  style  bysantin. 
£lle  possédait  jadis  un  Christ  miraculeux  qui  a  disparu 
à  l'époque  de  la  révolution  française;  il  ne  lui  reste 
plus  rien  de  curieux  que  la  pierre  du  maître-autel  der- 
rière Xante-pendium.  Elle  contient  l'inscription  turou- 
laire  de  François  Vcrdn<^o ,  tiéeédé  le  22  septembre  1595. 
Naguères,  près  de  Ilamm,  dans  ie  creux  d'un  rocher 
suspendu  au-dessus  du  vallon,en  face  du  moulin  de  Schleiff, 
résidait  un  ermite  sur  le  compte  duquel  s'est  évertuée 
la  malicieuse  imn^^finalive  des  villageois  de  Hamm:  ji-  nom 
de  trou  du  diable  (ïourbelsloch) ,  donné  à  cet  ermitage, 
celui  du  ruisseau  dea  caiins,  qui  coule  près  de  là,  et  celui 
de  la  monta(jne  du  mensonge ^  qui  n'en  est  pas  loin, 
jouent  un  grand  rôle  dans  cette  chronique  tant  soit  peu 
scandaleuse. 

Nous  avons  trouvé  sur  le  sommet  du  mont  Op  taur, 
les  traces  d'anciens  retranchements  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  cet  endroit  soit  remplacement  d'iuic 
ancienne  redoute  romaine.  Tout  récemment,  le  meu- 
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nier,  en  y  fouillant  ayec  une  pioche,  en  avait  détaché 
et  fait  rouler  dans  le  valloa  deux  grosses  pierres  de  gra- 
nit taillées  et  dont  lune  représente  sur  sa  face  sculptée 
le  pan  d*une  large  draperie  au  coin  de  laquelle  gll  un 
lièTre  de  grandeur  naturelle.  M.  Godchaiix  s^est  chargé 
de  la  conservai ioii  de  cet  aiititjuc  qui  doit  élre  le  de- 
bris  d'un  monument  colossal. 

Les  seigneurs  de  Uamm^  qui  ont  rempli  plusieurs  pa- 
ges de  1  ancienne  histoire  de  Luxembourg,  ne  tiraient 
point  leur  nom  du  village  dont  nous  venons  du  |)ai  ler. 
Celui-ci  dépend&it  de  l'abbaye  de  Munsler.  Deux  châteaux 
de  Uamm  ont  donné  leurs  noms  à  deux  familles  nobles* 
L*un  est  situé  entre  Neuerbourg  et  Bilbourg;  Fautre^ 
sur  la  Moselle  proche  de  Thîonvîlle.  La  charge  d*écou* 
lèle  hépéditairc  de  Thîonvîlle  eiait  inhérente  à  la  posses- 
sion de  ce  de I- nier  (ief.  Cette  charge  équivalait  à  celle  de 
prévôt  et  d'officier  supérieur  de  justice. 

A  trois  kilomètres  à  Test  de  Hamm ,  sur  la  chaussée 
qui  conduit  de  Luxembouig  a  Remich,  est  la  commune 
de  Sandivciler  (1).  C'était  jadis  un  vaste  fief  qui  lut  donne 
à  labbaye  de  Munster  par  Conrad  lors  de  la  fonda- 
tion de  ce  monastère  y  en  1086.  La  commune  de  Sand- 
weiler  est  remarquable  par  ses  étangs  qui ,  au  nombre 
de  sept ,  oi  iitiit  et  fcrlinsent  la  vallée  où  ilenri- 
rAveugle  avait^  au  xu"  siècle,  fondé  le  couvent  de  Fal- 
Dieu. 

Dans  le  mois  de  mai  dernier,  on  a  découvert  quel- 
ques fondements  de  ce  couvent  au-dessous  de  la  belle 

(i)  Il  iauiirau  dire  àanct  k  alère  aiusi  qu  il  est  écrit  dans  les  vieilles 
chartes.  En  cffet,$l.VaMre  cttle  nom  du  pAtron  de  la  paroisse,  au  lieu 
qae  Stiid-i?ciier,  qai  lénifie  viUage  au  sol  sablonnetix,  est  ici  un  contre- 
sens. 

12 
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ferme  de  Birèle  près  du  second  lac  qu'on  vient  de  dcs- 
séeher*  La  fontaine  qui  se  trouve  de  l'autre  côté  du 
vallon  doit  avoir  été  conteicporaine  de  cette  fondation  ; 
du  moins  elle  porte  rempreinle  de  la  plus  curieuse  vé- 
tusté dans  les  énormes  blocs  de  roche  calcaire  qui  la 
recouvrent;  et  dans  les  racines  plusieurs  fois  séculaire» 
qui  les  ont  traversés  de  toutes  parts. 

LV'ijllse  de  Sainl-Valère  possède  la  plus  belle  chaire 
de  vérité  de  loul  le  Grand-Duché.  La  %ure  du  Christ, 
peinte  derrière  ie  prédicateur,  est  un  morceau  digne  des 
pinceaux  de  Mignard. 

Notre  éloignement  instantané  de  la  gfrand'route  de 
Grevenmachc I*  ne  nous  a  pas  fait  perdre  de  vue  la  voie 
romaine  de  Xréves  doni  la  chaussée  moderne  ne  s'écarte 
parfois,  comme  celle  d'Arlon,  que  pour  la  rejoindre  en- 
suite, la  suivre  et  s'y  repérer  à  certains  points  inter- 
médiaires. Avdt'thana  et  Bilacu^  ,  comme  MQinhra  et 
Slram  sont  autant  de  jalons  qui,  dans  ie  cas  d'une  dis- 
parution  totale  de  la  voie  consulaire,  serviraient  au  besoin 
à  en  déterminer  la  direction  d*une  manière  invariable. 

Tôt  pourtant  la  position  d^Jndetkana  a  été  vivement 
conlroversce.  Le  manque  d'aiialo^^^îc  de  ce  nom  parais- 
sait ouvrir  la  carrière  à  toute  conjeclure.  Lt  s  uns  ont 
voulu  que  cette  station  se  trouvât  à  Echtemach  {\)\ 
d*autres  ont  prétendu  que  le  nom  dési{;nât  Niederan- 
wen  (2).  L'opinion  de  ces  derniers  s'étaie  sur  un  passage 
de  Su!pir(^  SéviTC  ({ni  ,   d  ms  «a  vie  de  Si.  Martin  ,  évr- 

(l)  Danviilc,  itulut's  sttr  les  Gunics^  W  aslciain,  dcscripiiofi  de  la 
Gatde  Belgique^  p.  ajG^  Brower,  AimaUa  Tretfirorum^  a34,  ^53^  cl 
B«rgier,  histoire  des  grands  chemins  de  Vempire  romam, 

(a)  Bucherius,  Belghtm  romanum^  1,  p.  lo;  1I|  876 ^  dfi  Fcllcr, 
Itinéraù^y  II,  p«  156;  elle  docteur  Meisser,  dietionnaùre  giogrmphi-^ 
fit*  dV  J^uxetnbourg» 


Digitized  by  Google 


170 

que  de  Tours,  dont  il  fut  le  disciple  el  laroi,  dit|  qu'ea 
Tan  386 ,  lorsque  le  saint  prélat  quitta  Tréreft  pour  se 
rendre  à  Ivoix,  il  suivit  cette  route:  qtsam  remrtaiu  in 
vîd, , . .  havd  kmgè  à  vica  cm  nomen  xxnvtukVA.  quâ  vasim 

soldudincs  soc  rota  pnthmtur ,  iUe  suhsedit  ^  etc. 

Ces  détails  de  localité  ne  peuvent,  dit  Fcller^  qui  en 
fait  la  citation,  s'appliquer  qu'à  Niederanwen  et  à  rentrée 
de  la  forêt  de  Grûnwald  près  de  Senntngen. 

Cette  déduclion  nous  parait  manquer  de  justesse  en 
ce  qui  touche  Niederanwen.  Ce  village  n'est  pas  près  de 
la  forêt  comme  le  veut  la  citation  et  comme  lexige  même 
rétymologie  celtique  du  nom  à*Jndethana.  Ce  mot  si- 
gnifie source  de  rivière  dans  la  forêt  ou  près  de  la  forêt, 
(^/i  source,  rfe/i  fort'l,  t/ian  ruisseau),  L'obser^ alion  du 
savant  auteur  du  diclionnuire  hisloriquc  eàl  été  plus  ra- 
tionnelle à  régard  d'Hostert.  Ce  villa^fe,  dont  le  nom  si- 
(jnifie  ruine ,  placé  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Senningen 
et  non  loin  de  la  voie  romaine ,  possédant  la  source  d*un 
ruisseau  ,  réunit  parfaitement  les  conditions  indiquées  par 
la  citation  de  Sulpice-Sévèrc  et  par  i  expression  celtique 
du  nom* 

D'ailleurs  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  rîUnéraîre 
d'Anlonin  pour  voir  (ju' Audelhana  se  trouve  à  luie  éf^alc 
dislance  de  xv  milles  (32  kilomètres  environ)  (1)  de  Trêves 
et  d'Arlon,  Or  cette  distance  se  rapporte  exclusivement 
à  Hostert  et  nullement  à  Niederanven,  €[ui  est  à  xvii 
milles  d'Arlon  et  à  xiii  milles  de  Trêves* 

Quant  h.  Echternacli  que  x  milles  seulement  séparent 
de  Trêves  et  xxiv  milles  d'Arlon,  il  ne  peut,  comme  on 
le  voit,  en  être  aucunement  question ,  et  l'on  8*étonne  que 

(i)  Le  menu  ilinàmire  compte  vl  milles  d^Arlon  à  Ivois^  il  ^si 
43  kilom^irea» 
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idefl savants  comme  Banville,  Wastelain ,  Bei^ier  et  autm 
aient  pu  soutenir  une  opinion  si  notoirement  condamnée 
par  une  sentence  qui,  depuis  dix-neuf  sièdei  repose  dans 

les  archives  de  iliistoire. 

La  Toie  romaine  sortant  de  Luxembourg  par  Hœlen- 
porte  est  fort  bien  conservée  dans  ta  forêt  de  Grîin- 

wald;  on  peut  alors  et  jusqu'au  cabaret  de  Stombdrm, 
près  Senuingcn,  la  suivre,  comme  dit  Sulpice-Scvcre, 
\  travers  la  vaste  solitude  des  bois. 

Celle  forêt  de  Griinwald  ou  GrunenwaUl  (1)  contient 
2,525  bonniers  ou  hectares,  dont  673  appartiennent  à 
rÉtat.  C'est  à  propos  d'une  coupe  qu*on  y  préparaît,  en 
1838 1  que  des  puissances  voisines  s'avisèrent  de  se  fô* 
cher  et  que  quelques  dix  mille  hommes  de  troupes  cam* 
pèrent  inutilement  biu  les  frontières  pendant  plusieurs 

semaines.  Qu'en  advint-il?        Eh  mon  Dieu  I  la  vente 

continua 9  la  coupe  se  fit,  le  bois  s'enleva ^  comme  si  rien 
n'était,  et  peu  de  tiemps  après  toute  la  province  (bois 
compris),  fut  restituée  au  roi  des  Pays-Bas.  N'était-ce  pas 
bien  la  peine  de  faire  tant  de  bruit  pour  arriver  à  un 
pareil  résultat  ! 

La  partie  du  GrOnvirald  située  à  droite  de  la  route  de 

Trêves  tire  son  nom  du  villa(];e  de  Scnningen,  situé  sur  la 
.droite  de  la  chaussée^  vis-à-vis  Uostcrti  l'ancien  Ande- 
Ûuma* 

Les  frèics  Willlieim  y  ont  trouvé  des  restes  de  con- 
structions, des  voûtes,  des  souterrains  et  des  tombeaux 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  Fimportauce  de  cette 
station  romaine.  Au  milieu  des  ruines  qui  marquaient  cet 


(0  Dans  àe  viciltes  chtrtcs  ou  la  Iroove  déiignée  sons  le  non  d« 

AntUlhann-tf^àlfL 
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eadroU  s*ëleYait  Vé^\i$e  paroissiale  d'Anwen^  dont  dé- 
pendaient Ah'wen-haut  et  Anwen-bas. 

Souvent  encore  on  y  recueilie  des  monnaies  cl  des  an- 
tiques; dornicrcment  (en  mai  1844),  en  creusant  les 
fondements  d'un  mur  de  l'enclos  presbytérial,  on  y  a 
trouvé  une  urne  romaine  haute  d'un  pied  sur  deux  et 
demi  de  circonférence. 

Nous  avons  remarqué  dans  le*  cimetière  une  sculpture 
moyen- âge  qui  n*est  pas  sans  quelque  mérite  î  c'est  un 
bcuitier  en  granit^  soutenu  par  un  an^e  qui  tient  sous 
le  bras  g^auche  une  urne  renversée.  Sur  le  socle  est  ins- 
crit  le  mot  IMMACULATA. 

La  papeterie  de  Senningen  que  Ton  distingfue  parfais 
tentent  de  la  graudVoule,  dont  elle  n'est  éloî(;née  que  de 
deux  cents  mètres,  est  un  établissement  iorl  important  et 
fort  curieux  à  visiter.  Quatre  roues  de  S  à  10  mètres 
dediamètre.disposéesen  gradins  Tuneau-dessous  de  l'autre, 
sont  mises  en  mouvement  jiai  les  eaux  d'une  source,  con- 
duites par  un  siphon  renversé  au-dessus  de  la  première 
roue.  Celle-ci  les  distribue  aux  autres  d'une  façon  si  ingé- 
nieuse et  si  pittoresque  qu'il  faut  avoir  vu  cet  établisse- 
ment pour  s'en  former  une  idée. 

Cette  papeterie  appartient  à  M.  Lamort  de  Luxem- 
botti^,  qui  y  a  annexé  une  fabrique  de  papiers  peints , 
dont  les  produits  sont  estimée  Nous  y  avons  remarqué 
des  rouleaux  (|ui  ^  par  Téclat  du  velours  et  de  la  dorure, 
peuvent  le  disputer  aux  meilleures  fabriques  de  France. 

Le  village  de  Senningen  s'honore  d'avoir  donné  le  jour 
à  deux  hommes  célèbres  ;  on  y  montre  ençore  avec  or- 
gueil la  demeure  des  frères  Wiltheim  qui  ont  rendu  tant 
de  services  à  la  science  historique. 

A  un  kilomètre  de  Senuingen  et  sur  la  grand'rouie/ 
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(car  le  Kiem  a  pris  une  aulre  direcUon) ,  on  rencontre 
Nîederanwen^  qui  n*a  d*antre  importance  hîslorique  que 
celle  qu*on  lui  attribuait  par  erreur  ^  ainsi  que  nous  l'a^ 

vons  démon  Iré. 

De  ce  village  jusqu'à  Grevcnmacher  il  y  a  trois  heures 
de  marche  sur  la  chaussée  moderne.  Le  premier  endroit 
que  Ton  rencontre  est  Rooot,  dont  le  nom  celtique  si- 
gnifie près  de  la  rivière.  Ce  villaji^e ,  qui  est  fort  beau , 
est  en  eiict  situe  sur  la  Syrc  Joui  la  rianlo  vallée  nous 
paraît  mériter  les  honneurs  d  une  description. 

VALLÉE  HE  LA  fiYJ&E, 
MONTFORT. 

Après  avoir  donné  son  nom  au  viiia(];e  de  Syren^  où 
elle  a  pris  naissance,  la  rivière  de  la  Syre  se  dirige  au 
nord-est  à  travers  les  sites  les  plus  pittoresques  et  les  plus 
variés,  en  arrosant  tour-à-tour  de  nombreux  villages 

échelonnés  sur  ses  rives  à  mille  mètres  environ  Tun  de 
lautre  et  qui  paraissent  se  presser  sur  son  passage,  sem- 
blables à  ces  cormorans  qui  vont  chercher  près  d'un 
fleuve  Tombrage  de  ses  rives ,  la  fraîcheur  de  ses  éma- 
nations et  le  tribut  poissonneux  de  ses  ondes. 

Le  prcmîcr  vil!a;;c  que  rencontre  la  Syrc  est  Moutfort 
ou  Mojitfort  qui  possode  une  carrière  de  gypse  fort  beau. 
Autrefois  Monlfort  faisait  parlje  des  domaines  de  I4 
maison  de  Roussi. 

Ce  nom  de  Koussi  nous  rappelle  une  anccduLe,  digne 
de  figurer  dans  les  annales  de  1  ctourderie. 

On  sait  que  les  comtes  de  Roussi,  comme  ceux  deLigny^i 
étaient  issus  de  la  maison  de  Luxembourg  ;  mais  on  sait 
aussi  que  leur  branche  était  séparée  du  tronc  depuis 
1^70,  époque  àlac|ueiie  UcMri        se  disposant  à  passer 
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eu  Palestine,  céd^  à  son  iils  puiné  les  comtés  de  Ligny 
et  de  R0US8Î  avec  plusieurs  autres  terres.  €e$  seigneuries 
s*étant,  avecle  temps,  amoindries  par  le  partage,  leurs 
possesseurs,  ceux  de  Roussi  surtout,  se  trouvaient  dans 
une  position  fort  secondaire.  D'ailleurs  ils  n  avaient  pas 
plus  de  droit  au  Duché  de  Luxembourg,  comme  héritage 
de  famille,  que  chacun  de  nous  n'en  aurait  au  trône  de 
lunivers  comme  enfant  et  successeur  d*Adam.  Cependant 
il  arriva  qu'un  beau  jour  de  l'an  1518  le  comte  de  Roussi, 
fils  d'Antoine  de  Luxembourg;  et  do  Françoise  de  Croy, 
s'avisa  de  mettre  en  vente  les  biens  et  la  couronne  de 
Luxembourg  comme  sils  eussent  été  sa  propriété  légi- 
time. 

Il  fallait  sans  doute  une  grande  témérité  pour  disposer 
ainsi,  pendant  son  absence  et  sans  son  aveu,  des  posses* 
sions  du  jeune  et  puissant  Charles-Quint,  tout  autorisé 
qu'on  se  prétendit  du  roi  de  France;  mais  jl  y  en  avait 

une  bien  plus  grande  encore  à  s'en  rendre  acquéreur. 
Il  fallait  qu'un  homme  fût  archi-fou  pour  accepter  à  beaux 
deniers  comptants  un  pareil  marché,  or  la  surprise  fut 
grande  quand  on  appi  It  que  Robert  de  la  Mark,  seigneur 
de  Sedan  et  de  Floranges,  avait  donné  cent  mille  écus 
de  celte  équivoque  transaction. 

Cette  affaire  fit,  pendant  longtemps ,  le  sujet  des  amu  > 
sements  et  des  quolibets  des  principales  cours  de,  r£it* 
rope.  Cependant  François  I",  qui  s'était  beaucoup 
amusé  de  celle  avLiilure,  s(;  fai-îia  tout  rouge  lorsqu'il 
apprit  que  son  nom  avait  élé  mêlé  dans  une  pareille  in- 
trigue. «  Je  juré  ma  foi  de  chevalier,  s'écria-t-il ,  qu'en 
M  se  targuant  de  mon  assentiment ,  le  comte  de  Roussi  en 
j»a  menti  par  la  gorge.  Je  n'ai  point  coutume  de  disposer 
»  de  ce  qui  ne  m'appartient  pas  cl  moins  encore  de  pren- 
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«dire  fMirt  à  de  sembbbles  bilereaées,  B'ailleurs^  ajouta-UI 

»  en  rcleYant  sa  moustache,  je  n*ai  nulle  autorité  sur  (^im- 
«posteur  et  le  laisse  pour  ce  qu'il  vaut;  ([iiiiit  ù  Floran- 
»ges,  c'est  un  pauvre  gentilbommc  qui  naura  qua  se 
»  repentir  de  sa  présomption  et  nous  Terrons  comment 
•Il  s*y  prendra  pour  entrer  en  possession  de  ses  noii'» 
«veaux  domaines  (1).  » 

On  voit  par  cette  anecdote  que  le  macairisme  existait 
déjà  vers  la  fin  du  moyen-âge.  Le  xix*  siècle  n'en  a  in- 
venté que  le  nom.  Le  proverbe  est  vrai  :  rien  de  nouveau 

sous  le  soleil. 

OETRiNGE. 

Après  Montfort  vient  Œtrangé  dont  Tancien  nom  gau- 
lois se  rapporte  à  sa  situation  sur  la  Syre  au  confluent 

d'un  petit  ruisseau  {p  rivière,  ter  ruisseau,  anrj  près). 
Ce  vil!a(];e  est  cité  dans  les  chartes  du  vin"  siècle  sous  le 
nom  àOtringa» 

Autrefois  OEtrange  dépendait  de  la  sei(;iicui  io  de 
Schrassigy  dont  il  forinait  la  paroisse.  Sun  c^jlise  ren« 
ferme  deux  pierres  tumulaires  qui  méritent  d'être  men- 
tionnées. La  première  est  celle  de  Nicolas  deFortzheim^ 
décédé  en  1585  ;  la  seconde  est  celle  d*un  sire  de  Bal- 
lonfcau  (2),  seigneur  de  Rollinjjcn-lez-Bous,  avec  ses  ar- 
moiries qui  sont  coupé  d'argent  et  de  sable  à  deux  hures 
de  sattff liera  du  second  en  chef  ei  un  pélican  à  deux  têtes 


(i)  ^e'gocialions  diplomalit^acs  entre  la  X'raace  el  l^AuUiche  p. 
et  suiv.'inles. 

(a)  Ce  Georges  ât  Balbnl^n  tftait  no  tiomme  trés-e'rudit,  c'est  à 
lui  que  «ont  adresscet  en  forme  de  leUres  les  savnlca  dissertations  da 
lière  KatdniQ  sur  les  nioluiBÎes  émises  par  le  tyrin  Tetriciis  et  par  Dio- 
déti». 


Digitized  by  Google 


185 

du  premier  en  poêÊie*  Supporta  deux  sanglîerg.  Voici  celle 
ëpiuphe: 

D.    0.  M. 

Hw  jacet» 

pmenobiUs  eiciariesimue  virJofse  Georgiue  de  BeUonfeau, 

toparcha  in  Rol/inr/en,  sacrœ  cœmreœ  mojcstalis 
in  comilio  Ducatùs  Luxetnburgensis  eenator, 
qui  obiU  21  junu  1726. 

SCURASSIG. 

Devant  le  rillage  de  Schrassig,  qui  apparaît  ati-dessous 

d'OElran(Tc,  le  vallon  s'étend  cl  S  embelli L  de  lousks  genres 
de  grâces  et  de  fraiclieur. 

A  gauche,  décorant  le  Tersant  méridional  d'une  col- 
line éleyée^  les  arbres  majestueux  de  la  forêt  du  Hart 
projètent  leur  ombre  sur  un  joli  moulin  et  jusques  sur 
le  château  qui  se  trouve  au  j)ied  ilu  mont.  Au  sommet  de 
la  montagne  gisent  les  ruines  d'anciennes  consti  uclions 
que  le  peuple  appelle  bâtiments  des  païens:  (Ueidenbau). 
L'usine  est  mue  par  le  ruisseau  du  val  ;  enfin  le  châ- 
tcau  .  scjour  de  plus  d'une  merveille  qu'il  ne  nous  est 
pas  permis  de  dépeindre,  est  habile  par  M.  ic  comte 
Louis  de  Viliers  et  sa  famille. 

Celte  maison,  originaire  de  la  Suisse,  tire  son  nom 
d'un  bour^  noramé  Viliers  ou  Weller,  an  canton  de  Fri- 
bourf^.  Son  cl  ibiissement  dans  le  Luxembourg  ddtc  de  la 
dommalion  de  Louis  XIY,  dans  les  dernières  années  du 
xTii*  siècle,  épo(|ue  à  laquelle  Jean-Cbarles  de  Viliers, 
d*abord  pa^ye,  puis  Tun  des  mousquetaires  du  roi  de 
France ,  épousa  la  baronne  Françoise  de  Haene ,  dame 
d'EvcrIanjye. 

Jcaa-Cbarles-Adam,  marquis  de  Viliers,  pelil-iîls  du 
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précédent,  était  colonel  au  serrice  de  France;  il  eut  de 
son  mariage  avec  Louise  de  Geisen,  plusieurs  enfants  qui 

existent  encore,  savoir:  le  marquis  Guisberl  de  Villers. 
seigneur  de  Burjesch,  le  comte  Louis  de  V  iilers,  seigneur 
de  JXittei ,  époux  de  Marie  de  Cognon ,  et  le  cheTalier 
Camille  de  Villers,  seigneur  de  BorOi  qui  a  épousé 
Joséplûne  de  HofiTnagel. 

Celle  maison  de  Viliers  est  fort  ancienne  et  fort  illustre. 
Déjà,  en  1289,  Jean  de  Villers  était  grand-maîire  de 
Tordre  de  St. -Jean  de  Jérusalem.  Il  se  rendit  célèbre  par 
la  valeur  qull  déploya  au  siège  de  St.-Jean  d*Âcre  (1291). 
Après  la  retraite  des  Chi  étiens,  il  alla,  avec  ses  clicvaiicrs, 
setablir  dans  l'île  de  Cbypre,  où  son  premier  soin  fui  d'y 
convoquer  un  chapitre-général  de  son  ordre ,  afin  de  re- 
doubler d*efibrts  contre  les  infidèles.  Ce  grand  homme 
mourut  vers  la  fin  de  1297,  en  emportant  les  rcçrcls  et 
ladmiration  de  loiite  la  chrélienlé.  Depuis  ce  temps,  les 
descendants  de  Tilluslre  Jean  de  Villers,  n'ont  cessé  de 
se  distinguer  en  mainte  occasion  ;  Josselin  fit  des  prodiges 
de  valeur  à  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  fut  blessé  (1540). 
Jean  de  Villers,  qui  mourut  en  1490,  établit,  par  seize 
quartiers ,  ses  titres  d'admission  à  l'ordre  de  Sl.- 
Gcorges  de  Bourgogne,  dont,  depuis  lors^  ses  successeurs 
ont  toujours  fait  partie. 

Les  armes  de  Villers  sont  de  ffueules  à  trois  étoUes 
d'aryont  en  hrmde,  accostées  de  deux  cottices  du  inoiue, 

Schras&ig  était  un  arrière-fief  dépendant  de  Soiœuvrej 
Il  appartenait  à  la  famille  de  Ballonféaux^  dont  le  nom  s'est 
éteint  en  1795  par  la  mort  des  trois  fils  du  dernier  sei- 
gneur qui  servaient  dans  les  chasseurs  Luxembourgeois 
durant  le  siège. 
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SCHUTTAANGË. 

Le  v'iWaQe  de  Schutthaitob,  situé  sur  la  Syre,  au-dessous 
de  Schrassi^,  n'a  de  remarquable  qu'une  église  assez  pro- 
prette, dont  le  [)orlail  eèl  suriuouié  dune  énorme  téte 
de  loup  à  la  gueule  béante. 

La  raison  qui  a  fait  encastrer  cette  sculpture  romaine 
dans  le  mur  d'une  église  iiîotkM  ne,  vient  sans  doute  de  ce 
qu  elle  avait  jadis  la  même  place  sur  l'ancienne  église , 
et  ai  Ton  veut  recbercber  les  causes  qui  Ty  avaient  fait 
poser  priaiitiYemeqt^  on  les  trouvera  dans  les  considé- 
rations suivantes  ; 

La  tète  dn  loup  élail,  chez  les  anciens,  le  symbole  du 
soleil  couchant,  auquel  celle-ci  fait  face.  Cet  animal  était 
considéré  conime  le  gardien  des  monuments  et  la  senti* 
nelle  des  sarcopliages  ;  le  catholicisme  Ta  employé  dans 
ses  allégories  avec  les  mêmes  attributions,  témoin  le  bas- 
relief  représentant  un  loup  à  côté  d'une  tiare,  que  Ton 
admire  au  musée  Borgbèse.  Ainsi  la  Religion  est  ici  d'ac- 
cord avec  la  science^  pour  l'explication  de  ce  singulier 
simulacre,  en  attendant  que  le  génie  luxembourgeois  en 
fasse  le  sujet  de  ({iic  h[ne  histoire  merveilleuse. 

Jadis  une  iainiiie  du  nom  de  ScUuttrange  ^Schultringen), 
a  babité  le  château  qui  se  trouvait  situé  en  face  du  por- 
tail de  réglise*  La  maison ,  aujourd'hui  habitée  par  la  fa- 
mille Kinsch,  a  été  bâtie  sur  une  partie  de  ses  ruines. 

Au-dessous  de  Scbultrange,  les  hameaux  d'OBERSYAEN, 
sur  la  droite  de  la  rivière,  et  de  Munsbagh,  sur  la  gauche, 
présentent  deux  paysages  frais  et  pittoresques  ;  plus  bas 

on  aperçoit  village  de  Mensdorff,  près  duquel  passait 
la  grande  voie  romaine  de  Trêves  à  Arlon.  Ce  fut  dans 
la  foret  de  Mcqsdorff,  (|u'en  Tan  386,  St.  Martin,  en  quit« 
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tant  Trêves  pour  se  rendre  à  Ivoix,  et  se  repentant  de  sa 
généreuse  oondesoendanoe  aux  ordres  de  Tempereur  Ma- 
xime, en  faveur  des  IthacienS)  se  prosterna  la  face  contre 
terre  et  qu*un  Ançe  lui  apparut  pour  le  consoler  (!)• 

A  un  kilomètre  de  Mensdorff  (2),  nous  nous  retrouvons 
à  Roodt  que  nous  avons  quitté  tout-à-rheure,  et  nous 

reprenons  la  chaussée  de  G  revcn  mâcher. 

OLINGEN. 

Lorsqu'on  a  parcouru  sur  cette  route  l'espace  de  yïnQt 
minutes,  on  aperçoit,  à  quelques  centaines  de  pas  sur  la 
gauche,  le  village  d'OuirGEii,  que  baigne  la  Syre.  Ce  vil- 
lage qui,  grâce  à  son  insignifiance,  était  resté  jusqu'ici  en- 
seveli dans  une  heureuse  quiétude  et  dans  les  douceurs 
de  l'oubli ,  est  aujourd'hui  menacé  d'une  certaine  et  fâ- 
cheuse célébrité,  par  la  singulière  architecture  de  son 
église. 

En  eflfot,  quand  on  considère  cotte  église  de  la  grand* 
route,  d*où  l'on  peut  parraitement  la  distinguer,  on  re- 
marque que  la  corniche,  au  lieu  de  servir  de  couronnement 
k  rédifîce  et  d*appui  à  sa  toiture,  lui  descend,  comme  une 
ceinture,  à  plus  d'un  ii^clpe  nu-dessous  des  goutières,  et 
que  le  toit  repose  sur  un  mur  sans  saillie.  C'est  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  bizarre  et  de  plus  disgracieux. 

Nous  ignorons  le  nom  de  Tarchitecte  au  génie  duquel 
est  due  une  conception  si  contraire  aux  règles  de  Tart  et 

(i)  Adslilit  ei  repenlè  aDgelus-  merilà,  inquit,  Martine,  compun'- 
gerls,  Btà  aliter  cxite  neqaisd.  Repara  virtatem ,  resnne  coastantiain, 
M  jam  non  periculnm  gloriae,  sed  aalutis  iocurrcris. 

(s)  Ce  nom  a  aussi  aoo  ifijrmologifl  ccho-germatoe:  men,  en  cel- 
tique, signifie  courbure }  do^^en  teuton,  signifie  village.  La  rivière 
de  la  Sjre  Uëcrit  efiecttvemeut  ont  gtandc  oourbe  aupréa  dn  village  de 
McnadorU*. 
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à  ia  prescriplion  du  goût;  mais  sî,  comme  on  nous  Ta 
assuré,  cet  homme  est  des  environs  de  Bableiden,  il  jus- 
tifie le  proverbe  que  nul  ne  peut  mentir  à  son  origine. 

Un  peu  plus  loin  sur  la  route,  on  rencontre  le  hamean 
de  Berg,  où  M.  Weydert,  Juge-de-paix  de  Grevenmacher, 
occupe  une  maison  de  belle  apparence. 

Derrière  ccUc  campagne,  on  descend|  en  cinq  minutes, 
dans  la  vallée  de  la  Syre  et  Ton  se  trouve  à  Betkdobff, 
commune  dont  Timportance  est  due  entièrement  à  ceUe 

de  son  château,  appartenant  à  M.  lo  bai  ou  Je  Reinach, 
de  Uirtzbach,  pair  de  France. 

Ce  château ,  dont  on  a  fait  une  belle  habita  lion  mo- 
derne,  a  perdu  la  physionomie  féodale  qu'il  avait  en 

quand  Thierry  de  Belzdoriï  rendit  hommage  à  Henri  III, 
comte  de  Luxembourg.  CeUe  antique  maison  s'est  fondue 
dans  celle  d'Autel.  £n  1727^  Philippe  d'Autel,  prévôt 
d^Ecbternach,  était  seigneur  de  Betzdorff,  qu*il  tenait  de 
son  père,  Jean-Frédéric^  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
Remich. 

Plus  tard,  la  terre  de  Betzdorff  avec  celle  de  Remich, 
passa  à  la  maison  Mobr  de  Yald,  dont  rhéritière  épousa 
le  baron  de  Reinach  de  Uirtzbacb,  père  du  baron  actuel 
de  Kcinach. 

Cest  au  château  de  Betxdorff,  que  nous  avons  vu  les 
deux  magnifiques  pierres  tîimulaires  provenant  du  châ- 
teau de  Reraich.  Elles  ont  *2^50  de  hauteur  sur  1,15  de 
largeur  et  50  centimètres  d'épaisseur.  Les  figures  qui, 
pour  la  forme  et  les  couleurs ,  ressemblent  à  celles  que 
contient  Téglise  de  Betlembourg,  leur  sont  infiniment  su- 
périeures sous  le  rapport  de  Texécution*  Elles  sont  d'une 
excellente  facture  et  du  fini  le  plus  exquis*  On  croit 
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qu  elles  représentent  Jean-Frédéric  avec  sa  sœur  Char* 
lottes 

A  sept  minutes  à  à'ocoideiit  de  Betidorff  ^  on  trouve, 
dans  tm  champ  nommë  Hoff-ÉmtSy  les  vestiges  d*ancien8 

bâiimcnts,  que  la  tiadition  assure  avoir  appartenu  à  un 
couvent  de  templiers.  On  y  a  trouvé  réccmmeut  plusieurs 
médaillcs'romaines. 

La  voie  romaine  de  Luxembourg  à  Trêves  ^  que  noils 
avons  quittée  sur  la  hauteur  de  Senningen ,  descendait 
de  ce  point  par  MensdorfF  sur  un  carefour  nommé 
Oispel,  où  vient  la  joindre  le  Kiem  de  Thionville  ;  elle  se 
dirigeait  alors  sur  le  Spittelbusch ,  où  elle  est  encore 
parfaitement  conservée;  puis  ayant  passé  près  du  Tu- 
mulus  que  nous  avons  décrit,  elle  traversait  le  grand 
bois  et  allait  couper  la  chaussée  actuelle  de  Grcvenma- 
cher^  au  lieu  dit  Entenpouhl^  elle  se  portait  alors  vers 
le  mont  Grauensteîn^  en  coupant  la  vallée  de  Fische- 
bach  et  le  bois  du-  Hart ,  laissant  à  é^^ale  dtstattce  de 
tknx  kilomèlres  la  ville  de  Grcvcnmacbor  à  droite,  et 
le  village  de  Manlernach  à  gauche. 

Ce  mont  Grauenstein  tire  son  nom  d'une  pierre  druidi- 
que qui  se  trouve  assise  sur  son  sommet,  et  qui  peut*étre 
a  servi  à  recouvrir  la  tombe  d*un  guerrier  gaulois.  Elle  a 
quatre  mètres  île  long,  sur  trois  tic  lar[^e,  et  r('pais- 
seur  de  40  centimètres.  Cette  pierre  a  été  fendue,  il  y  a 
trente  ans,  par  deux  imbécilles  qui,  la  prenant  pour  le 
couvercle  d*un  trésor^  pratiquèrent  au  centre  une  mine 
qu'ils  firent  sauter* 

Le  peuple,  qui  ne  peut  se  rendre  compte  conniient  un 
monolythe  de  ce  calibre  a  pu  être  transporté  dans  cet 
endroit,  a  cherché  à  l'expliquer  à  sa  manière. 

On  sait  que  la  porte  de  Mars ,  à  Trêves  j  est  surnommée 
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la  porte  noire^  et  que  le  peuple  l'appelle  aussi  Téglise 
du  diable  (Teufelskirch)^  parce  que^  disent  les  lé- 
(ïendaires ,  ce  colosse  monumental ,  cet  orgueil  des 
Gaules,  dont  ou  fait  remonter  l'ércclion  au  rè[jnc  de  Se- 
miramis  (1),  est  tout  simplement  une  œuvre  satanique. 
La  pierre  du  Grauenstein  était  au  nombre  de  celles  que 
Satan  destinait  à  la  construction  de  son  édifice  ;  il  était 
allé  la  chercher  au  loin  et  la  rapportait  sur  son  dos ,  en 
suivant  la  roule  çauloise,  lorsque  ,  arrivé  à  ce  point  du 
sommet  de  la  colline,  la  bretelle  de  sa  botte  se  rompit 
et  ia  pierre  tomba  à  la  place  où  elle  est  restée  depuis 
lors. 

La  voie  consuLuie  de  Trêves  dcseendait  vers  Muns- 
cliccker,  qu'elle  laissait  sur  la  gauche  et  j;agnait  le  mont 
Sfreber|]p,  sur  le  penchant  oriental  duquel  se  trouvent 
encore  y  dît-on ,  les  vestiges  d*un  camp  retranché  \  la  route 
lonjjeait  ensuite  le  village  de  Mertert  (Mertc),  qu'elle  lais- 
sait à  droite,  cl  allait  passer  la  Sûre  au-dessous  de  Was- 
serbillig(Bilacus],  sur  un  pont  dont  rclargissemciit  de  la 
Moselle  a|  depuis  longtemps,  emporté  les  fondations. 

GRËV£KMACH£a. 

La  ville  de  Grev£>'iii.cu£E  ou  (jeevesh acueben  ,  do- 
minée à  Touest  par  un  sol  monlueux,  et  cachée  sur  les 
bords  de  la  Moselle  ^  ne  se  laisse  apercevoir  que  lorsqu'on 
peut;  pour  ainsi  dire,  la  toucher  du  doigt. 

Une  fort  belle  cliapcllc,  surmontée  d'un  clocher  gra- 
cieux ,  se  montre  d'abord  sur  le  tertre  escarpé  qui  longe 
et  domine  la  route  ;  elle  semble  inviter  le  voyageur  à  venir 
déposer  sa  prière  au  pied  de  la  sainte  Croix ,  à  laquellcr 
-  ■  ■» 

(i)  GeBU  Trcviroruoii  cap.  4  ^ 
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elle  est  dédiëe.  Celui  que  la  ptétë  conduii  sur  le  S€ull  de 
ce  sanctuaire  est  frappé  du  spectacle  magninque  que  dé' 
Yeloppe  k  ses  regards  le  panorama  de  la  ville  et  des  cbar^ 
mants  rÎTages  de  la  Moselle.  Tous  les  vendredis  et  chaque 
jour  de  la  Semaîne-Sainte)  on  dit  la  messe  à  la  chapelle 
do  Ste. -Croix,  dont  la  fondation  remonte,  dit-on,  à 
l'époque  de  la  réunion  de  Maclieren  au  comté  de 
Luxembourg. 

Cette  ville,  qui  autrefois  était  le  siège  d'une  mairie, 

composée  de  trente-trois  villages  ou  hameaux,  cl  qui  est 
devenue  un  chef-lieu  de  district,  compte  2,500  habitants. 
Son  nom  primitif  était  Mâcher ^  ou  Macheron  (qui  signifie 
marche  ou  limite).  Il  lui  a  été  donné  en  raison  de  sa  si- 
tuation  sur  la  frontière  du  Luxembourg^  où  elle  était  en- 
clavce.  Dans  une  cliartc  de  Dagobert  11,  datée  de  l'an 
G75  ,  constatant  que  celle  terre  lut  cédée  par  Tcglise  de 
Verdun  à  celle  de  Trêves,  on  Tappelle  Mackem,  Au  com- 
mencement du  XIV*  siècle^  la  ville  fut  entourée  de  murs 
et  reçut  le  nom  de  Grevenmacber  (limite  du  comté),  comme 
un  autre  endruit  du  nom  de  Mâcher  sur  la  Moselle,  près 
de  Thionville,  prit  celui  de  Kœnigsmachcr  après  qu'il  eut 
été  fortifié  par  Jean-l* Aveugle ,  roi  de  Bohême* 

Les  environs  de  Grevenmacber  ont  été  souvent  les  té- 
moins des  luttes  terribles  que  les  comtes  de  Luxembourg 
ont  livrées  ou  soutenues  dans  le  moyen-âge  contre  les 

archevêques  de  Trêves.  Ceux-ci  qui ,  depuis  St.  A<)rèce 
(520),  avaient  la  primatie  des  églises  de  la  Germanie  > 
n'étaient  pas  moins  redoutables  par  leur  puissance  tem- 
porelle que  par  leur  pouvoir  spirituel  et  par  leurs  richesses. 
Cependant  les  comtes  Je  Luxembourg  ne  craignirent  pas 
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de  les  braver.  Dèsian  1040,  GIselbert  poria  dans  le  pays 
de  Trêves  le  ravage  et  k  dévastation  |  êon  fils  Conrad  ne 
se  montra  pas  moins  cruel  dans  ses  expéditions  contré 

les  Tréviriens  ;  Guillaume,  api  es  avoir  vaincu  révcque  de 
Bleiz ,  fondit  c(];alement  sur  les  terres  de  rarchcvèché  j 
enfin  pendant  vingt  ans,  le  comte  Henri  de  Ifamur  fit  à 
Albéron  une  guerre  constante  et  acharnée  qui  ne  se  calma 
que  par  le  décès  du  belliqueux  prélat  (1). 

C'est  ainsi  que  pendant  plus  d'un  siècle,  les  haines  et 
les  vengeances  semblaient  se  transmettre  par  la  suc- 
cession ,  et  devenir  ie  funeste  héritage  des  deux  puissances 
voisines. 

En  1155,  Ililliu,  qui  venait  de  succéder  à  Albcron, 
résolut  de  mettre  un  terme  à  ces  hostilités  sanglantes | 
ail  moment  où  le  comte  Henri  U  venait  de  se  liguer  avec 
les  comtes  de  Vienne  et  de  Manderscheidt ,  pour  faire 
îrruplion  dans  l  électoral  de  Trêves.  Il  s  ivait  i[uc  puis 
longtemps  le  comte  de  Namur  voulait  s  emparer  de  Ma- 
cheren;  cette  ville ,  enclavée  avec  sa  banlieue,  au  milieu 
du  territoire  luxembourgeois,  était  devenue  un  sujet  de 
fréquentes  contestations  et  de  sanglantes  discordes  entre 
les  liabilauts  des  deux  pays;  il  fit  donc  proposer  îa  paix 
au  comte  de  Luxembour^j  en  lui  olTraut  1  objet  de  sa  con- 
voitise pour  prix  de  la  transaction.  Ce  témoignage  inat- 
tendu de  la  munificence  de  l^EIecteur ,  fut  reçu  avec  la 

recuuiiaissancc  qu'inspirait  la  valeur  de  l'olTraudc,  et  la 
paix  fut  si[^;nce.  De  ce  moment  la  concorde  et  la  iran- 
quillitti  furent  rendues  à  ces  contrées  ;  les  massacres  et 

les  horreurs  de  la  guerre  fuirent  expiés  par  la  prière,  et 

^    •  —  . 

(i)  Yôir  page  ii^  pour  les  deuils.  —  Simon  de  Lorraine  i 
rcmporu',  en  n35,  une  victoire  «goalée  sur  le  mdaie  Albérjon^ 
éàOê  le»  eoviroas  de  Mtcheren. 

13 
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ie  signe  de  la  Rcilemptioni  élevé  £ur  le  point  culminant 
de  la  ville  de  Macheren^  sanetiôa  ce  gage  de  la  recon-> 
dliatloii.  Telle  est  la  toudiante  orig;ine  de  la  diapelle  de 

la  sainte  Croix. 

Llieureiiae  paix  de  Machcren  ne  fut  point  troublée 
pendant  un  siècle  et  demi  ;  mais  la  première  année  du 
svr*  siècle  TÎt  édore  le  germe  d*une  nouvelle  entre- 
prise ,  comme  signe  visible  de  rinstabililë  des  résolutions 
humaines. 

Voici  quelle  fut  Toccasion  de  cette  | guerres 

Henri  Y*  du  nom ,  comte  de  Luxembourg,  fils  du  hé- 
ros tué  à  Wœringen  el  qui  devait  bientôt  ceindre  la  cou- 
ronne impériale,  sous  le  nom  de  Henri  TII,  avait,  en  Tan 
1500,  bâti  un  petit  fort  dans  une  Ile  de  la  Moselle,  vis-à- 
VIS  Machercn  ;  il  y  avait  cLaLli  un  Lui  eau  de  péage  avec 
des  officiers  charges  de  percevoir  un  impôt  sur  toutes  les 
marchandises  qui  descendraient  ou  remonteraient  la  ri- 
vière. Les  boui|;eois  de  Trêves  ^  repoussant  cette  mesure 
arlntraire  et  inusitée,  comme  une  entrave  à  la  liberté  de 
leur  commerce,  s'ameutèrent,  coururent  aux  armes, 
vinrent  détruire  le  petit  fort  et  en  dispersèrent  les  agents. 
Ils  auraient  pu  se  contenter  de  cet  acte  de  répression  et 
de  justice;  mais  il  est  rare  qu*un  peuple  déchaîné  se 
renferme  dans  les  Ijorncs  Je  la  légalité.  Les  ïréviriens 
n'écoutant  que  la  colère  et  Findignation  dont  ils  étaient 
animés,  se  répandirent  dans  les  terres  du  Luxembourg 
et  y  commirent  des  dégâts  considérables. 

A  la  nouvelle  de  ces  excès,  le  comte  Henri  se  met  à  la 
tête  d'une  armée  nombreuse,  tombe  sur  le  pays  de 
Trêves  où,  suivant  l'usage  des  expéditions  guerrières  de 
cette  époque,  il  met  tout  à  feu  et  à  sang ,  pénètre  jus- 
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4)u*aux  portes  de  la  capitale  et  se  prépare  à  en  (aîre  le 
aiëg^. 

L'armée  lux(  inl)oin  f^eoise  était  campée  sui  la  j>lainc  de 
Ste.  Croix  près  de  Trêves^  et  les  soldats  se  disposaient  ù 
JiTrer  assaut  à  la  yiiie^  quand,  pendant  une  nuit»  ils 
crurent,  entendre  dans  les  airs  un  bruit  confus  de  voix 
humaines  méléès  au  hennissement  des  chevaux ,  au  cU* 
quclis  des  armes  et  à  tout  ce  qui  annonce  l'approche 
d'un  corps  d'armée  ;  ce  pouvait  être  une  cohorte  cnneoiie 
qui  venait  les  surprendre  et  quils  auraient  dû  combattre  ; 
mais  ils  s'obstinèrent  à  trouver  dans  ces  bruits  quelque 
chose  d'acrien  et  de  sui naturel,  et  s'imaginaiil  que  les 
saints,  protecteurs  de  Trêves,  venaient  au  secours  de  la 
ville  assiégée,  ils  furent  saisis  d*une  terreur  panique, 
abandonnèrent  leur  camp  et  prirent  la  fuite  en  désordre  ; 
Henri  lui-môme,  interdit  et  stupéfié,  cède  au  torrent  fu- 
gitif et  s'y  laisse  entraîner  jusqu'à  Luxembourg.  C'est 
ainsi  que  parfois  la  superstition  affaiblit  le  coura^^e ,  ôtc 
à  ràme  son  éner||[ie ,  prive  l'esprit  de  sa  raison  et  Tépou* 
vante  par  des  chimères. 

Cependant  les  Luxemhourjjeois  ne  lardèrent  point  à 
revenir  de  leur  frayeur  ;  ils  retournèrent  sur  leurs  pas 
avec  plus  de  ra^e;  mais  les  Tréviriens  envoyèrent  d^ 
mander  la  paix;  le  comte  Henri  la  leur  accorda  en  accep- 
tant le  droit  de  bourgeoisie  qui  lui  était  offert  par  la  ville 
de  Trêves.  Ainsi  finit,  en  1502,  la  guerre  dite  de  Ma- 
cheren  et  qui  fut  la  dernière  entre  les  deux  pays  de 
Trêves  et  de  Luxembourg. 

Dans  ce  temps  \k  le  droit  de  bourgeobie,  qui  s*accor- 
dait  par  les  villes  libres  aux  princes  étrangers,  était  une 
espèce  d'avouerie  par  laquelle  celui  qui  en  était  revêtu 
devenait  le  protecteur  spécial  et  héréditaire  de  ceux  qui 
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le  lui  discernaient.  C'est  ainsi  qu'après  la  bataille  de  WoS»- 
rtn^en  j  le  duc  de  Brabant ,      entrant  victorieux  dans 

Golo{jne,  se  fit  déclarer  bourgeois  de  cette  yille. 

Le  seigneur  déclare  bourgeois  d'une  ci  le  promettait 
de  lui  être  fidèle,  de  [^aranilr  ses  libertés,  de  maintenir  ses 
privilèges  et  de  la  défendre  en  tonte  occasion  contre  ses 
ennemis  comme  il  Ueiit  fait  pour  ses  propres  domaines. 
En  reconnaissance  de  celle  protection,  la  ville  se  décla- 
rait son  obligée,  lui  payait  un  tribut  annuel  (1),  lindcm- 
nisail  de  ses  frais  de  déplacement ,  lui  donnait  un  palais 
dans  son  enceinte  ^  lui  accordait  une  voix  délibérative 
dans  son 'Conseil,  et  s^oblîgeait  à  ne  décider  aucune  affidre 

majeure  sans  le  consulltT. 

Le  titre  de  bourgeois  de  Trêves  est  donc  lorigine  du 
crédit  qu'a  eu  Henri  Y  parmi  les  Xréviriens ,  et  de  la 
prépondérance  que  ses  successeurs  y  ont  toujours  con- 
servée ;  elle  a  été  la  source  de  ces  relations  commerciales, 
de  ces  rapports  de  bienveillance ,  de  ces  procédés  réci- 
proques qui  se  sont  établis  entre  les  deux  provinces  et 
qui,  depuis  cette  époque  reculée,  n*ont  point  souffert 
d'altération. 

Ainsi,  par  une  singularité  fort  remarquable,  la  ville 
de  Grevenmacher  a  été  roccasion  et  le  théâtre  des  évé* 
nements  qui  deux  fois  ont  produit  entre  les  deux  paya 
l'heureuse  paix  dont  la  durée  peut  être  proposée  pour 
exemple  à  l'histoire  des  nations  les  plus  unies  entre  elles. 
Cette  paix  a  été  le  palladium  de  la  prospérité  des  deux 
états,  ainsi  que  la  sauve-garde  du  bonheur  des  deux 
peuples. 

Ce  fut  deux  ans  après  la  guerre  de  Macheren  qué 

(i)  Le  liil)ul  payé  pr-ir  la  ^  iî!c  de  Trêves  aux  comtes  (\c  Luxembourg^ 
ëtait  d«  3oo  livres  tr^virieimea ,  caviroa  »a,ooo  frs.  par  tn. 
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Henri  V  fit  fortifier  celle  ville  qui  déjà  était  affranchie 
depuis  l  an  Il  abandonna  aux  Maciiericns  les  ruinef 

de  TaDcien  château  pour  bâtir  leurs  fortifications. 

Il  est  à  croire  que  ce  château  avait  appartenu  k  Vax^ 
tique  fainîile  de  Macheren  qui  Tenait  de  s'éteindre.  Deux, 
frères  de  ce  nom,  Francon  et  Sipemare,  se  sont  croisés, 
en  1096,  avec  Godefroi  de  Bouillon  et  onl  conquis  une 
mort  glorieuse  au  siège  d'Antioche.  £n  1230  vivait  GiUea. 
de  Macheren ,  qui  laissa  deux  fils ,  Pierre  et  Arnould 
oe  dernier  eut  une  fille  du  nom  de  GerlVude  qui  fut  re- 
li[];ieuse  à  Marienlhal  cl  qui,  du  consentement  de  son 
père ,  donna  pour  dot  à  la  communauté  les  biens  qu'elle- 
possédait  à  Macheren.  ainsi  qu*â  Reldingen. 

A  la  mort  d' Arnould  ^  Pierre  de  Macheren  contesta  la- 
validiic  du  legs  de  sa  nièce  cl  le  conteste  Tut  porté  par 
devant  le  siège  des  nobles,  à  Luxembourg.  Cependant 
Henri  de  Vianden,  évéque  d'U  Irecht,  et  frère  de  lavénërable 
Yolandei  étant  venu  à  Marienthal,  fut  choisi  pour  arbitre 
par  les  deux  parties  et  décida  le  procès  en  faveur  de 
Gerlrude.  L'acte  par  lequel  la  propriété ,  ainsi  que  la 
jouissance  de  ces  domaines  furent  adjugées  aux  dames  de 
Marienthal,  a  été  dressé  le  26  mars  1268^  avec  l'appro- 
bation de  Pierre  de  Macheren,  qui  avait  fini  par  recon-- 
naître  l'injustice  de  ses  prétentions.  (Berlh.  V,  211.) 

L'extinction  de  la  famille  de  Macheren  et  la  destruction 
de  l'ancien  château,  en  enlevant  aux  seigneur&de  Gre- 
venmacher  leur  illustration  et  leur  faste,  n'anéantit, 
pourtant  point  leurs  droits  seigneuriaux.  A  l'exceplionde 
la  dîme  qui  revenait  au  duc,  ces  droits  étaient  les  mûmes, 
que  partout  ailleurs  et  s  étendaient  avec  la  haute  et  bosse 
justice  sur  le  chef-lieu  et  les  villages  d'Ober-Donwen  ^ 
Ilieder-Donweii.y  Wecker,  Buchholbe  et  Munschecker, 
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Après  la  mort  de  Louis  de  Macfaeren,  qui  était  prévôt  de 

Luxcmbourjj ,  en  1570,  la  scigncuiie  de  Gi  evenmacher 
passd  dans  des  mains  collatérales.  Au  x^u"  siècle  elle  ap- 
partenait à  la  famiUe  de  Vigny  :  AnneXIaire  de  Tigny^ 
née  de  Wicker,  par  testament  du  19  avril  1769,  en  lit 
don  à  son  arrière-neveu ,  le  baron  Gérard-Joseph  de 
Wickersiooth ^  celui-ci  la  céda,  le  5  juillet  1777,  à  M. 
F.  de  fiaxeras ,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Clerfayt, 
pour  4,000  éctts  de  Navaire ,  en  se  résenrant  le  titre  et 
les  armes  de  Greyenroadier.  Le  nouveau  château  seigneu» 
rial,  qui  n'éuit,  à  pi  opremcnt  parler  qu'une  vaste  maison 
en  face  de  l'église,  a  clé  vendu,  en  1799,  par  M.  de  Seyl 
de  WasserhiUig,  époux  de  M*^^*'  de  Maringh,  héritière  des 
Baxeras.  Ce  noble  manoir,  dont  les  Français  avaient  lait 
un  hôpital  militaire,  n  était  plus  qu'une  masure  dégradée^ 
on  en  a  fait  depuis  un  iloi  de  24  à  25  maisons. 

L'ancien  château  était  situé  sur  la  plaine  qui  domine 
la  rive  gauche  du  fleuve  à  un  kilomètre  au-dessus  de 
Grcvenmacher,  en  face  du  village  prussien  nommé  Wehîenf 
ren  li  uit  se  nomme  Lo^ckal^l,  il  est  continu  au  ilurg- 
graben  (fossé  du  château^;  la  montagne  s'est  affaissée  à 
ce  point  et  la  terre  y  forme  un  creux  en  demi  cercle.  Au 
fond  de  cette  cavité ,  la  nature  a  pratiqué  l'entrée  d*utt 
souterrain  qui.  à  ce  qu'on  prétend,  descend  jusqu'au** 
delà  de  la  M  is  Ile  so  is  laquelle  il  passe.  Il  servait, 
dit-on ,  de  sortie  sccrèle  aux  anciens  seigneurs  dans  le& 
guerres  et  pour  les  cas  de  siège. 

Un  nain  »  du  nom  de  Longkaulçrmaennchen ,  habitait 
ce  souterrain ,  d*oû  souvent  on  Ta  vu  sortir.  Les  bergers 
et  les  vachers  le  rencontrait  ni  dans  les  lon[;iies  soiT^écs 
de  laulomne,  quand  il  leur  arrivait  de  rentrer  tai^^  avec 
leurs  troupeaux;  d'autres  prétendent  avoir  été  obligés 
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de  le  porter  sur  leurs  épaules,  soit  en  montaiu ,  soit  ca 
descendant  le  chemin  qui  conduit  de  la  chapelle  de  Sic. 
Croix  à  Ober-Donwen. 

Ce  nain  a  disparu  depuis  que  le  propriétaire  de  la 
vigne  dans  laquelle  se  trouve  Tentrée  du  souterrain ,  a 
juffé  à  propos  de  la  boiichor  pour  éviter  que  des  enfants 
ou  des  animaux  s*y  précipitent. 

lia  ville  de  Grevenmacheren  esl  assez  bien  bâtie ,  les 
rues  en  sont  belles  et  bien  pavées,  la  grande  plaoe  est 
fort  vaste  et  le  point  de  vue  sur  la  Moselle,  quoique 
borné  par  le  rétrécissement  du  vallon ,  ne  laisse  pas 
d*étre  extrêmement  a^^réable. 

Le  vin  de  Grevenmadieren  est  assex  estimé;  on  en 
récolte  ebaque  année  4  à  5,000  barriques  ^  et  ce  com- 
merce Leiid  annuellement  à  preiulre  plus  d'extension.  Les 
branches  industrielles  consistent  en  trois  manufactures 
de  caries  à  jouer,  quelques  fabriques  de  pipes  et  de  voi- 
tures, une  tuilerie  et  deux  tordoîrs. 

Grevenmacheren  n'a  point  été  épargnée  par  les  évé- 
nements militaires  des  derniers  siècles.  Elle  fut  saccagée 
par  Albert  de  Brandebourg ,  en  1555.  La  France  en  rasa 
les  fortifications,  en  16&8;  dans  le  mois  de  septembre 
1705,  elle  fut  livrée  aux  flammes  par  les  Hollandais  et 
les  Bavarois;  déjà  elle  a  payé  son  tritmi  de  calamités  au 
xix**  siècle,  lin  1813,  lors  de  la  retraite  des  armées  fran< 
çaises,  le  typhus  y  a  fait  plus  de  400  victimes;  la  double 
Invasion  de  1814  et  1815  a  achevé  la  ruine  des  habitants  ; 
enfin ,  le  18  novembre  1822,  un  incendie  accidentel  y  a 
consumé  147  maisons;  néanmoins,  ainsi  que  le  Phénix 
renaissant  de  ses  propres  cendres,  cette  ville  semble 
avoir  puisé  une  nouvelle  vie  dans  la  multiplicité  mémo 
de  ses  désastres.  Tant  il  est  vrai  que,  pour  tes  cités 
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comme  pour  les  pénibles,  T  ivantagc  d  une  beurcuse  posî- 
tiou  esl  la  plus  sure  condilion  d'eustence  et  de  prospé- 
rité. 

MERTERT  ET  WASSERBILLIG. 

La  chaussée  de  Luxembourg  à  Trêves,  en  sorUnt  de 
Grcvcn mâcher,  se  dirige  vers  Wasscrbillig,  qui  n'en  est 
<)istant  que  d'une  petite  lieue  de  France. 

A  1  kilom.  de  Grevenmaclier  on  admire,  au-delà  de  la 
Moselle  y  le  charmant  ylWa^e  de  Temmels,  remarquable 
surtout  par  une  exploitation  établie  dans  les  proportions 
grandioses  d'une  ferme  modèle.  Cette  propriété  apparte-r 
naît  autrefois  à  Tordre  Teutonique. 

La  commune  de  Mbrtbrt,  qu*on  laisse  à  500  pas  sur 
la  droite  de  la  chaussée,  aux  deux  tiers  du  trajet,  es| 
placée  au  confluent  de  la  Syre,  sur  le  bord  occidental 
de  îa  Moselle  dont  la  rive  opposée,  escarpée  et  rocbeuse^ 
lui  ferme  la  vue  du  côté  de  la  Prusse.  Le  village  est  assey 
bien  bâti,  il  est  surtout  bien  habité;  tout  y  respire  Tai* 
sance,  la  propreté  et  le  confortable;  on  y  remarque  une 
é^^iise  neuve  dont  le  portail  esl  orné  d'un  joU  péristjle 
d'ordre  ionique. 

Mertert,  avec  ses  riches  campagnes  couvertes  d*arbre» 
f ru iiiei s  du  toutes  les  espèces;  avec  ses  vastes  prair 
riesémaiilécs  de  mille  fleurs  cxbalant  une  odeur  suave;  aveç 
son  territoire  fertile  que  la  rivière  borde,  que  la  chaussée 
traverse,  et  que  la  Syre  arrose  de  ses  ondes  capricieuses; 
enfin  avec  ses  quatre  moulins  dont  Vincessante  activité 
accroît  cbaque  jour  le  bien-être;  Mtilcrt,  disons-cous, 
oiïre  Vaspecl  d  un  véritable  Edeu. 

VYassekbilug  ou  Billig  est  un  petit  bourg  dont  Torigine 
se  per4  ^^9$  les  ténèbres  de  la  pli^s  bamte  «^i(tiqui(é.  Il 
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fijjiHc  sur  Ja  carie  tic  Pculir)[;er  sous  la  ck uumiuaiion  Je 
Bilacus  (lotit  son  nom  est  le  déiivé.  Le  mol  allciuaDii 
Wasser  (eau)  y  a  ëlé  joint  poslçricu renient  en  raison  dç 
8a  position  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Sûre. 

Le  pont  de  WasserbiHig^,  sur  cette  dernière  rivière,  a 
été  construit  dans  le  ilV  siècle  à  100  pas  au-dessus  de 
celui  qui  y  existait  jadis*  Celui-ci,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit^  était  placé  au-dessous  du  village  à  remboucliure  même 
de  la  rivière  (1)  )  mais  il  a  été  emporté  par  les  eaux  de 
la  Moselle  qui  se  sont  considérablement  clarsjies  en  cet 
endroit  aux  dépens  de  la  rive  luxembourgeoise.  Du  reste 
le  pont  actuel ,  comme  celui  qui  Ta  précédé  ^  forme  une 
communication  importante  du  pays  des  Tréviriens  avec, 
la  Gaule  par  Ivoix  et  Reiras ,  avec  la  Bel(>^iquc  par  Arloii 
çl  Baslo[^ne,  et  avec  la  Lorraine  par  Daliicim  et  Metz. 

La  longueMr  du  pont  c(iodcrnc  de  Wasscrbitlig  est  de 
90  mètres  sur  une  largeur  de  3  mètres.  Cinq  arches  ^ 
dont  trois  fort  spacieuses  >  laissent  u^  libre  cours  aai( 
taux  de  la  Sûre. 

La  rivière  de  la  Sure  a  bien  changé  à  son  avantage 
depuis  que  nous  Tavons  rencontrée  sur  la  route  de  Bas<» 
togne  où  on  peut  la  franchir  d*un  saut. 

Dans  le  cbeniin  qu'elle  a  depuis  parcouru,  elle  s'est 
enrichie  du  tribut  de  tant  de  ruisseaux,  de  tant  de  rivières 
importantes  y  telleç  que  la  W^l^?  TAlielte  et  VOur,  elle 
est  devenue  si  grande ,  si  belle,  si  majestueuse ,  que  le 
poète  Ausone  a  pu  la  comparer  au  ,flcuve  de  la  Moselle 
dont  il  a  décrit  le  cours. 

tt  La  Sûre  qui  te  vaut  bien^  dit«il^  vient  se  jeter  dana 

(t)  Sa  conslruclion  est  gencraleznciu  aiiribuée  à  Agrippa,  prcTet  de 
\k  Gaule  \  ce  préfet  avait  Trêves  pour  résidence,  il  était  chargé  de  Hb» 
l^dance  lénérale  des  ponts  et  ohsnwécs  dam  tontf  ^  Oattl<'9Mgi<xi|e« 
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j»loii  sein  cl  le  prodiguer  ses  flols,  ayanl  plus  de  gloire 
»à  te  [;rossir  de  ses  ondes  qu'à  aller  obscurément  les 
«confondre  dans  l'Océan.  » 

Sura  tuas  propertU  non  degener  ire  sub  undgsf 

Sura  interceptis  tibi  gratificata  fluentis  ; 
Nobilius  permiscta  tuo  sub  nomme  quant  si 
Ignorftnda  pairi  canfunderet  oslia  Panio» 
La  terre  de  Billîç  était  au  siècle  un  fief  de  l'empire. 
Labbë  de  Si.  Maximin  oblint,  en  Tan  1000,  de  l'empe- 
reur Olhon  TII,  rautorisation  d'y  établir  une  luire.  Plus 
tard^  en  1047,  il  y  percevait  la  dime.  Néanmoins  cette 
seigneurie  a  dû  appartenir  postérieurement  à  la  maison 
de  Billicti  qui  figure  dans  les  annales  luxembourgeoises. 
En  l'année  14o8  vivait  Louis  de  Billich,  seigneur  de 
liinsler  qui,  conjointemenl  avec  Ida  de  Bassompierre , 
son  épouse,  se  rendit  acquéreur  des  biens  que  Pierre  de 
Clémency  et  Françoise  de  Longwy,  sa  femme,  possédaient 
à  Bas-Charage ,  à  Linger,  à  Pétangc  ,  à  Redange  cl  k 
Bclvaux.  Jean  de  Soleuvre,  justicier  des  nobles,  elGcebel 
de  Billich  intervinrent  à  l'acte  de  cette  acquisition  (!)• 
L'important  office  de  prévôt  de  Bfacheren  qu'occupait,  en 
,  Becbwald  de  Billig ,  semble  témoigner  de  la  rési* 
dence  de  cette  famille  dans  les  environs  de  celle  ville. 
Plus  tard  le  iief  de  Wasserbiliig  a  passé  dans  la  seigneurie 
de  Berboui^  avec  Mertert*  Il  est  possible  qu'alors  le 
cbâteau  de  Billich  était  situé  au  sommet  du  Boxberg  qui 
domine  le  village,  cl  où  l'on  prétend  qu'existait  jadis  un 
camp  retranché,  à  cause  des  ruines  qui  y  onlélé  lrouvéc& 
l'an  dernier. 

La  maison  de  Billich ,  éldnte  aujourd'hui  ^  avait  pour 

(»}  Voyez  à  la  page  loa  ci-dc8«HS. 
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armes  un  ç'cu  d'azur  au  griffon  coupQ  ^argetU  et  de 
ffueuke» 

Wasserbilliu  élalt  déjà  un  joli  villa[T^G,  lorsque  le  11 
juin  1842  il  a  élé  la  proie  d'un  incendie  qui  a  dévoré 
les  trois  quarts  de  ses  habitations.  Le  Roi  des  Pays-Bas 
qui  était  alors  à  Walferdange,  s*e8t  empressé  de  venir 
en  aide  aux  mallicureux  incendiés  ;  les  offrandes  géné- 
reuses des  Luxembourgeois  ont  secondé  l  œuvre  royale  ^ 
à  la  condition  que  les  toits  de  chaume  disparaîtraient,  et 
c*est  ainsi  que  celte  commune  s'est  relevée  plus  belle  et 
plus  florissante  que  jamais. 

L'église  avec  son  presbytère  a  été  préservée  de  l'in- 
ocndie,  grâce  à  son  isolement* 

Cette  église  est  fort  grande.  On  y  trouve  un  bon  taljleau 
de  St.  f  rançois  aux  stigmates ,  ainsi  qu  une  belle  statue 
demi-nature  de  St.  Jean-Népomucène. 

IG£L. 

Trêves,  cette  vieille  capitale  des  Gaules,  cette  seconde 
Rome  y  cette  Belgica  Roma,  Trêves  qui  fut  si  longtemps 
le  séjour  des  empereurs  romains  et  qui  passe  pour  la 
plus  antique  ville  de  TEurope  (1)  ;  Trêves  ^  disons-nous , 

(i)  Brower  prc'icud  que  '1  rêves  est  de  quelque  treize  cents  aus  Taîaue 
é»  la  capitale  du  inoode ,  ante  Romam  TrwirU  «tetif  annU  mUle  tri" 
cenftVi  dit-il  \  quoiqa^îl  en  soit  âc  cette  prtfteation  iiiliqiieBMaBt  fondée 
sur  la  découverte  d*une  inscriplion  trouvée  en  Tan  laoo,  il  n^en  est  pas 
moins  vrai  que,  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère ,  Trêves  était  au 
rang  des  six  villes  les  plus  importantes  de  Timmense  empire  romain 
avec  Rome,  Conslantinoplo,  Autioclie,  Carilinj^e  et  Alexandrie,  encore 
uViii-elle  pas  la  plus  mal  partagée  dans  le  jugement  que  porte  Ausone 
sur  le  nicritc  de  ces  diverses  capilaks. 

Cch'branL  fjuidcm  solcmtus  istos    dies   ornncs  nbiqtic  uihcs  qui 
fHÙ  Icgiliustif^unl  :  et  lioma  dcntorc^  cl  ConslanUaopolU  de  Unilationc^ 
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D'esl  éÏQÏQnét:  de  Wasserbillig  que  de  dix  kiloni.,  et  l'or^ 
conçoit  combien  nous  aurions  de  plaisir  à  parler  de  cette 
reine  des  Gaules ,  k  tîsîter  les  restes  4e  ses  idenx  monu- 
ments, à  alkr  saluer  ses  ruines  qui  nous  reportent,  par 
iâ  peusce,  à  vingt  siècles  en  arrière  de  Icpoque  où  noua 
\iToaSy  si  ce  chapitre  aussi  vaste  qu'intéressant  ne  noua 
écartait  trop  de  notre  sujet  ;  notre  eicursion  au-delà  de 
la  Sûre ,  se  renfermant  dans  les  limites  de  Tancien  Luxem^ 
houry,  nous  nous  arrêterons  au  il  ^n  mausolée  d'Igel, 
qui  passe  aux  yeux  4cs  antiquaires  ;i  pour  ung  iréritabU 
merveille  (])« 

Il  est  en  effet  peu  de  monuments  cinéraires  qui  réunis- 
sent à  un  aussi  haut  tk'|;ré  le  charme  de  la  com[)osttion , 
la  grâce  des  formes  architectoniqueS|  le  luxe  de  la  sculp- 
ture avec  le  grandiose  des  proportions»  La  réunion  de 
ces  qualités  en  fait,  à  notre  avis,  un  monument  plus 
curieux  et  plus  intéressant  que  le  fameux  monolythe, 
que  Paris  a  environné  de  tar^t  de  magniiicences. 

Le  mausolée  dlgel  est  situé  sur  la  rive  septentrionale 
de  ta  Moselle 9  non  loin  du  confluent  de  la  Sarre,  à  troia 
kll.  de  Wasserbillig,  sur  la  (grande  route  de  Trêves  à 

Jn^oeha  prc  Ittxu^  H  Carthago  diteineia^  domus  ftMn» 
Jilexandria^  sed  Treffiri  prineîpis  ùene/içio* 

Trêves,  sous  Jules -Ct'sar,  ctait  dcjà  regardée  comme  la  capitale  dtt 
la  Gaule— Bel^que*  lies  foncliounaires  romains  cliar^^os  de  Tadminis^ 
Uation  supérieure  y  avaicai  leur  rc-vidcnre.  Vers  la  lin  du  ni^  siècle  les 
Emperetirs  y  fixèrent  leur  séjour  cl  y  liabitùrcul  peudanl  200  aus.  Après 
la  nouvelle  orgaiiisalion  de  IVmpirc  par  Cousianlta-le-Graad,  clic  fut 
le  si<'jje  de  la  préCeciurc  du  prcloire  pour  la  Gaule  ^  TEspagne  cl  l'An-» 
gleierre,  dont  elle  diaii  la  inéuvpolc.  Tré  ;e<  e'UiU  en  même  temps  la 
capitale  de  la  première  Belgique  que  cooposaieiU  les  praviaces  de^ 
Trêves ,  de  M eU ,  de  Tout  ei  de  Verdutté 

(  1  )  Orlelius  dit  en  parlaal  de  oe  noèh  mauMcUe:  In  Gttu^ê^aiig^ 
fifient  et  d^ient  VlUi^t  de  leur  m  montrer  un  pareiim 
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Luibembourg  el  au  milieu  du  village  annuel  il  a  donaé 
son  nom. 

L'édifice  dressé  sur  une  base  carrée  de  cinq  mètres 

sur  4,  s'élève  droil  en  obélisqïie  de  plusieurs  étages  à  la 
hauteur  de  24  mètres^  il  se  rétrécit ^  au-dessus  de  la 
corniche  ^  en  cône  quadrangulaire  et  se  termine  par  un 
chapiteau  orné  de  quatre  têtes,  chacune  environnée  de 
deux  serpents  enlorlillés  (1).  Chaque  anjjle  de  ce  cliapi- 
leau  présente  une  figure  de  sirène  ;  il  est  couronné  d'un 
énorme  globe  de  pierre  d*un  mètre  de  diamètre,  soutenu 
par  quatre  sphynk  (2) }  autrefois^  dit-on,  il  était  surmonté 
d*un  at^le  d'où  le  nom  d*Ig;el ,  qui  signifie  aiffle  en  tudcs* 
que,  aiiiaiL  clé  donné  au  monument  et  par  suite  au  vil- 
lage (5).  U  ne  reste  de  ce  couronnement  que  des  vestiges 
informes» 

Le  sépulcre  dT^el  a  été  construit  en  fortes  pierres  de 

grès  poli,  iipi  LS  quoi  les  figures  ont  été  taillées  en  demi- 
Lusse  comme  sur  le  roc  vif. 

Tous  les  sujets  de  sculpture  dont  le  monument  est 
couvert  se  rapportent  soît  directement,  soit  par  rallégoric, 

(i  )  Ces  télés  repràcntent  soit  les  quatre  âges  de  la  vie,  soit  les  quatre 
â^mcnu,  les  qaatre  nisons  de  Tannécoa  les  quatre  phases  de  la  journée. 

(a)  Ce  globe ,  ao  dire  des  frères  'Willheim ,  ëtaîl  jadis  de  1er  creux 
el  coDlenait  les  cendrM  de  SecuDdîn  \  c*est  ce  qo^attesie  Ausone  dans 
son  poème  sur  la  Moselle,  ou  il  parle  du  monumenl  d'Igil  comme 
d^une  pyramide  qui ,  sur  sou  cône  quadrangulalre^  porte  dans  l'espace 
son  trésor  cinéraire  à  une  élevaiioo  telle  que  Tombre  s^cn  évanouit* 
.  •  .  .  .  quadro  cmis  in  fnstîqia  cono 
Surgit  et  ipsa  êuos  consumit  pjrtamis  timbras^ 

(3)  Le  nom  d^Igel  est  purement  celtique  et  signifie  au  bord  de  la  ri» 

vi»^rf  f'V  rivière,  eibord)^  dans  le  moYcn  âge  on  l'appelait  aqtàla^  aioîe* 
c'est  amsi  qu'il  est  designé  dans  la  bulle  d'or  ■  ce  qui  donne  à  roj)iuiou 
du  docte  WillLtim  la  juste  supériorité  qui  lui  est  due  sur  Lorant 
d^Ëchlernach  (autre  architecte ,  natif  de  Dabiden). 
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à  la  vie  pi  ivce,  publique  ou  coaiatercialc  de  ccuxdonl  il 
oonAcrve  le  souvenir. 

Deux  cousins  germains  du  nom  de  SEcmiDiiTy  charges 
de  la  fourniture  des  armées  romaines  dans  les  Gaules , 
ont  éi  i[;c  ce  mausolée  à  leurs  pareuts  déruuls,  foiidateurs 
de  la  prospéritc  de  leur  famille  et,  comme  il  était  d'usage^ 
à  eux-mêmes  de  leur  vivant*  Voilà  ce  que  l'ensemble  des 
divers  sujels  de  sculpture  qui  revêtent  l'édifice,  et  Hns- 
eription  qui  les  accompagne,  font  sitifisamment  connaître. 

Le  mérîle  plastique  de  cette  pyiamide  ne  permet  pas 
de  douter  que  sa  construction  ne  soit  antérieure  à  1  épo- 
que des  Jniouins;  car  déjà^  vers  le  milieu  du  u"*  siècle , 
la  décadence  des  beaux-arts,  de  la  sculpture  surtout, 
ne  peiiiiettait  plus  de  créer  de  pareils  chefs-d'œuvre. 

C'est  donc  une  erreur  de  croire  que  les  Secundins 
fussent  des  agents  d'affaires,  agcntes  in  rebus^  et  que 
leurs  auteurs  aient  été  les  chefs  du  collège  de  ces  agents, 
principes  de  scholà  agentium,  Aurelius  Victor,  écrivain 
du  iv'  siècle,  certifie  (jue  celte  agence  n'a  élé  créée  que 
sous  l'empire  de  Dioclétien  (à  la  lin  du  m*'  siècle)  et  St. 
Jérôme,  son  contemporain,  dit  qu'elle  fut  substituée  à 
radmtntstration  des  fournisseurs, />iifR«i»ileirw\  «Ceux  que 
maintenant  on  appelle  agents  d'affaires  ou  vérédaires, 
dît-il,  étaieiiL  jiuiiiuiL's  frianinlctiras  par  les  anciens:  eosmtm 
quos  nunc  agcntes  in  rébus  vcl  vercdarios  appellant,  veieres 
fritmentariofnominabani,  «Au  surplus,  le  nom  ne  lait  rien 
à  la  chose;  lesagenis,  ainsi  que  les  fournisseurs,  étaient, 
comme  de  nos  jours,  des  gens  d'une  même  trempe,  et 
nous  iriiisisions  sur  la  différence  des  qualiiicatiouâ  que 
dans  rintéi^t  historique  de  la  narration. 

Les  Secundins  étaient  les  Rothschild  de  leur  époque;  ils 
jouissaient  dans  la  Gaule^Belgique  d*UQ  crédit  propor* 
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tionnc  a  leur  immense  forUtne  autant  qu'à  1  eminencc  et 
à  la  oniltipltcité  des  charges  doot  ils  éuieni  revêtus.  Car 
avec  la  fourniture  des  yines  et  de  lliabillement  des  ar- 
mées ,  ils  cumulaient  le  service  des  courriers  et  des  voi- 
tures publiques,  ainsi  que  les  transporls  militaires.  Ils 
ëtaient  en  outre  trésoriers  de  la  guerre  et  maîtres  des 
postes. 

La  famille  des  Secundins  a  dà  être  très-répandue  dans 

les  environs  de  Trêves.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Wyltembach, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Trêves ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  recherche»  sur  les  aniiqmtés  romaines  dans  la 
wUée  de  la  Moselle  (p.  86). 

«  Beaucoup  dinscriptions  lapidaires  dans  les  jardins 
ndc  Mansfeld  à  Luxembourf;  parlaient  de  la  famille  de 
NSecundin.  Même  sur  le  Bas-Khin^  près  de  Xantcn^  des 
»  pierres  votives  ont  été  découvertes  qui  en  faisaient  men- 
j»tion.  ^«Iv^  nous  a  conservé  même  une  telle  inscription 
rt  remarquable  ,  provenant  de  Tancienne  Vindelicie,  pays 
»  situe  sur  le  Danube.  On  en  trouva  ég^alement  une  pa- 
ît reiUe  à  Arlon  qui ,  d'après  Tindication  du  consulat,  ap- 
•partenait  à  Tan  152  de  Tère  chrétienne.  Parmi  les  ins- 
«  criptions  communiquées  par  Muratori ,  nous  trouvons 
»un  TiB.  Cl.  Secuadij(us,  qui  était  tribun  de  la  deuxième 
«légion  trajane  et  en  même  temps  procureur  de  la  Gaule 
«Lyonnaise.  Dans  le  couvent  de  St.  Maumin  près  de 
«Trêves,  il  y  avait  autrefois  une  pierre  portant  rinscrip- 
M  tion  :  Genh  SeeundHtonm.  Dans  les  sièdes  postérieurs 
«celle  famille  llorissait  encore,  car  son  nom  se  trouve 
«inscrit  dans  les  fastes  consulaires  à  Tan  511  de  J.-C— 
«Le  poète  Secundinus,  originaire  de  la  Gaule,  ami  de 
ftSidonius  Âpolinaris,  appartient  aussi  k  ce  temps.  Un 
«Sccundimis  exploitait  une  fabrique  de  poterie  {de  lerrd 
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1^  sigillatà).  Bien  des  monumenls  ayant  rapport  à  oeltâ 
i^ranijUe^  sont  peut-être  encore  enfouis  dans  nos  environs. 
•En  l*an  1826  on  irouya,  dans  le  cercle  de  Sarrebourg, 

*une  pierre  colossale  (acluellemcul  au  musée  tic  la  société 
•des  recherches  utiles  de  Trêves)  avec  Tinscription  sui* 
tante  : 

D.  M. 

POPPIVS.  SECVNDmVSk 
SIBI.  ET.  FILIIS* 
FECIT, 

Â  ôes  citations  du  savant  bibliothécaire  de  Trêves  nous 

en  joindrons  d'autres  résultant  de  récentes  découvertes. 

En  1841,  il  a  été  trouvé  sur  la  rive  droite  de  la  Sûre, 
à  mille  mètres  au-dessus  de  BoUendorff,  une  pierre  en 
hémicycle  qui  doit  avoir  servi  au  tombeau  dont  les  débrid 
gissent  près  de  là,  au  milieu  des  rochers.  Voici  l'inscrip* 
tion  de  celle  pierre  qui  a  été  envoyée  à  Trêves  : 

D.  M. 
VLLVCINARI 
ILLAETA  ce  FÏLIA 
FASCIDIA  ATTON 
lA  SECVKDIWVS  P. 
bans  le  Mullerthal,  derrière  le  moulin  au  dessous  <iu 
rocher  d*Herin(];en ,  il  existe  une  pierre  lumulaire  pareil- 
lement en  hémicycle  décorée  de  cette  inscription. 

D.  M. 

GAIUONIO  PLANCTO 

DEFViNCTO  SEGViNDLMA 
CViSlVX 

Enfin  la  pierre  d'Arlon,  érigée  par  Secundin  Secealtn^ 
k  sa  fille  Aconlie  Seccalin;  et  que  nous  avons  décrite 
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p.  19  est  un  nouveau  témoignage  de  Textension  de  la 
famUle  de  Secundin  dans  les  environs  de  Trêves. 

Ces  divers  certificats  de  l'histoire  rendent  |  lus  intéres- 
sant encore  le  monument  dont  nous  allons  continuer  la 
description* 

»ACB  viiamoirALB. 

Le  c5të  de  l'obélisque  dlgel  qui  fait  face  à  la  route 
est,  ainsi  que  son  opposite,  plus  large  d*un  mètre  que 
les  deux  autres  côtés.  Celui-ci  est  le  plus  curieux  et  le 
mieux  conservé. 

La  plinilie  qui  surmonte  le  soubassement,  représente 
une  salle  où  dix  personnes  sont  assemblées.  L'une  d'elles 
est  attablée  et  tient  en  mains  un  écrit  dont  elle  fait  Icc- 
lui'C;  les  aulre.N  pai  aisscul  y  prêter  ailention. 

L  artiste  a  voulu  probablement  faire  ici  allusion  à  Tof- 
fice  de  vérédaire.  Le  ballot  commercial ,  qui  gît  au 
milieu  de  la  scène,  indique  la  nature  de  Tobjet  que  Ton 
traite,  et  la  tenture  drapée  qui  orne  l'appariemeai,  an- 
nonce rimporlancc  du  persounâfje  qui  l'occupe. 

Le  tableau  principal  est,  comme  ceux  qui  y  corres- 
pondent aux  trois  autres  côtés,  encadré  par  deux  pilas- 
tres, décores  de  (jénics  dansants.  Ce  lableau  représente 
un  mariage  présidé  par  Tliymcn ,  qui  est  ici  place  entre 
les  deux  conjoints.  Cette  figure  vêtue  de  la  toge,  comme 
celle  de  droite,  est  infiniment  plus  petite  que  les  autres 
qui  n*ont  pas  moins  de  5  mètres  de  haut.  L'homme  cou- 
vcrl  d'une  simple  tunique  a,  dans  sou  allilude  un  air  de 
noblesse  et  de  grandeur  fort  remarquables. 

On  a  sans  doute  voulu  figurer  ici  l'union  de  Secundin 
Secure,  auteur  de  la  famille  dédicatrlce,  et  fonidateur  de 
la  puidsaacc  des  Sccundins. 

14 
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L*insci'iplion  qui  se  trouve  au-dessous  du  groupe  est 
fort  dégradée^  cependant  eiie  est  d'un  grand  secours  pour 
expliquer  la  destination  de  rédîfice.  Le  savant  Alexandre 

Wiltheim ,  qui  Va  ëtudiëe  pendant  trois  jours,  a  servi  de 
guide  à  nos  yeux,  pour  retrouver  la  trace  des  lettres  qui 
sont  encore  visibles ,  comme  il  a  servi  de  guide  à  noire 
intelligence,  pour  suppléer  k  l'absence  de  celles  que  le 
temps  ou  la  mutilation  ont  fait  disparaître.  Voici  cette 
inscription  telle  qu'elle  (  si  aujourd'hui.  Les  caractères 
italiques  sout  bypoLhéUqu^ment  ajoutes  pour  le 
sehs. 

D,  i.  S^CNNDINO.  SEa  nO.  ET.  XOCATIJE.  M* 
CONIFGf.  EIFS.  ET.  SECFNDJNO.  JFENTim. 
FiUÏS,  SEC/'JND/ISI.  SECVRL  EX.  PVBLIAE.  PA.  • 
GATAE  CONIVGI  SECOND/NI  AFEmim  ET  L  SAC 
CIO  MOÛESTO  ET  MODESTIO  MACEDOINI HUO  £1 
VS  I%ECVNDINVS  AVENTINVS  ET  SECVNDI 
NIVS  iJECVRVS  PARE;NT1B\  S  DEFVx>GTiS  ET 
BlBl  Vm  JEDES  FJ^CERVNT 

TBAI>VCTI05. 

Aux  Dieux  Mânes. 
A  T,  Secundm  Apeniin  et  à  Secundin  Secure, 
fous  deux  fUs  de  Secundin  Secure^ 
è  leurs  épouses  Fœatfa  ei  Publia  Pagaia, 

à  Saccii/s  Mocfpste  et  à  son  fils  Modeste  Mac(^(hmey 
Jules  Secundin  Avcnlin  et  Secundin  Secure, 
ont  élevé  f  de  leur  wonê, 
te  monument  à  leurs  parents  défunts 

et  à  eux-mêmes. 
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H  ecpaît  difficile  de  dire  par  quel  âefri^  d*alUanoc  t. 

Saocius  Modeste  et  son  fils  apparlcnnu  îU  à  la  famille  de 
Secundin  ;  mais  il  est  cvident  qu'ils  devaient  èlrc  très- 
proches  parents ,  pour  avoir  été  compris  dans  celte  dé-  . 
dicace. 

Le  jjronpe  prîneipa!  est  surmonté  de  trois  médaillons , 
contenant  trois  fij  nres  de  femmes.  Ce  doivent  être  celles 
de  Focatia ,  de  Publia  et  de  l'épouse  de  Sacdus» 

La  frise,  décorée  de  quatre  pilastres,  représente  un 
repas  qui  pourrait  bien  être  le  festin  nuptial  de  Tfayinénée 
dont  on  a  plus  bas  ûlîorL  rimajye. 

Sur  l'allique  on  voit  des  liommes  occupes  à  examiner 
une  pièce  de  drap,  ce  qui  fait  allusion  à  l'emploi  des  Se 
cundins;  pour  k  fourniture  des  effets  d*habillement  mili- 
taire. 

Le  fronton  présente  Bacehus  aux  prises  avec  deux 
Bacchantes.  Il  est  couronné  de  lierre  et  tient  de  la  main 
droite  une  crtichc  et  de  Taulrc  un  thyrsc.  Les  mylholo- 

g\u  s  pi  ckudciU  (ntc  ce  Dieu,  qui  a  parcouru  une  grande 
partie  de  la  terre,  a  été  Tun  des  intendants  des  grandes 
routes. 

CÔTÉ  OCCIDEIÏTAL. 

Le  socle  de  ce  côté  est  horisontalement  divisé  en  troi« 
parties  égales,  couvertes  de  sculptures  allégoriques. 
Celle  du  milieu  i-cprcscnlc  \\\\  lialciii  Iraiiic  par  deux 
hommes,  au  moyen  dune  corde,  un  autre  homme  se 
tient  au  jj^ouvcrnail  pour  diriger  lembarcaUon  qui  laisse 
derrière  elle  une  manston.  Ceci  est  la  représentation  du 
transport  par  bateau  qui  était  une  des  branches  de  Tad- 
iiiiniblralion  des  vérédaires. 

Sur  les  deuK  autres  parties  de»  dauphins  et  des  hippo' 
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potames,  avec  lesquela  le  jouent  des  naïades  et  des  tritons 
à  la  queue  bifurcpiée^  figfurent  les  rivières  de  Moselle 

et  de  Sarre. 

Ou  voit  sur  la  plinllic  de  la  base  une  voiture  de  roulage 
\  quatre  roues  de  la  nature  de  celles  que  les  Komatns 
appelaient  sarraeum  (1)  \  elles  est  attelée  de  trois  mules 
de  front  et  Ibrtement  obai^^^,  bâchée,  cordée.  €e  doit 

être  une  bastague  ifiastaga),  ou  voiture  du  transport  des 
vivres. 

Le  grand  cadre,  coupé  en  deux  parties  par  une  ligne 
borisontale ,  présente  deux  tableaux  séparés.  A  la  partie 

inférieure,  un  homme  debout  devant  une  femme  assise 
au  pied  cî'un  arbre,  semble  figurer  la  fable  de  Thésée, 
recevant  d'Ariane  le  £1  qui  doit  le  guider  dans  le  laby- 
rinthe de  Crète,  qui  allcgorise  le  dédale  de  la  vaste  admi- 
nistration des  vérédaires. 

Sur  le  quartier  supérieur  un  guerrier,  conduit  par 
Miner ve,  lance  son  javelot  contre  un  serpent^  vis-à-vis 
lui  on  voit  une  femme  aux  pieds  de  laquelle  est  une 
coupe.  C'est  ici  la  fable  de  Jason  qui ,  pour  conquérir  la 
toison  d'or  de  la  Colchide,  lue,  avec  l'aide  de  Médéc,  le 
dragon  commis  à  sa  garde;  car  le  serpent  et  le  dragon 
sont  souvent  employés  lun  pour  Tautre  dans  les  repré- 
sentations mythiques  (ici  Tanalogie  avec  les  fournisseurs 
d'habillement  militaire  est  encore  fort  sensible). 

Sur  la  frise  sont  plusieurs  personnes  qui  apportent  à 
une  autre  des  \ivres,  du  gibier,  du  poisson,  etc.  Ils 
rappellent  que  le  frumenlaire  était  intendant  des  vivres 
{prœfecius  annona), 

(i)  C'est  à  tort  qtic  M.  WjUenbach  loi  donne  le  nom  de  plaustrum^ 
voilure  qui  nVuii  point  comme  U  tarraque^  propre  au  Iremporl  de« 
mtrehandUcft. 
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L  altique  rcprcscnte  une  voiture  légère  aUelée  de  deux 
chevaux.  C'est  Hoe  espèce  de  tilburî  ou  de  cabriolet  dé- 
couvert et  non  suspendu  ipie  les  anciens  appelaient 
b^ue  (1).  Deux  personnes  y  sont  assises ,  dont  Tune  à 

gauclic  tient  les  rênes  et  la  baji^uette,  ce  qui  prouve  que 
dans  ec  temps  là  le  conducteur  (cmarius)  ne  se  iciuit 
pas  à  droite  comme  de  nos  jours.  Les  lettres  LIIIl  pla- 
ces là,  sur  une  colonne  milliaire^  signifient  :  Lapis  IF, 
ce  qui  indique  la  distance  de  Trêves  à  Igel,  IV  milles  Ro- 
mains ou  8  kilulitèLrOS. 

Le  fronton  présente  un  guerrier  armé  de  pied  en  cap^ 
marchant  vers  une  sirène  dans  une  attitude  menaçante  ; 
ainsi  Tadministrateur  sage  se  tient  en  garde  contre  leSu 

embûches  de  la  séduction. 

FACB  SBPTBKTBIOITALB. 

La  base  de  ce  côte  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  i  ouest. 
Elle  est  aussi  partagée  en  trois  divisions  horisontales  ^ 
dont  deux  présentent  des  divinités  et  des  monstres  marins. 
La  subdivision  intermédiaire  montre  ^lement  un  bateau 
monté  par  un  seul  homme  et  traîné  par  deux.  Ce  bateau 
est  chargé  de  tonneaux. 

On  sait  que  ce  moyen  de  conserver  les  liquides  et  de 
les  transporter  était,  par  les  Romains,  préféré  aux  outres 
pour  le  service  des  armées. 

A  l'angle  droit,  un  vieillard  appuyé  sur  une  urne  ren- 
versée ,  représente  la  Moselle. 

Le  centre  du  cartouche  principal  est  occupé  par  Ift 
figure  d'Hercule,  placée  au  centre  d'un  cercle  zodiacal , 
duiit  les  signes  sont  ici  l'exprcbsion  des  douze  travaux  du 

(i)  ÏLinon  ôusicnic^  comuiu  le  prelondcul  VVililicim  cl  UertUolet* 
La  baslcrae  t-uil  uuc  lilière  portée  à  dus  de  muUls. 
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héros  TfaëbMn.  Ce  Bieu  est  debout  sur  un  char  traîné 

par  tjiialre  clievaux  ;  il  a  la  main  jjauche  appuyée  sur  sa 
massue  ei  il  élend  la  droite  vers  Minerve  qui  plane  dans 
la  région  supérieure.  Hercule  étail  rcyéré  comme  le  Dieu 
tutélaire  des  voyageurs  et  des  grands  chemins.  On  le 

inonirc  ici  comme  type  des  immenses  entreprises  des 
Sccundius. 

Les  quatre  angles  intérieurs  de  ce  cadre  sont  occupés 
par  quatre  tétcs  colossales  qui  accompagnent  le  zodiaque 

et  (jui  représentent  les  quatre  saisons. 

Sur  la  frise ,  un  paysage  formé  de  deux  maisons  (mu- 
tations) séparées  par  une  montagne,  est  animé  par  deux 
cavaliers ,  dont  Tun  gravit  le  mont^  tandis  que  l'autre  en 

di'sct  iid.  ii  Cal  ic  SCI  viee  des  courriers  organisé  dan^  ics 
Gaules. 

Dans  Tattique,  un  homme  nu^  aux  formes  athlétiques^ 
tient  par  le  frein  deux  griffons.  C*est  la  personnification 

de  l'intendance  des  voies  publiques. 

Un  disque  solaire  rayonnant  occupe  le  fronton  ;  deux 
chevaux  de  chaque  côté  figurent  l'atlelage  du  soleil  et 
annoncent  la  rapidité  de  sa  course  pour  éclairer  le 
monde. 

QUATRIÊSE  FACE. 

Le  côté  de  la  pyramide ,  qui  fait  face  &  Torient,  est 

celui  qui  a  le  plus  souffert  des  ravages  du  temps.  Sa  base 
surtout  a  subi,  co  176ôy  de  grandes  réparations  qui  en 
ont  fait  entièrement  disparaître  les  sculptures. 

Le  grand  tableau  est,  ainsi  que  son  opposite ,  divisé 

en  deux  parties  liorisontalenient  supci  posées.  Il  ne  reste 
à  la  pr<^mière  division  qu'une  femme  couchée,  laquelle 
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ponrratt  bien  fig;urer  Ariane  à  Naxos,  abandonnée  par 

Thésée. 

La  Irise  reprcscntc  cinq  ouvriers  occupés  d'après  i'o- 
ptnton  de  Wiitheim^  k  Ul  teinture  de  la  pourpre;  le 
vénklair»  avait  le  privilège  de  cette  teinture  avec  le 
lili  t'  de  procurator  baphiconun. 

L'aliique  représente  plusieurs  personnages,  dont  Tua 
assis  à  une  table  tient  une  tablette.  Il  8*agit  ici  vrai-* 
semblablement  d*un  examen  des  comptes  de  la  finance 
des  armées,  dont  les  Secundîns  avaient  la  survetllanee  en 
qualité  de  payeurs. 

£ntitt  sur  le  fronton  |  un  buste  de  femme  placé  dan» 
un  croissant  renversé  représente  Phœbé;  à  ses  côtés  > 
les  biches  font  partie  de  ses  attributs  comme  déesse  des 
forcis. 

Ici  se  termine  notre  description  de  Tobélisque  d'igcl; 
elle  suffira  pour  donner  une  idée  de  Timportance  de  ce 
monument  qui ,  sous  le  rapport  de  la  richesse  plastique 
comme  sous  celui  de  Tantiquité,  ne  le  cède  à  aucun 

autre  en  son  genre. 

CUAPIIRE  fUI, 

VibilE  AL  CAMl»  D'ALTRIER,  LT  DA\$  LES 

Quand  de  Wasserbillig  on  veut  aller  à  Alirîcr,  qui 
en  est  à  un  myriamètre ,  on  passe  par  Lellicb,  Berbourg 
et  Zittig.  Toutefois  le  voyageur  qui  aime  les  sites  pitto- 
resques et  romantiques  ,  va  visiter  d'abord  la  rive  droite 
de  la  Sûre  jusqu'à  Kosport. 

Le  premier  village  qu^on  rencontre  en  remontant  la 
rivière  est  GmiiicB;  dont  le  château  habité  par  W  à» 
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Bourcy,  n'a  pas  une  grande  célébrité  ;  toutefois  y  dans  le 

XV*  siècle ,  le  nom  de  Givcnich  s'unit  honorablement  aux 
uoins  deBcrbour^j  et  irEnscliriii(;cn  dans  mie  guerre  que 
ces  trois  seigneurs  soutinrent  contre  l'arcbcvéque  de 
Trêves.  Plus  tard  le  fief  de  Givenich  a  été  inféodé  à  la 
seigneurie  de  Berbourg. 

A  dix  minutes  de  Givenich,  sur  la  roule  de  Born,  il 
est  un  endroit  nommé  fioiscbtrofT  où  de  vieilles  fondations 
témoignent  de  Texistence  éloignée  d'une  viUa  ou  d'un 
grand  établissement  des  Romains. 

BoBH  est  un  village  renoninaé  par  ses  sources  salées 
qui  ont  été  exploitées  depuis  l'année  lÔOO  jusqu'en  1749 
et  qui  depuis  lors  sont  abandonnées.  Ce  n'est  pas  que 
plusieurs  tentatives  n'aient  été  faites  depuis  ce  temps  \h , 
pour  ranimer  celle  hmiichc  (l'indnsliiL' ;  niais  elles  ont 
conslammeut  échoué  devant  une  dilliculté  que  les  poètes 
anciens  paraissent  avoir  voulu  caractériser  en  torturant 
la  pensée  suivante  pour  la  scander  en  pentamètre. 
Déficiente  pecu^  déficit  omne  nid. 

Ce  qui  se  traduit  en  bon  français  par  cette  sentence 
proverbiale  ; 

Qui  manque  d'argent  manque  de  tout» 

Espérons  que  bientôt  ce  fâcheux  obstacle  disparaîtra 
et  que  ;  par  le  zèle  et  Fintelligence  de  M'  de  Villers ,  qui 

habite  le  château,  la  source  saline  de  Born  deviendra 
pour  la  contrée  une  véritable  source  de  prospérité. 

Les  Romains  recherchaient  avidement  les  salines  ^  et 
c*esl  ce  qui  explique  les  divers  établissements  quils  fon- 
dèrent dans  les  environs  ;  car  ici  encore  il  y  avait  bien 
certainement  une  villa.  La  récente  découverte  de  deux 
fûts  de  colonne  derrière  la  maison  de  Gillen  et  d'une 
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auge  en  pierre,  qui  tans  doftte  «erfH  de  baignoire,  «or- 

roborc  cette  conjecture. 

Les  habitants  de  Born  donnent  à  cette  pierre  le  nom 
de  tombe  ^  car  toutes  les  auges  qui  ont  été  trouvées  dans 
le  pays,  reçoiTent  cette  dénomination.  Cependant  les 
pierres  ainsi  creusées  n'étaient  pas  uniquement  enijtloyi  os 
à  faire  des  sarcopha^^es.  Les  Komains  &  servaient  aussi, 
comme  nous  le  faisons,  pour  abreuver  les  animaux  et 
plus  fréquemment  pour  se  baigner.  N*ayant  pas  Tusage 
du  Wn^e  au-dessous  de  leurs  vêtements,  ils  étaient  ob1t{^és 
de  se  laver  fréquemment  ;  à  cet  effet ,  chaque  particulier 
avait  un  ou  plusieurs  bacs  de  pierre  pour  servir  de  bai- 
gnoires à  sa  famille;  les  grands  et  les  riches  étalaient, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  grande  magnificence  dans 
leurs  salles  de  bains;  et  dans  tous  les  endroits  populeux 
il  y  avait  des  bains  publics  à  Tusage  des  pauvres  ;  mais  à 
la  campagne  et  dans  les  endroits  isolés ,  l'emploi  des 
auges  devenait  Tunique  ressource  pour  les  bains,  et  par 
cette  raison  il  a  dà  se  propager  ;  -  il  faut  donc  se  garder 
de  confondre  les  cercueils  (1)  avec  les  baifjnoires.  Les 
dimensions  peuvent  servir  à  les  distinguer  les  unes  des 
autres.  Cependant  on  pourrait  encore  quelquefois  se 
tromper.  Par  exemple  les  grandes  proportions  du  sarco- 
phage prétendu  del  évèque  Walo,  àRemich,  n'auraientbien 
certainement  pas  permis  de  le  classer  au  nombre  des  cer- 
cueils, si  les  objets  qu'il  contenait^  eussent  pu  laisser  du 
doute  sur  sa  destination.  Au  surplus,  il  se  peut  qu'une 
ancienne  baignoire  romaine ,  trouvée  sur  les  lieux ,  ait 
été  appropriée  à  cette  sorte  d'inhumation  dont  l'usa^je 
avait  depuis  plus  de  quatre  siècles  disparu  avec  le  paga- 
nisme. 


(i)  On  proQooçail  auUdbis  sanuâU  du  latin  aarcopbagus. 
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Les  anciens  employaient  encore  les  bacs  de  pierre  en 

diverses  autres  occasions.  Ils  avaient  inventé,  pour  les 
grands  crimes,  le  supplice  des  auges  qui  s'exécutait  de  la 
manière  suiTanle  :  on  couchait  le  criminel  sur  le  dos  dans 
une  auge ,  aux  parois  de  laquelle  étaient  pratiquées  des 
ouvertures  pour  y  i>asser  le  eoii ,  ainsi  (juc  les  mains  et 
les  pieds  ccarlés;  au-dessus  de  eelte  au^^e  on  en  plaçait 
une  autre  renversée  qui  s'y  adaptait  exactement  en  forme 
de  couvercle,  et  on  les  scellait  ensemble  au  moyen  de 
bandes  de  fer  bien  rivées.  Dans  cetle  posture  qui  ne  lui 
permettait  pas  le  moindre  monvemeiil ,  le  patient  était 
nourri  bon  g;ré  mal  gré,  on  lui  donnait  pour  boisson  du 
miel  détrempé  dans  du  lait^  dont  on  lui  frottait  le  visage  ^ 
ainsi  que  les  extrémités,  ce  qui  attirait  sur  lut  une  quan* 
tité  incroyable  de  moucbes,  que  surexcitait  l'ardeur  du 
soleil  auquel  il  était  constamment  exposé.  Tandis  qu'il 
était  ainsi  dévoré  à  l'extérieur  par  les  insectes  ailés,  il 
Tétait  également  à  l'intérieur  par  les  vers  de  ses  excré- 
ments qui  hjî  rendaient  les  entrailles  ;  enfin  apré/quinze 
ou  vinjjt  jours  dexposiliun,  il  expirait  au  milieu  des 
tourments  les  plus  atroces,  après  quoi  son  cadavre  con- 
tinuait de  servir  de  pâture  aux  mêmes  insectes  jusqu'à  sa 
complète  dissection. 

OBAnxn  m  oibst. 

(légeDdft.) 

Le  village  de  Girst  est  célèbre  par  son  ermitage.  Cet 
ermitage  ne  doit  lui-même  sa  célébrité  qu'à  sa  chapelle 

qui  est  en  grande  vénération  dans  le  pays,  tant  par  sa 
construction,  qui  remonlc  à  lepoque  de  larchitecture 
bysantine^  que  par  le  mystère  qui  enveloppe  sa  fonda- 
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tîon.  L*antiquilé  d*un  temple  a  quelque  ehose  de  presti- 

ji^ieuxet  cl'indclinissablc  qui  subjugue  lïimc;  on  fi*y  trouve 
ualurellcmenl  mieux  disposé  à  la  prière,  au  recueillement, 
à  la  médita  lion ,  d  un  autre  côté,  la  chaîne  et  la  béquille 
que  Ton  conserve  dans  Tantique  chapelle  de  Girst, 
sont  des  objets  miraculeux  deranl  lesquels  nécessairement 
«  Tout  autant  que  la  Foi,  le  doute  se  prosterne^ 

£n  efl'et,  il  nous  siérait  mal  à  nous,  qui  mettons  tant 
d'avidité  à  recueillir  le  moindre  fragment  des  idoles  de 
rantiquilé;  qui  courons  après  les  vestip;es  (grossiers  des 
TOOnumcnts  celtiques,  scaiulmaves  ou  druidiques;  qui 
nous  extasions  devnnt  la  médaille  d'uu  des  hommes 
grands  ou  petits  de  [histoire  romaine;  il  nous  siérait 
mal  y  dis-je,  de  nous  montrer  froids  ou  impassibles  de- 
vant les  reliques  du  catholicisme  quand  elles  sont,  comme 
celles-ci,  environnées  depuis  tant  de  siècles  de  la  véné* 
ration  publique. 

Je  vais  tâcher  de  raconter  Thistoire  miraculeuse  de  la 
fondation  de  fermila^'^e,  sans  me  charger  d'expliquer  ce 
quil  y  a  tle  j)iudi^iLiix  ou  (riiicroyablc  dans  les  ("ails. 
Je  nvc  contenterai  dcLre  l'écho  iidèlc  de  l'histoire  et  de 
la  tradition. 

Dans  Tannée  1270,  Louis  IX ^  roi  de  France,  ayant 
organisé  une  nouvelle  croisade  et  s'en  étant  déclaré  le 

chef,  le  comte  Henri  III  de  Luxenibour^j  convoqua  ses 
seigneurs  et  ses  barons  pour  qu'ils  vinssent  avec  lui  se 
liguer  sous  la  bannière  du  saint  roi* 

Le  jeune  Elbcrt  de  €lervaux  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  bi  i|jiièrcnl  l'ijonneur  d  alioi  combalter  pour  la  der- 
nière fois  les  ennemis  de  J.-C.  Il  avait  à  venger  son  père 
qui,  à  sept  ans  de  là,  avait  péri  sous  les  coups  du  fa- 
rouche Bibars,  à  la  défense  de  la  forteressedeMont-Thabor. 
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L'armée  croisée,  partie  de  Marseille  dans  le  mois  de 
juillet^  ne  tarda  pas  à  planter  ses  étendards  et  ses  tentes 
SUT  les  ruines  de  Garthage^  elle  Toulait  d'abord  soumettre 
k  roi  de  Tunis.  La  mort  de  Louis  IX,  TÎetime  d*une 
peste  qui  décima  son  armée ,  mit  obstacle  à  celte  sainte 
entreprise.  Charles  r*",  roi  de  Sicile,  frère  de  St.  LouiS| 
ayant  pris  le  commandement  de  Tarmée  chrétienne  ^  con- 
clut, à  des  conditions  fort  avantageuses  pourtant  (1%  une 
trêve  de  dix  ans  avec  le  souverain  de  Tunis  ;  après  quoi , 
tant  bien  que  mal,  à  travers  les  tempêtes,  il  reconduisit 
en  Europe  les  débris  de  cette  armée  naguère  si  nom- 
breuse et  si  imposante.  Pbilippe-le-Hardi  ^  fils  ainé  de 
Louis  IX,  ramenait  les  restes  mortels  de  son  père,  de 
son  frère,  le  roi  de  Navarre,  et  de  sa  femme,  tous  trois 
morts  de  la  contagion.  Ce  n'étaient  plus  les  gonfanoasdu 
triomphe  et  les  trophées  de  la  victoire  qui  précédaient 
les  guerriers  dans  leur  marche ,  des  urnes  funéraires  et 
des  draps  de  morts  étaient  les  seuls  insignes  de  leur 
cortège. 

Cependant  le  prince  royal  d'Angleterre,  qui  était  ar- 
rivé au  camp  chrétien  après  la  conclusion  de  la  trêve, 
Edward ,  qui  voulait  s'exercer  par  des  exploits  à  Pari  de 

régner  sur  les  Brc^tons,  et  qui  l)i  ùlait  du  désir  de  mesurer 
SCS  armes  avec  celles  du  Mameluck  Bibars,  devenu  la  ter- 
reur de  la  Palestine,  Édward  continua  sa  route  vers  la 
Syrie  avec  sa  petite  armée ,  qui  comptait  au  plus 
six  à  sept  mille  hommes.  Le  comte  Henri  11  i  laisait 
partie  de  cette  expédition  et  le  jeune  Elbert  de  Clei  vaux, 
dont  cette  entreprise  aventureuse  servait  les  goûts  bel- 

^■11  ttmm  Mil  i^M^^— — I     .  I  — M^M— — — — — 

(l)  aïo  mille  oacts  d'or  pour  irais  de  la  guerre  j  el      mille  écus 
tribut  annuel. 
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liqueux  et  dont  le  nom  de  Bibars  surexcitait  la  vengeance 
ne  manqua  pas  d*aocoinpa^er  son  suzerain. 
La  flotte  efarëtienne  débarqua  à  PtolémaYs  que  le  Ma- 

mcluck  tenait  alors  assic^^ée;  les  intrépides  chevaliers  du 
Temple  et  de  Malte,  unissant  leurs  phalanges  à  celles 
d*£dward ,  formèrent,  avec  son  armée ,  un  corps  de  dix 
mille  guerriers  qui  bientôt  refoulèrent  les  Sarrasins  jusqu'à 
Nazareth.  Cette  Tille  fut  mise  à  feu  et  à  sang;  pour  ven- 
ger sur  les  infidèles  les  profanations  dont  elle  avait  élë  le 
théâtre. 

Mais  hélas!  le  prince  anglais  avait ,  pour  la  dernière 
ois  dans  la  Palestine,  Ikit  respecter  et  craindre  le  nom 

chrétien ,  quand  une  maladie  Tobligea  de  revenir  à  Plo- 
cmaïs  pour  y  soigner  sa  guérison.  C'est  alors  (ju'il  faillit 
tomber  victime  du  fanatisme  d'un  Ismaélite  qui  setalt 
introduit  dans  sa  chambre  pour  Tassassiner.  Edward 
eut  assez  de  force  pour  sortir  de  son  lit,  terrasser  le 
meurtrier  cl  lui  arracher  son  poi^jnartl.  Toutefois  il 
n'avait  pu  échapper  entièrement  aux  atteintes  de  cette 
arme  empoisonnée  et  ces  atteintes  auraient  pu  devenir 
mortelles  si  sa  femme  Éléonore  ne  lui  eût  ^auvé  la  vie  en 
suçant  le  sanfp  de  ses  blessures. 

Après  dix  ituit  luuià  ile  combats  et  de  gloire,  Ktlward, 
acceptant  la  trêve  de  dix  ans  que  lui  proposait  le  sultan 
d'Égypte,  mit  un  terme  aux  hostilités  et  ramena  en  Eu- 
rope tous  les  chevaliers  qui  s'étaient  associés  à  sa  glo- 
rieuse LiiUcpiisc. 

Le  Ciel  réservait  les  plus  rudes  épreuves  au  sire  de 
Clervaux  ;  une  grande  tempête,  ayant  dispersé  la  flotte 
chrétienne,  jeta  son  navire  sur  les  cotes  d*Afrique  où  il 
fut  attaqué  par  des  forbans  de  la  Numidie.  Après  une 
défense  héroïque  dans  laquelle  les  ci  uibcs  durent  céder 
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au  nombre,  ceux  d'entre  eux  qui  échappèrent  au  mas- 
sacre furent  conduits  à  Maroc  et  vendus  comme  des  bêles 

de  somme.  ElberL  fuL  acheté  par  un  Juif  qui  l'envoya  au 
pacha  d^AndrinopIe.  C  elait  un  de  ces  muisuiiuan  i maiî- 
ques  qui  cherchaient  alors  à  conTcrlir  les  chrétiens  à 
leur  foi  au  prix  même  des  plus  grands  sacrifices.  On  sait 
que  cet  le  sorte  de  prosélytisme  a  été  dans  tous  les  temps 
une  des  qualités  de  la  religion  musulmane. 

Ben>£mmi  employa  tous  ses  soins  à  obtenir  Tapostasie 
du  jeune  seigneur  de  Clervaux  ;  après  avoir  épuisé  tous 

les  moyens  tle  douceur  que  lui  su{j(|érait  Thypoerisie ,  il 
se  livra  au  naturel  de  sa  férocité.  Mais  rien  ne  pouvait 
ébranler  la  fermeté  du  chevalier  luxembourgeois:  tous 
les  Dfenres  de  tortures  vinrent  s^dmousser  contre  son  iné- 
branlable constance. 

Un  jour  Elbci  t,  soumis  h  la  torture  de  la  planche  à 
coins,  en  eut  les  deux  jambes  broyées,  dès  lors,  il  ne 
put  se  soutenir  et  se  mouvoir  qu'à  l'aide  de  deux  béquilles; 
néanmoins  ses  fers  n'en  furent  que  mieux  rivés,  tant  on 
craignait  que  ce  cadavre  encore  animé  necbappàt  aux 
resscnlimenls  de  Tislamisme. 

Hélas!  si  les  douleurs  physiques  n*élaient  point  capables 
d'émouvoir  ce  corps  de  fer,  il  n'en  était  pas  de  même 
des  peines  morales.  Elbert  avait  laissé  dans  le  Luxem- 
bourg deux  êtres  qui  lui  étaient  bien  chers  ;  Deux  femmes 
également  adorées,  dont  il  était  l'idole  et  l'espérance. 
L'une  était  sa  mère  ,  l'aulic  sa  iiancée.  Sa  mère  qui, 
jeune  encore,  s'était  consacrée  au  veuvage  par  ten- 
dresse pour  son  fils  unique ,  et  Marie  de  Sepfontaine , 
dame  de  Eosport,  qui  lui  avait  promis  sa  foi  et  à  laquelle 
il  était  attaché  par  les  doubles  liens  de  l'amour  et  de 
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ramitië.  Depuis  dnq  ans  qu'il  était  éloigné  de  ces  deux 
créatures  chéries ,  depuis  trois  ans  surtout  qu'il  gémis- 
sait dans  resc!ava{;e ,  il  n'avait  pu  leur  faire  parvenir  de 

ses  nouvelles,  ni  savoir  ce  qu'elles  élaiciU  devenues. 
L'idée  de  ne  plus  les  revoir  ou  de  les  retrouver  morles 
ou  mariées ,  brisait  toutes  les  fibres  de  son  cœur  et  lui 
rendait  l'existence  insupportable. 

Le  ciel  eut  enfin  pilié  dq  tant  d'amour^  de  souffrances 
et  de  vertus. 

Un  soir,  avant  de  se  livrer  au  sommeil,  il  eut  recours 
à  rînlercessioo  de  la  sainte  Vierge  >  et  lui  adressa  celte 
prière  : 

II  Sainte  Marie,  Mère  uu  Sauveur  du  monde,  refuge 
«des  pécheurs  et  consolation  des  affligés,  venez  à  mon 
»  aide  et  mettez  fin  k  mon  supplice.  Je  vous  en  conjure 
«par  la  passion  de  votre  divin  fils.  Si  jamais  il  arrive  que 

npar  volrc  (^râce  je  revoie  les  rivages  de  la  Moselle,  je 
M  fais  le  vœu  d'y  ériger  un  temple  où  votre  sainl  nom 
«  sera  béni  dans  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-il  !  » 

Et  il  s'endormit* 

Ou  assure  que  le  lendemain,  quand  les  regards  du  sire 
de  Clervaux  s'ouvrirent  aux  premiers  rayons  de  laurore, 
il  se  trouva  sous  le  ciel  de  Luxembourg,  au  milieu  d'un 
bosquet  de  coudriers  qui  formait  le  centre  de  son  petit 

fief  de  Girst.  Cette  terre  est,  par  une  singularité  fort 
remarquable,  située  au  cœur  des  vastes  domaines  de 
Rosport  (1)  ;  elle  était  donc  pour  £ibert  un  lieu  de  pré^ 

(i)  La  fieig[iicurîe  âe  Gir&l,  qyi  se  borne  à  une  contenance  de  7  a 

800  arpcns  ,  ctait  rn  rfîct,  cl  n'a  cessé  irrtrc,  jusqu^a  1795,  un  en- 
clnvcrnLiil  du  pays  do  l'i  Oves  ,  lequel  ccpcndtUt  «vaît  pour  limiUSj  U«- 
puts  Ic.xu'  ùèiilc  I  la  MoseUc  et  la  Sûre* 
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dilectioni  cetaii  là  qu'autrefois  il  venait  chasser  de  pré- 
f&rence,  car  il  s'y  trouvait  près  de  l'objet  de  son  amour. 
La  main  divine  qui  Ty  avait  transporté  avait  donc  choisi 
l'endroit  qui  lui  était  le  plus  cher  au  monde. 
•  Le  chevalier;  après  s  être  frotté  les  yeux,  avait  peine 
k  en  croire  ses  sens  ;  il  se  croyait  bercé  par  Terreur  d'un 
songe;  il  craignait  de  se  laisser  aller  au  prestige  d*une 
illusion  décevante....  pourtant  il  ne  pouvait  douter  de 
son  bonheur  sans  liouicr  de  son  existence.  Ses  rr(;arils, 
portés  vers  le  soleil  levant,  disting;uaient  la  profonde 
vallée  de  la  Sûre  qui  lui  était  si  familière.  Il  voyait  sur 
la  rive  (];auche  de  la  rivière  ^  son  joli  petit  village  d*Hiii* 
ckel ,  il  reconnaissait  au  fond  de  la  clairière  la  maison  de 
son  garde,  flanquée  de  quatre  tilleuls  séculaires ,  cnfai 
tout  ce  qui  l'entourait  lui  rappelait  qu'il  était  chez  lui  ^ 
sa  lourde  chaîne  était  à  ses  pieds  i  ses  béquilles  gissaient 
à  ses  côtés  ;  et  lui ,  se  trouvait  libre  et  guéri  ;  il  avait 
recouvré  l'usage  <Jc  ses  jambes  et  ne  conservait  de  ses 
souffrances  et  de  son  esclavage  que  ic  souvenir  qui  ren- 
dait plus  vive  sa  reconnaissance  pour  la  main  divine  qui 
Fen  avait  délivré   Dans  Texcès  de  sa  joie ,  il  se  pros- 
terna,  bénit  la  toute  puissance  divine,  rendit  çrêice  à  la 
saillie  Vier[jc  de  sa  protection  visible  et,  de  ce  moment, 
s'occupa  du  soin  d'accomplir  la  promesse  qu'il  lui  avait 
faite  I  en  érigeant  en  son  honneur  une  église  sur  le  lieu 
même  où  venait  de  s*opérer  le  miracle  de  sa  délivrance. 
Il  iil  suspendre  à  un  pilier  du  cliœui ,  du  côté  de  l'évan- 
gilC|  sa  chaîne  munie  de  son  cadenas,  avec  une  de  ses 
béquilles,  et  conserva  l'aulrc  pour  transmettre  à  sa  famille 
le  souvenir  de  sa  bienfaitrice  avec  le  témoignage  du 
bienlait. 

Llbcrl  de  Cicrvaux  avait  eu  le  bonheur  de  retrouver 
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sa  tendre  mère  et  sa  belle  fiancée,  Marie  de  Rosport; 
celle-ci  devint  $a  femme  ;  elle  le  rendît  père  d'une  nom- 
breuse famille  et,  pendant  de  longues  années,  ils  joui- 
rent ensemble  de  la  prospérité  que  procurent  les  béné* 

dictions  célestes. 

L*%lise  de  Girst  ayec  son  ermitage,  est  située  h  deux 
kilomètres  de  Rosport,  sur  le  versant  oriental  d'une 

colline  é(;alemcnt  distante  d'un  kilomètre  des  villages  de 
Girst  et  de  Hinckel.  Elle  fut  longtemps  desservie  par  un 
ermite.  Aujourd'hui  le  curé  de  Rosport  y  rient  chaque 
samedi  célébrer  l'office  dirin  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  à  laquelle  elle  n'a 'cessé  d'élre  consacrée*  La 
chaîne  et  la  béquille  y  sonl  encore  à  leur  place,  et  les 
gens  qui  ont  voulu  révoquer  en  doute  Thistoire  du  miracle 
dont  elles  sont  la  commémoration,  n'ont  encore  pu  jus- 
qu'ici leur  assigner  une  autre  origine,  non  plus  qu'à  la 
fondation  de  la  chapelle. 

Cette  histoire  de  Girst  n*a,  comme  on  vient  de  le  voir, 
rien  d'extraordinaire  que  le  transport  miraculeux  de  son 

Irtos.  Ilormi  cette  particularité  tout  s'y  explique ,  s'en- 
chaîne  et  se  coordonne  d'une  manière  claire ,  précise  et 
naturelle.  Cependant  on  ne  pourrait  la  priver  de  sa  teinte 
mystique  sans  lui  ravir  son  coloris  national,  sans  la  pri- 
ver de  ce  vernis  du  merveilleux ,  cette  essence  de  poésie 
qui  donnent  tant  tle  lustre  et  d'éclat  aux  histoires  locales  ; 
en  un  mot,  on  ne  peut  dénaturer  les  faits  sans  mutiler 
la  tradition;  c'est  pourquoi  nous  avons  voulu  rester 
fidèle  à  cette  tradition,  au  risque  de  déplaire  à  quelques 
esprits  forts. 

RosPoaT,  situé  à  deux  myriamèircs  au  nord  de  Was- 
serbilUg  et  à  deux  kilomètres  à  Test  d*£chtemadi|  est 

15 
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deYenue  une  commune  fort  considérable*  depuis  que  ia 
déitmitation  de  1828  a  enrichi  sa  circonscription  des 
Tilta;^  d'Osweiler,  de  Dickweiler,  de  Steinheim,  de  Girsl 

et  de  Hinckel. 

Les  ruines  de  l'ancien  chAteau  de  Rosport,  sur  lesquelles 
les  siècles  ont  accumulé  leur  mousse,  suffisent  pour 
donner  une  idée  de  Tiniporlance  qu  a  du  avoir  ce  moou* 
ment  de  la  féodalité,  ainsi  que  de  la  puissance  des  sei- 
gneurs qui  riiabitaient. 

£n  effet  la  famille  de  Kosport,  éteinte  depuis  fort 
longtemps  y  a  ^oui  d*une  haute  position  sociale.  Josse  de 
ROsport  faisait  partie  de  la  suite  d*Henri  de  Luxembourg;, 
quand  ce  prince  alla  en  Âllema^^ne  revêtir  la  pourpre 
impériale  sous  le  nom  d'Henri  VII.  Et  lorsqu'en  1552 
Jean,  Koï  de  Bobéme,  se  rendit  à  Paris  pour  assister  à 
la  réception  du  duc  de  I^o^mandie  dans  l'ordre  de  la 
chevalerie,  il  y  était  accompagné  d*une  suite  brillante  eu 
arroi  magnifique,  et  composée  des  plus  hauts  barons  du 
Luxembourg,  parmi  lesquels  figurait  Jirard  de  Kosport, 
fils  de  Joase  qui  précède, 

La  route  de  Wasserbillig  à  Lelugb  est  à  peine  tracée 
à  travers  les  monts  et  les  ravins;  on  ne  peut  guère  en 
faire  qu'à  pied  le  trajet  qui  est  d'une  heure  de  marche. 
£n  entrant  dans  le  village,  la  première  maison  que  Ton 
rencontre  à  main  gauche,  et  dont  les  jardins  sont  en- 
tourés  de  murs,  a  été  bâtie  sur  les  ruines  de  Tancien 
cbAteau  féodal  de  Lellich,  dont  le  nom  rappelle  encore 
à  la  mémoire  quelques  beaux  souvenirs. 

Dès  Tan  1214,  les  seigneurs  de  Lellich  figuraient  à  la 
cour  de  Luxembourg,  et  Frédéric  de  Lellich  parut  aux 
noces  d*Ermesinde  avec  Waleran  de  Limbourg.  Plus  tard 
on  les  vit  occuper  la  charge  de  prévôt  de  Bilbourg  et 
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d£chternach,  en  et  1546.  A  ceite  dernière  époque 
la  maison  de  Leilich  était  alliée  à  celles  de  Gondcrsdorff, 
de  Kœrich  et  d'An  Ici.  Nous  avons  vu  à  Bcllembourg  la 
pierre  tumulairc  d'Hildeçarde  de  Leliich^  épouse  de  Phi- 
lippe de  Ueinsberg  de  Kirsbafiro,  décédé  le  S  octobre 
Bernard  de  Leilich,  son  frère,  époux  d*Anne  de 
Metlernich,  mourut  vers  Tannée  1647;  l'un  et  l'autre 
étaient  issus  de  Georges  de  Leilich  et  de  Catherine  Mohr 
de  Wald  ;  et  leur  aïeul,  Claude-Jean,  était  fils  de  Nicolas 
de  Leilich  et  de  Catherine  de  Wellensteîn ,  qui  vivait  en 
Fan  1500;  voilà  pour  les  ascendants  ;  quant  au\  descen- 
dants, Un(jeschick  (1)  nous  apjjrcnd  que,  de  son  vivant, 
en  1760,  cette  famille  de  Leiiich  n  était  pas  entièrement 
éteinte  ;  Fépouse  de  Bauduin  du  Faing,  seigrneur  de  Vil- 
lette,  et  Marie  de  Leilieh,  abbesse  du  St.  Esprit,  étaient 
les  derniers  rejetons  de  celle  lacc  n'avait  pas  vécu 
sans  éclat  parmi  la  noblesse  Luxembourgeoise. 

La  terre  de  Leilich  passa  dès-lors  à  la  puissante  maison 
de  Berbouf0, 

BËRBOURG. 

Berbourg  ou  Beaurcpère,  situé  à  4  kil.  N.  0.  de 

Leilich,  était  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Belpe^ 

Hum  Caatrumj  son  château  était  en  effet  une  forteresse 

remarquable  par  son  antiquité  autant  que  par  son  îropor-  ^ 

iance.  Malheureusement  le  marteau  des  démolisseuis 

vient  de  saper  cette  merveille  donjonnéc  et  bientôt  il 

n  en  restera  plus  de  trace.  Aujourd'hui  quelques  pans  de 

murs,  quelques  frafpnents  de  tours,  quelques  portes 

sans  étai ,  quelques  fossés ,  que  sillonne  déjà  le  soc  de 

-  — - — _        ■  '  I  .        I  > 

(i)  Dans  un  ouTiage  ioédii,  dépottf  à  U  bibUolli«qao  de  la  viUt 
Liui.cinboorg. 
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la  charrue ,  peuvent  laisser  une  idée  de  la  puissance  pas- 
sée de  celte  inexpugnable  bastille.  Maia.  bientôt  tout  aura 
disparu  jusqu'au  dernier  vestige,  el  la  vaste  enceinte  du 

manoir  féodal  sera  convertie  en  quartier  populeux  auquel 
le  nom  de  Qiàteau  restera  pour  mémoire. 

La  seigneurie  de  Beaurepère  a  é\é^  dans  tous  les  temps, 
tine  des  plus  considérables  du  Duebé  de  Luxembourg. 

Au  dernier  siècle  elle  comprenait,  dans  sa  circonscription 
ter  riioi  iale,  les  fiefs  de  Berbourg,  d'IIerborn,  de  Mœrs- 
dorffy  de  Givenichj  de  Lellich»  de  Wasserbiilig,  de 
Mertert,  de  Manternacb,  de  Biver,  de  Berg ,  de  Budeler, 

de  Brouch  et  de  Ziltig. 

Lacbarge  d^écbanson  béréditaire  du  Luxembourg  était, 
depuis  le  xn*  siècle,  attacbëe  à  la  seigneurie  de  Beaure- 
père qui  s*est  éteinte  à  la  fin  du  moyen-Age  dans  la  famille 

de  Gymnich.  Dans  le  temps  moderne  l'ordre  de  succes- 
sion l'a  transmise  aux  maisons  de  Metternich,  d' Aremberg 
et  d*Âmould  de  Soleuvre.  Cette  dernière  famille,  dont 
nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  (p.  111  et  170 
ci-dessus),  menace  de  perdre  son  nom  dans  la  personne 
d'Antomelte,  unique  fille  d'Antoine  et  d'£léonore  de 
Prouvy.  Ainsi  rbéritage  des  Soleuvre  passerait  au  sire 
Ghri$topbe*Pbilippe  de  Nell,  époux  d'Antoinette. 

Les  barons  primitifs  de  Beaurepère  ont  du  être  des 
cadets  de  la  maison  de  la  Rocbetle,  car  ils  portaient 
comme  eux  la  crobt  ancrée  de  gueules;  leurs  armoiries 
ne  différaient  que  par  le  cbamp  de  leur  écu  qui  était 
d'argent  au  lieu  d'or.  £n  J 192  vivait  Conon  de  Belrepere; 
en  1298,  Jean  de  Berbourg  est  égaiemeol  cité  dans 
l'bistoire  de  Bertbolet  (vi,  44);  enfin  au  traité  de  Remteb, 
conclu  entre  Jean-l'Aveugle  et  les  évéques  de  Trêves  et  de 
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Metz  (en  1524),  figure  Wërî  de  Beaurepère  en  sa  qualité 
de  premier  officier  du  roi  de  Bohême. 

Le  château,  aujourd'hui  habité  à  Berbour^  par  les 
deux  familles  de  Nell  et  de  Soleuvre,  sans  avoir  rien  de 
la  grandeur  de  l'ancien  manoir  féodal ,  ne  laisse  cepen- 
<]ant  pas  d'être  ce  que  les  Anglais  appellent  confortable» 
C'était  naguère  la  demeure  de  l'illustre  famille  de  Waha-^ 
Duras  (sous  Marche).  Les  barons  de  Waha  occupent  plu- 
sieurs belles  paf^es  de  l'histoire  Luxembourgeoise.  Erard 
de  Waha  fut  l'un  des  écuj^ers  de  Jean-l'Aveugle  et  l'ac- 
compagna dans  ses  campagnes  de  Lithuanie^  d'Italie» 
d'Autriche  et  de  ÎPoIogne.  Un  coup-d'œil  rapide  sur  le& 
hauts  faits  du  roi  de  Bohême  fera  refléter  sur  le  nom  de 
Waha  quelques  rayons  de  la  gloire  conquise  par  le  mo- 
narque guerrier. 

Le  comte  Jean  de  Luxembourg  Tenait  de  réunir  à  ses 
états  de  Bohème  la  majeure  partie  de  la  Silésie ,  iorsqu'en 
1330,  venant  en  aide  aux  chevaliers  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  ^  il  se  mit  à  la  téte  d'une  croisade  contre  les  Li- 
thuaniens. Après^  avoir  battu  dans  toutes  les  rencontres 
le&Sarrasmsdunord,  après  s'être  emparé  de  laPoméranie 
pour  la  donner  au  grand-maître  de  l'ordre ,  qull  arait 
pris  sous  sa  protection ,  il  se  rendit  en  Italie  où  l'appelait 
le  pape  Jean  XXII ,  afin  de  comprimer  le  parti  des  Gi- 
blins  (1)  qui,  cette  fois  comme  toujours  prenaient  fait  et 
cause  pour  l'empereur,  Louis  de  Bavière,  que  le  Saint-* 

(i)  Il  serait  difficile  claudiquer  la  source  e4  l'origine  des  denniniiin- 
lions  de  Giblins  et  de  Guelphes,  Depuis  le  x*  siècle  riuliclut  ie  thcà- 
tro  de  guerres  iniesiines  résuluni  des  prétenlioiM  de»  empereurs  en  op* 
posilion»  celles  des  papes.  Les  parliseiu  du  SeinuSiége  prennicnt  le 
nom  de  Guelphes ,  ceux  des  empereurs  prenaient  celui  de  Giblins.  An 
dire  de  quelques  historiens  le  nom  de  Ouelphe  vient  de  et  Gt- 

blln  àcH^eiblingen^  château  appartenant  à  Conrad  III,  qui,  aTCcHcari- 
le- Superbe,  due  de  Bavière  et  de  Saxe,  commenta  la  lutte.* 
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Siège  avait  excommunié.  Le  yaillant  roi  de  Bohême  pé^ 
nclrc  viclorieuscmeiil  dans  Brème,  Bergame,  Crémone 
et  Plaisance,  soumet  Milan ,  I^oyare  et  Pavie,  8*empare 
de  Reggio,  de  Modène,  de  Mantoue,  de  Vérone  ainsi  que 
de  toute  la  principauté  de  Lucques,  et  partout  il  est  salué 
en  pac^ficali'iir.  Louis  V,  dont  ces  succès  conlrariaient 
les  vues  et  blessaient  les  inlcréts^  fomente  des  troubles 
dans  le  royaume  de  Bohême ,  afin  d'arrêter  Jean  de 
Luxembourg  dans  sa  marche  triomphale;  alors  Jean  re- 
met à  son  fils  Charles,  jouvenceau  de  seize  ans,  le  com- 
mandemcnl  de  son  armée  avec  le  titre  de  lieiitcnant- 
gcnéral ,  vole  au  secours  de  son  royaume  envahi  et  ré- 
volté,  bat  partout  ses  ennemis,  réduit  partout  les  re^ 
belles,  s'empare  de  la  Moravie  qu'il  donne  à  Jean,  le 
second  de  ses  fils  el.  chassant  devant  lui  les  bataillons 
hongrois,  s'empare  de  la  Pologne  où  il  prend  le  titre  de 
roi.  Bientôt ,  faisant  marcher  de  front  la  diplomatie  avei; 
la  victoire  y  il  vient  mettre  uq  terme  à  la  guerre  de  Mar 
Knes  et  s'assurer  de  puissants  auxiliaires  par  le  mariage 
de  ses  li  ois  liiles.  Il  donne  Marguerite  à  Henri  de  Bavière, 
Marie  au  duc  de  Brabant>  et  Bonne  au  duc  de  Normandie 
qui  y  plus  tard,  devait  monter  sur  le  trône  de  France 
60US  le  nom  de  Jean  II* 

Cependant  le  prince  Charles,  ahandonnédeson  Mcnlor, 
duc  de  Savoie,  trahi  par  son  ami,  Visconli,  seigneur 
de  Milan,  dépourvu  de  rexpérience  qui  prévient  les  fac- 
tions et  de  rénergic  qui  les  réprime,  avait  peine  à  con- 
tenir les  Giblins,  secondés  qu'ils  étaient  des  troupes  im- 
pe'riaies.  Jean  de  Bohème,  à  la  tète  de  1,600  hommes 
d'armes,  franchit  les  Alpes,  arrive  à  Pavieà  temps  pour 
faire  lever  le  siège  de  la  citadelle  de  cette  ville  ;  toutefois, 
ayant  perdu  devant  Ferrare  la  fleur  de  ses  chevaliers ,  il 
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fut  obligé  d'abandonner  la  conquête  de  la  Lombardie  et, 
après  avoir  envoyé  son  û\s  gouverner  en  son  nom  la 
royaume  de  Bohême,  avec  le  liire  de  rêvent ,  il  s'en  re- 
Tint  à  Luxembourg  (1535),  non  pour  méditer  sur  Hn- 
constance  de  la  loi  lune,  mais  pour  dominer  bientôt  les 
événements  par  les  mesures  les  plus  énergiques. 

Durant  toutes  ces  entreprises  glorieuses,  ces  combats 
dievaleresquesy  ces  courses  aventureuses,  Erard  deWaha 
oe  quilla  point  un  instant  le  brave  Jean  de  Bohème,  et 
il  acquit  à  ses  côtés  la  réputation  d'un  brave  et  dign« 
guerrier. 

De  nos  jours  la  noble  maison  de  Waha,  déshéritée  de 
la  haute  position  de  puissance  et  de  fortune  de  ses  ancê- 
tres, n'en  ticiit  pas  moins  son  ranpf  parmi  la  noblcase 
de  sang  et  d  armes  si  rare  aujourd  trti  dans  le  Luxem- 
bourg {  mais  tout  Tavenir  de  cette  famille  repose  sur  un 
officier  de  cayalerie  de  la  garnison  de  Diekircb. 

Les  forges  de  Berbourg,  et  la  niagnifique  papeterie  de 
M.  Lu  no  il  h.  Mantcrnacb^  sont  lort  iuléressaulcs  cl  iue- 
rilent  d  éue  visitées. 

CAMP  ROMAIN  D  ALTRIER. 

A  cinq  kilomètres  À  TouestdoBerbourg,  k  cinq  minutes 
au-dessus  de  Ztttig,  est  une  montagne  fort  célèbre  dans 

les  annales  de  ranliqnilé  cl  qui  parail  pourUiiL  avoir  été 
ignorée  des  géographes  modernes.  Capitaine  se  borne  à 
l'indiquer  sous  le  nom  de  redoute.  Cette  montagne  s'ap- 
pelle ALTKiBa;  sur  le  vaste  plateau  qui  la  couronne ,  et 
d*oû  Ton  découvre  un  immense  horizon,  il  existait,  il  j 
a  dix-buit  siècles,  un  camp  romain  qui,  pour  1  imporlance, 
le  cédait  peu  à  celui  de  Xitelberg.  Les  auteurs  latins ^  à 
Texemple  de  Tacite  ;  ont  désigné  ce  camp  sous  le  nom 
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<î*aHe  des  Tréviriens  (^Jla  Trevirorum),  Son  nom  en  lu- 
deique  aignifie  oncienm  Tréveg,  mais  le  peuple  le  fait 
d^ÎTer  à*alt  Drœsch  (ancienne  friche)  ;  toute  cette  bau- 
teur  ne  présentait  au  siècle  dernier^  qu'un  Taste  terrain 

couvert  de  broussailles  et  de  ruines  de  bâtiments  ro- 
mains. On  y  trouve  aujourd'hui  un  petit  hameau  couvert 
d'une  douzaine  de  chaumières. 

Durant  les  guerres  de  Louis  XIV,  le  général  baron  de 
Beck;  gouverneur  du  Duché  de  Luxembourg,  y  fît  élever 
des  retranchements  pour  y  placer  une  garde  ayancée. 

On  a  trouvé  sur  le  mont  Altrier  quelques  inscriptions, 
des  bagues  d'or  et  d'argent,  des  urnes,  des  lampes  sépuî- 
craics,  de  petites  idoles,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
médaiU<aiy  dont  quelques-unes  en  or,  plusieurs  en  argent, 
et  la  plupart  en  cuivre  depuis  César  et  Nerva  jusqu'à 
Constance  et  Arcade ,  c'est-à-dii-c  une  collection  complète 
des  souverains  du  haut  empire.  JVous-mème  en  avons 
recueilli  plusieurs,  parfaitement  conservées,  portant  les 
effigies  de  Claude,  d'Antonin  et  de  Constantin,  ainsi 
qu'une  statuette  de  divinité  domestique  {lare  ou  penate) , 
représcniaiu  une  femme  assise  tenant  un  chien  couché 
sur  son  giron.  Ifous  en  avons  fait  don  à  la  ville  de 
Tournai. 

Dans  !e  courant  du  mois  d'avril  dernier  (1 844) ,  en 
traçant  la  route  d'Eebternach,  on  y  a  fait  encore  l'in- 
téressante découverte  d'une  ara  dédiée  à  Jupiter. 

Cette  pierre  en  grès  rouge ,  qui  a  70  centimètres  de 
large  sur  57  de  haut,  est  relevée  par  une  corniche  de 
feuilles  d  acanthe  de  ô  centimètres  de  saillie.  Sur  la  face 
principale  une  couronne  civique  sert  d'encadrement  k 
une  inscription  monogrammatique  ainsi  conçue  ; 
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B.  a  M. 

A.  D. 

Deo  optimo  maxinw  ara  dedùiata» 
Sur  la  fiice  lalërale  droite  est  sculpté  en  relief  1  oiseau 
sauveur  du  capitole  qui,  comme  chacun  le  sait;  était 
consacré  au  roi  des  Dieux. 

Il  y  avait  jadis  une  roule  romaine  qui ,  du  mont  Al- 
trier,  descendait  sur  Reuland,  où  elle  a  laissé  des  traces 
que  nous  visiterons  plus  tard.  Il  a  dù  en  exister  encore 
une  autre  qui,  venant  de  Wasserbillij; ,  passait  au  nord 
du  camp,  longeait  Breidweiler,  et  se  portait  sur  Méder- 
nacb  pour  continuer  sa  direction  sur  Stegen  et£ttelbruck. 
Il  reste  de  celle-ci  un  fragment  de  500  mètres  environ 
sur  la  hauteur  qui  sépare  Waldbiilij;  de  Christnach.  Ce 
fragment,  consitléi <iljlement  rétréci  par  la  pioclic  des 
riverains,  est  encore  bien  conservé  i  il  est  à  une  distance 
égale,  de  cinq  minutes,  de  chacun  de  ces  villages. 

A  MéDERiTAGii,  dans  la  section  dite  Kinert,  on  trouve 
uu  fossé  de  500  mètres  de  long  sur  25  de  lar^^c ,  que 
Ton  croit  avoir  servi  à  une  redoute  romaine,  comme  on 
rappelle  encore  vulgairement  ifiémerschant^)^  Médernach 
avait  des  bains  romains  dont  nous  retrouverons  les  mo- 
saïques à  Diekirch. 

CuEiâTKACu,  qui  autrefois  se  nommait  Crucinach,  doit 
être  un  village  fort  ancien.  Au  dire  de  M.  Clomes,  il  da- 
terait de  la  8*  année  de*  Tère  chrétienne.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c*est  que  son  église  a  été  bâtie  sur  les  ruines 
d'un  temple  romain.  Lorsqu'en  1830  on  voulut  agrandir 
réglise,  on  trouva,  dans  le  prolongement  de  ses  anciennes 
fondations ,  un  caveau  de  2  mètres  et  demi  de  longueur 
sur  2  de  largeur;  la  voûte  avait  aussi  %  mètres  d'éléia- 


tien  cl  le  pavement  était  en  sluc.  Il  renfermait  deux 
pierres  cubiques  mesurant  70  centimètres  ;  elles  aTaient 
chacune  un  trou  carré  de  10  centimètres,  contenant  une 
urne  cinéraire,  avec  quelques  pièces  de  monnaie  romaine. 
Malheureusement  ce  caveau,  avec  ses  moriiimcnls  antiques, 
a  été  détruit  sans  qu'on  ail  songé  k  les  décrire,  et  ses 
pierres  ont  servi  aux  réparations  de  1  église. 

On  a  encore  trouvé,  en  1840,  sur  le  mont  des  loups 
(Wolfsberg),  près  de  Chrislnach,  des  caves  bien  murées 
et  voûtées,  qui  étaient  remplies  de  cendres  et,  non  loin 
de  là,  le  squelette  dun  homme  et  celui  d  un  bœuf,  puis 
une  petite  statuette  d*un  pied  de  haut  (c*est  sans  doute 
celle  d'un  lare  ou  pénate)  qui  a  été  brisée  et  jetée  parmi 
les  décombres  j  on  y  a  trouvé  aussi  trois  colonnes  d'ordre 
ionique  et  plusieurs  monnaies  dont  on  ne  s*est  pas  occupé 
davantage.  Cependant  le  sieur  Engling  doit  y  avoir  re- 
cueilli une  urne  avec  une  médaille  de  Justinien*. 

Waldbillig  est  aussi  un  villa(]je  fort  ancien;  il  portait, 
au  temps  des  Romains,  le  nom  de  Biiliacum.  Alexandre 
de  Wiltheim  prétend  qu*il  y  a  existé  un  monument  qui 
pouvait  rivaliser  d'importance  avec  celui  d*I(yel.  Il  résulte 
duiic  inscription,  trouvée  en  1825  dans  les  ruines  de 
cet  édiiice,  qu'il  était  consacré  à  la  mémoire  deSATiosius, 

D.  M. 

CACVROrvi  SATTOINII  iUiiViiH 
ANNORVM  VII 
SmiLVS  D£f  VJXG  YIVYS 
H  est  fort  regrettable  pour  le  pays  que  le  comte  de 
Mansfeld,  après  avoir  recueilli  les  membres  épars  des 
monuments  historiques,  se  soit  complu  à  les  disperser 
comme  il  Ta  fait  par  son  testament*  Mieux  eut  valu  cent 
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foû  qu'il  eùl  laissé  chaque  chose  en  son  lieu  ;  nous  pour< 
rions  aujourd'hui  en  repaUre  notre  curiosité  au  lieu  de 
devoir  nous  en  rapporter  à  tous  les  on  dU  anciens  et 
modernes. 

Non  loin  de  Waldbiliig ,  le  ruisseau  de  l'Ems  noir 

(scliu.ii  tz  Erns),  se  glisse  sur  un  sol  rocheux  dans  un 
rdvin  4:lroiL  et  profond  où  ses  ilols  précipités  sV|)urcnt 
incessamment,  soit  en  se  brisant  contre  des  masses  de  grès 
calcaire,  soit  en  se  roulant  sur  des  blocs  rocailleux,  soit  en 
louruu'iilaril  ks  rafiucs  lonj;ufS  cl  lorliicuscs  des  vieux 
arbres,  soit  enfin  en  sé{jarant  parmi  les  massifs  de 
coudriers  ou  d  épines  noires. 

Ce  ruisseau,  dans  lequel  les  truites  et  les  écreTtsses 
se  complaisent  et  qui  a  pris  sa  source  au-dessous 
d'Ernsler,  va  lout-zi-rhcure  se  jeter  dans  la  Sûre  près  de 
Micheisicirch.  Sa  sombre  qualification,  qui  contraste  si 
fort  avec  la  blancheur  et  la  limpidité  de  ses  eaux ,  lui 
vient  sans  doute  de  son  encaissement  et  des  lieux  ombra* 
gés  et  rciiiljriniis  (lu  il  a  parcourus.  Arrive  dans  le  val 
des  moulins,  ou  Muhlerlhal,  U  se  développe  et  s'étend 
cpmme  un  large  ruban  d*ai^ent  au  milieu  d'une  plaine 
étroite  et  pittoresque^  flanquée  de  monts  escarpés  i  qui 
projettent  au-dessous  d'eux  Tombre  de  leur  grandeur 
sévère  et  de  leurs  a|yresles  magnificences. 

£n  allant  de  Waldbillig  à  KcUlernacb^  on  rencontre, 
sur  la  droite,  un  moulin  derrière  lequel  se  cache  la  pierre 
tMmulaire  de  Tépoux  de  Sbcufoinia  dont  nous  avons 
donné  la  descriplion  à  la  page  208  ;  plus  loin,  du  même 
côté,  un  pont  rustiijnc,  puis  des  qnontagnes  couronnées 
de  chênes  séculaires;  à  gauche,  sur  la  cimed*un  rocher 
de  100  métrés  d'élévation ,  gisent  les  vieilles  ruines  d*un 
fintique  chAteau  :  le  dernier  débris  de  son  derpicr  donjon 
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est  la  placé  comme  un  casque  sur  le  front  d'un  géant. 

Ce»  ruines  sont  celles  do  ohàteau  d'HiaiNOBir  ^  dont  la 
destruction  remonte  à  des  temps  si  reculés  <{ue  les  plus 
anciens  historiens  n'en  ont  rien  su  ^  ou  du  moins  n'en 
ont  rien  dit,  si  ce  n'est  pour  nous  conserycr  le  blason 
de  ses  maîtres  qui  portaient  d'or  au  lion  d'azur  (1). 

La  tradition ,  moins  oublieuse  que  là  science  ^  a  con- 
serré  dans  la  mémoire  des  habitants  du  Muhlerthal  le 
souvenir  d*un  conte  fantastique  que  nous  allons  rapporter. 

HISXOXBE  DE  OBISIXIIIIDE. 

Il  y  a  de  cela  plusieurs  semaines  de  siècles,  le  ch&teau 

dHérin^jen  était  habité  par  un  très-grand  seigneur,  dont 
les  vastes  possessions  s'étendaient  entre  les  deux  £renS| 
depuis  Heffîngen  jusqua  la  Sùrc. 

La  fille  unique  du  sire  d'fiéringen^  qu'on  appelait 
Griselinde,  était  d*une  beauté  raTÎssante  et;  parmi  tous 
les  talents  qu'elle  avait  en  partage,  la  musique  et  le  chant 
étaient  ceux  où  elle  excellait  et  qu'elle  se  plaisait  le  plus 
à  cultiver*  Chaque  soir  les  échos  du  Muhlerthal  retentis- 
saient des  brillants  accords  de  sa  lyre  et  des  doux  sons 
de  sa  voix  \  car  les  fenêtres  de  l'appartement  qu'elle  oc- 
cupait, donnaient  de  ce  coté  du  château  qui  domine  la 
vallée. 

L'art  musical  que  possédait  la  belle  Griselinde,  elle  le 
devait  au  pouvoir  delà  fée  Harmonique  qui  Ten  avait  douée 

à  sa  naissance,  et  qui  ne  cessait  de  Ja  protéger  de  sa 
bienveillance  orgueilleuse^  au  point  de.  frapper  de  sa  co- 
lère quiconque  osait  se  montrer  insensible  aux  accents 
mélodieux  de  sa  chère  pupille.  Malheur  à  ceux  qu'une 

(i)  Dtclioonairc  hcralUi^nc  d'Ungrscliick,  i6vol.  iuf',  bibUoUi«c|ue 

de  Luxettibouru. 
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ingrate  organisation  rendait  seulement  imiiflcrcnts  au 
charme  de  la  mélodie ,  ils  ëuient  sans  miséricorde  relé- 
gués dans  le  Talion  voisin  et  métamovdbfisés  en  pierres 
brutes.  De  là  Tiennent  les  nombreux  wnolylhes  qui, 
semhlnl)Ics  à  une  phalange  de  géants  pétrifiés ,  peuplent 
celte  sombre  vallée.  Spectres  froids  et  décharnés,  ces 
espèces  de  Peuivans  ou  de  Menhirs  conservent  encore 
leur  Insensibilité  au  milieu  du  murmure  des  Ilots ,  du 
gazouillement  des  fauvettes  et  du  concert  de  la  nature. 
Touklois  CCS  êtres  disgrâciés  n'élaient,  de  leur  vivant, 
que  les  rares  exceptions  à  renlhousiasme  général  qu'ins^ 
piraient  les  délicieux  accords  de  la  nymphe  du  Muhler- 
thal.  Toute  la  population  intellectuelle  et  animée  du  pays 
accourait  en  loule  pour  assister  aux  brillants  solos  qui 
charmaient  chaque  nuit  le  vallon  et  ses  alentours. 

Parmi  les  nobles  hommes  qui  y  apportaient  quotidien- 
nement le  tribut  de  leur  admiration,  le  chevalier  de 
Folkendange  se  montrait  le  plus  assidu  et  le  plus  pas- 
sionné. Un  jour,  pour  cnlcndre  de  plus  près,  il  lui  prit 
fantaisie  d'escalader  le  rocher  escarpé  dont  le  château 
couronnait  la  cime  ;  cet  acte  de  témérité  lui  fut  fatal  ; 
car,  arrivé  au  pied  du  pavillon ,  le  vertige  lui  prît  et  il 
tomba  sans  vie,  horriblement  mutilé,  au  pied  de  la  l  oclie 
d*Héringen.  La  belle  chanteuse,  en  apprenant  celle  triste 
catastrophe,  en  conçut  un  chagrin  si  profond  qu'elle  en 
mourut  peu  de  temps  après. 

Depuis  cette  époque  elle  revient  tous  les  ans  pendant 
cerlaincs  nuils  du  printemps,  murmurer  ses  accents 
plaintifs  et  ses  chants  harmonieux  autour  des  ruines  de 
i'antique  château  de  MuhlerthaL 

Cette  histoire  nous  rappelle  un  quatrain  de  Lebrun , 
qui  pourrait  bien  lui  être  appliqué  :  * 
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Cette  PkUomèh  vantée^  - 

Si  docte  en  b^arre,  en  bémol  ^ 

Dont  votre  oreille  est  cndiantée 

Ne  fut  jamais  qu'un  rossignol. 
En  effets  ia  vallée  des  moulins  semble  avoir  toujout*s 
été  le  séjour  de  prédilection  du  chantre  des  bois.  Et 
cette  circonstance  a  pu  donner  matière  à  l*histoire  mer* 
teîllcusc  q\ic  nous  venons  tic  raconler. 

On  dit  qu'après  la  dispai  ilion  de  la  famille  dlIcTingcn, 
le  château  a  été  habité  par  des  Templiers  qui  remplirent 
le  pays  de  leurs  méfaits;  témoin  le  château  de  la  Kochette 
qu'ils  onl  dcvaslc. 

Le  peuple  y  comme  on  le  voit,  ne  ju^^e  pas  favorable- 
ment ces  nobles  et  malheureux  chevaliers.  A  ses  yeux 
un  homme  condamné  est  nécessairement  un  homme  cou- 
pable» 

ClIiPIIRE  lî. 

SCHtElUlAGH  ET  SES  ALEN  TOtOltS. 

La  plaine  d*Echtemach,  située  à  trots  myriamètres 
(âept  lieues  et  demie)  de  Luxembourg,  sur  la  rive  droite 

de  la  Siirc ,  au  milieu  d'un  vaste  bassin  arrondi,  cvasu, 
encadré  dans  un  cercle  de  hautes  collines  que  revêtent 
des  bois,  des  vergers,  des  vignes  et  des  pelouses;  cette 
plaine  dans  laquelle  se  déroulent,  se  découpent  et  se 
partagent  des  chemins  riants  et  des  sentiers  ombra^^és, 
présente  de  loin,  au  voyageur  qui  arrive  de  Waldbillig 
OU  de  Luxembourg ,  un  aspect  qui  frappe  et  charme  ses 
regards.  Ici,  sur  le  premier  plan  à  gauche,  parait  une 
chapelle  non  moins  belle  que  celle  de  Grevenmachcr  et 
destinée  au  culte  de  la  sainte  Vierge.  Cette  chapelle  de 


Digitized  by 


239 

style  néo-roman,  a  été  bâtie  en  ian  1630,  par  l'abbé 
Fiscb.  Elle  est  construite  et  ornée  ayec  beaucoup  de  goùt« 
Il  ex'ste  encore  une  autre  chapelle  sur  la  r9ute  d'Echter- 

nach  à  Grevenmacheren  :  celle-ci,  consacrée  au  culte  de 
la  Stc  Croix,  doit  sa  fondation  aux  comtes  Molir  de  Wald, 
qui  en  ont  fait  la  sépulture  particulière  de  lei^r  famille* 

Dans  le  fond  se  tnontre  la  ville  d*Eclitemach ,  belle , 

radieuse,  Têtue  de  sa  large  ceinture  murale,  flanquée  de 
neuf  tourelles  qui  la  défendent,  et  de  quatre  portes  qui 
la  renferment  (1),  paréje  des  superbes  restes  de  ses  mo- 
numents reli(]^ieux ,  couronnée  enfin  de  clocbers  élégants 
et  majesliH  UY.  Cet  ensemble  de  beauu  s  matérielles  forme 
un  tableau  pillorcsci,ue  que  rehausse  et  vivifie  le  sentiment 
du  spiritualisme.  C4es  flèches  qui  semblent  unir  le  sol 
aTec  les  nuaf^es,  la  terre  avec  le  ciel,  sont  l'image  de  la 
Foi  qui  part  de  Tâme  et  s*élève  vers  les  réglons  habitées 
par  les  anges.  Elles  rappellent  à  la  pensée  de  pieux  et 
mélancoliques  souvenirs,  car  elles  ne  sont  pour  la  plupart 
que  les  grâcieux  squelettes  des  saints  monuments  qu*elles 
représentent.  Qu'est  aujourdliui  devenue  cette  antique 
abbaye  qui  fit  pendant  onze  siècles  la  i^^-loire  et  la  richesse 
de  la  cité?  Où  sont  ces  nobles  hommes  que  Tenfance 
pleure,  que  la  contrée  réclame,  que  la  science  regrette? 
Oh  sont  ces  bonnes  Clarisses ,  ces  providences  de  toutes 
les  misères?  Hélas  !  les  filles  de  Jean  i'Aveu^jle  et  les  fils 
de  St.  Willibrord,  tous  proscrits  par  Tirréligion  au  nom 
de  la  hberté,  persécutés  par  le  philosopbisme  au  nom 
de  la  tolérance ,  sont  allés  dans  Texil  expier  leur  édifiante 
sainteté,  et  n'ont  laissé  dans  ces  lieux  que  le  souvenir  de 


(i)  La  ciD(][uiéue  porle,  dite  des  morts,  a  été  dcaaoiic    y  a  peu  d« 
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leurs  tcrlus  qui  remplit,  bien  faiblement  êixm  doule, 
rimmense  ?ide  de  leur  absence» 

Echternach,  en  lalin  ^/i/emoctim  (l)est|  après  Luxem- 
bourg, la  ville  la  plus  considérable  du  Grand-Duché, 
tant  par  le  chiffre  de  sa  popiilalioii ,  qui  est  de  5,500 
âmes,  que  par  les  progrès  de  son  industrie ^  Tcicndue 
de  son  commerce  ^  le  lustre  de  sa  garnison  et  par  lëctat 
que,  depuis  son  origine |  elle  n*a  cessé  de  répandre  sur 
la  proYince. 

Le  mur  d  enceinte  de  la  ville  ,  ainsi  que  les  tours  qui 
le  soutiennent,  n*ont  peut-être  point  de  pareils  en  Europe 
sous  le  rapport  de  leur  conservation  et  sous  celui  de  leur 
antiquité  qui  remonte,  sinon  à  Tépoque  de  rinvasion  des 
Kormands  au  ix**  siècle,  comme  quelques-uns  le  prc'lcn- 
denty  du  moins  à  celle  de  raffranchissement  de  la  ville  ^ 
en  1256.  Ses  remparts  étaient  entourés  de  fossés  larges 
et  profonds  qu'alimentaient  les  eaux  du  Lauterbomerbach, 
le  ponL  claljli  sur  la  Sure,  étroit  comme  tous  ceux  du 
moyen-âge,  a  117  mètres  de  longueur^  il  repose  sur  six 
arches  et  date  du  it*  siècle.  On  y  remarque  sur  la  base 
du  premier  pilier  du  cèté  de  Forient,  deux  syrènes  sculp* 
tccs  en  bas-relief  et  qui  couronnent  le  dieu  de  la  Sûre. 
j\ous  aurions  aimé  de  trouver  ici  Fécu  d'argent  à  t aigle 
de  sable ,  sommé  d'une  couronne  de  marquis,  lequel  for- 
mait le  blason  de  la  ville  d'£chtemach.  Le  mur  d*appui 
du  c5té  opposé  supporte  la  statue  en  pierre  de  Jean  Ber- 

tels,  qui  luL  aljbé  tl  .Echtci  nach. 

Ge  prélat  célèbre,  natif  de  Louvaioi  prit  à  Luxembourg 

(i)  BtTiliolet  fait  tîeriver  îa  prcmiL-re  moittc  de  ce  nom  du  mot  grec 
E/>ta  qui  âigiiilic  sept^  et  i'aUi  ibuc-  aux  sept  collines  dont  la  ville  d'Ep- 
Icroach  se  trouve  envtrouuce.  Dans  le  diplôme  d  VilruucimsicmeDt  de 
19S6 ,  EclitenMch  csi  déiignée  loai  le  nom  d^Eieriuwu* 
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rhabit  religieux  dans  Tabbaye  de  Munsier,  dont  il  fut  élu 
abbé,  en  1576,  et  qu'il  gouverna  jusqu'en  1594,  époque  à 
laquelle  il  fut  appelé  en  la  même  qualité  au  monastère 
d'£chtcrnach. 

En  Tan  1590,  Henri  lY^  roi  de  France,  ayant  déclaré 
la  guerre  à  l*£s pagne,  envoya  ses  armées  dans  le  Luxem- 
bourg. Tandis  que  le  vicomte  de  Turenne  sempataiL 
dlvoix,  de  Montmédy,  de  la  Ferlé  et  de  Yirton,  les  Hol- 
landais ,  alliés  de  la  France ,  pénétrèrent  jusqu'à  Thîon- 
tille  dont  ils  firent  le  siège.  £n  repassant,  en  4594,  par 
Ecbternacli^  ils  saccagèrent  la  ville,  en  dévastèrent  Tab- 
baye  et  imposèrent  à  celle  communauté  une  contribution 
de  15  mille  thalers,  ce  qui  représenterait  aujourd'hui 
324  mille  francs.  L'abbé  Bertels  fut  emmené  en  otage  à 
IVimègue,  ou  il  resta  trois  mois  détenii  jusqu'au  parfait 
paiement  du  capital  exigé.  £n  1794,  la  statue  de  ce  digne 
prélat  fut  cachée  dans  la  Sùie  par  les  bourgeois  d'£ch> 
ternach ,  a(in  de-  la  soustraire  à  la  profanation  des  sans- 
culottes  français^  On  ne  Vea  retira  qu*après  la  tourmente 
*  révolutionnaire  pour  la  replacer  sur  le  pônt  où  elle  est 
encore  exposée  à  la  vénération  du  peuple. 

« 

XJB  XOXYBX  A  TROIS  VATTSfl. 

(UjJtilA.) 

Sur  la  montagne  qui  se  trouve  au-delà  du  pont  et  cpii 

domine  la  ville  eu  fcice  de  l'aljbaye,  il  existait  jadis  un 
ermitage  habité  par  un  saint  homme  nommé  Cyrille. 
Ce  pieux  solitaire  avait  élevé  un  jeune  lièvre ,  il  l'avait 
apprivoisé,  il  était  parvenu  à  dompter  sa  nature  sauvage 
et  à  rinstruîre  même  de  telle  sorte  qu*il  n*y  avait  pas  au 
monde  d animal  plus  gentil,  plus  caressant,  ni  plus  m-* 
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lelligent  ;  aussi  en  fait  son  compafjpnon)  sa  société, 
son  ami  ;  ils  couchaient  ensemble,  manf^caient  k  la  même 

table  cl  se  cliérîssaîcnt  comme  deux  frères. 

Il  arriva  qu  un  jour  ic  prieur  de  l'abbaye  d'Echteroacby 
voulant  éprouver  le  courage  un  peu  suspect  d*un  novice, 
le  mit  au  défi  d'aller,  au  milieu  d*une  nuit  obscure,  faire 
visite  au  père  Cyrille  et  de  lui  en  rapporter  la  preuve. 
Le  jeune  moine,  par  amour-propre  autant  que  par 
obéissance,  accepta  la  provocation  et,  sur  les  onze 
heures  du  soir,  il  s'achemina  vers  Termitage.  La  cellule 
en  était  ouverte,  elle  était  éclairée  par  une  petite  lampe 
pendue  à  la  voiile  ;  mais  Termite  était  absent  ;  le  lièvre 
seul  gardait  le  logis.  Le  jeune  homme  prit  i  animal  sur 
ses  g;enoux,  se  mit  à  le  caresser  comme  si  c'eût  été  un 
petit  chien,  et  il  attendil...  Après  avoir  eu,  pendant  une 
heure,  le  temps  de  perdre  toute  sa  patience,  il  se  disposa 
à  s'en  retourner  au  monastère;  cependant  il  avait  une 
condition  à  remplir  pour  justifier  de  Texéculion  de  son 
entreprise.  Il  s'ingéra  de  couper  au  lièvre  une  patte  et 
de  rapporter  au  prieur  en  gage  de  sa  docilité  et  pour 
avoir  droit  à  la  récompense  qui  lui  était  promise. 

11  fallait,  dira-t-on,  que  ce  jeune  homme  eut  bien  de 
la  cruauté  dans  l'âme  ou  beaucoup  de  stupidité  dans 
l'esprit,  pour  commettre  une  aussi  méchante  action  envers 
une  pauvre  bétc  qui  ne  lui  avait  rien  fait  que  des  caresses  ; 
n'aurait-il  pas  pu  se  coiUcnter  de  lui  couper  une  oreille 
ou,  mieux- encore  ,  d'emporter  avec  lui  le  lièvre  tout  en- 
tier? A  toutes  ces  objections  nous  n*avonsrien  à  répondre, 
si  ce  n'est  que  les  élèves  Bénédictins  étaient  parfois  des 
espiègles.  D'ailleurs,  écho  fidèle  de  la  tradition,  nous 
racontons  l'histoire,  telle  qu'elle  est  à  la  connaissance  du 
peuple,  sans  nous  charger  d'expliquer  ce  que  les  faits  et 
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^te$  de9  héro3  légendaires  ont  dInconciiiAble  1« 
l»on  sens  et  la  Traisemblanoe.  Le  fait  est  donc  que  le 
lîèm  de  Terniita^  du  mont  Erazeii  a  ^té  priré  de  sa 

jyatte  postérieure  gauche^  laquelle ,  depuis  ce  temps ,  ne 
lui  est  pas  repoussée. 

On  peut  se  figurer  combiea  grande  fut  la  douleur  el 
le  désespoir  du  vénérable  père  Cyrille  quand,  en  rentrant 
diez  lui  quelques  instants  après ,  il  vit  de  quelle  manière 
son  fidèle  compajjnon  avait  été  mutilé  j  ne  pouvant  devi- 
ner de  quel  côté  lui  venait  ce  méchant  tour,  il  ordonne 
au  lièvre  d'aller  redemander  sa  patte  ;  celui-ci  obéit  et 
comme  Tuniformedu  novice  lui  avait  dénoncé  sa  demeure, 
il  dcscciul  lit  monfnfjne,  passe  le  pont  et  va,  clopin  do- 
pant, roder  autour  du  monastère.  Les  portes  en  étant 
fermées,  il  s*en  retourna  à  1  ermitage.  Depuis  cette  épo- 
que, tous  les  ans  à  pareil  jour  et  à  pareille  heure ,  le 
lièvre  à  trois  pattes,  ou  plutôt  son  ombre,  revient  par- 
courir le  même  trajet  et  faire  la  même  évolution.  Plusieurs 
vieillards  assurent  avoir  souvent  rencontré  sur  le  pont, 
vers  minuit,  ranimai  mystérieux  qui  semble  être  une 
protestation  vivante,  étemelle,  contre  la  force  brutale 
envers  TinoiTense  et  la  timidité  dont  il  est  le  double 
symbole. 

Le  guide  qui  nous  conduisit  d*£ditemach  à  Bolien- 
dorff,  Berdorff  et  Beaufort,  nous  a  raconté  cette  histoire 

d'une  autre  façon  non  moins  merveilleuse,  sur  laquelle 
nous  laisserons  à  nos  lecteurs  la  liberté  du  choix. 
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U  lOSTBX  A  XaOXS  VATTXS. 

Bans  le  rocher  qui  couronne  k  cime  escarpée  de  la 

Montagne  cVErnzen ,  il  existe  une  caverne  dont  on  a , 
dans  les  derniers  temps ,  fait  un  ermitage,  mais  qui 
pourtant  n*a  pas  toujours  eu  cette  sainte  destination. 

Vers  le  x*  ou  xi*  siècle;  au  temps  où  vivait  Tfaëofrid  , 
le  plus  sage  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  abbës  dTch- 
tcrnach  (1),  celle  caverne  était  habitée  par  un  \icux 
sorcier  nommé  Kitzclé.  Ce  mécliant  débris  du  paganisme 
ardennais  était  la  terreur  et  Texécration  de  toute  la  con- 
trée. Il  ne  songeait  qu'au  mal  et  n'était  incessamment 
occupé  qu'à  créer  chaque  jour  de  nouveatix  maléfices ,  à 
jcterquelque  sort  snr  les  paisibles  habitants  d'£chternach. 
Il  en  voulait  surtout  aux  moines  de  rabbaye,  parce  que 
S*«Willibrord|  leur  fondateur  et  leur  patron^  avait  pulssam* 
tuent  contribué  à  Taholition  de  Fidolâtrie.  Aussi  tour- 
mcnlaii  il  de  toutes  les  farons  ces  pieux  cl  saints  cénobites. 

A  cette  époque  les  Bénédictins  cultivaient  de  leurs 
propres  mains  leurs  jardins  et  leurs  champs  dont  ils  par- 
tageaient les  fruits  avec  les  pauvres  ;  mais  rarement  il 
leur  arriva  d'en  faire  paisiblement  la  récolte,  tant  que 
ce  successeur  des  Mcdéc  et  des  Canidie  put  impunément 
déployer  contre  eux  les  ressources  de  son  art  satanique. 
Tantôt  c'est  une  trombe  qui;  en  renversant  les  arbres 
des  montagnes;  en  arrachant  les  vignes  des  côteaux,  ra- 
mène  dans  la  plaine  une  couche  de  sable  et  de  gravier; 
tantôt  c'est  un  ora^c,  cVsl  un  ouragan  qui,  avant  leur 

a  gouverne  Tabba^c  d  Lcliternach ,  depuis  Tau  )o8t 
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maturité,  jonche  la  terre  de  ses  fruiu  et  dëiruil  les  c&' 
pérances  de  l'agriculture  |  tantôt  enfin  c'est  une  tempête 
qui  renyerse  les  babîtations  et  ravage  la  vaRée  ;  c'est  la 

grêle  qui  foule  et  mulile  les  guérêts,  en  un  mot  cest 
Tenfer  déchaîné  qui,  en  une  heure,  en  un  instant ^ 
anéantit  le  produit  du  travail  de  toute  une  ann^. 

—  Tous  concerei ,  Monsieur,  me  dit  le  narrateur,  (e| 
je  me  gardai  bien  de  le  contrarier,)  que  toutes  ces  ca- 
lamités étaient  très-cvidemment  le  résultat  des  maléfices 
du  vieux  Kitzeié  ;  mais  sa  rage  infernale  et  rancuneuse 
ne  se  bornait  pas  au  bouleversement  des  cbamps^  k 
Tanéantissement  des  récoltes,  c'était  encore  sur  la  na* 
lure  animée  qu  elle  exerçait  la  puissance  du  sortilège  : 
Tandis  que  les  plus  tristes  infirmités,  les  maladies  de 
consomption,  la  mèle-mort  affligeaient  la  gent  bumaine^ 
tandis  que  les  épixootîes  de  toute  espèce  s'emparaient  des 
bestiaux  et  les  décimaient ,  on  voyait  encore  ce  maudit 
sorcier  venir  dans  la  plaine  d'Echtcrnach^  soit  sous  la 
forme  d'un  ours,  soit  sous  celle  d'un  loup  pour  y  dévorer 
les  petits  enfants,  égorger  les  troupeaux  ou  les  disperser 
et  les  poursuivre  jusque  dans  les  montagnes.  —  Vous 
n'ignorez  pas  sans  doiue,  ajouta  notic  historien,  que  les 
sorciers  ont  le  don  de  se  mclamorphoser  et  de  prendre 
toutes  les  formes  pour  nuire  à  Thumanité. 

Enfin,  pour  mettre  un  terme  à  ses  continuels  rava^^cs^ 
à  ses  perpétuelles  atrocite's,  l  abLé  Tliéofrid,  qui  était  un 
saint  homme,  se  mit  en  prières  pour  obtenir  la  délivrance 
de  ses  sujets  :  ce  n'est  pets  pour  moi  que  je  mus  implore, 
6  mon  Dieu!  exdamaît-il  dans  ses  oraisons,  mais  pour 
mon  pauvre  peuple  que  ces  calamiiés  privent  du  nécessaire 
m  ôlanl  à  mes  cofiventuels  les  tnoyens  de  le  lui  procurer. 

l<a  prière  du  prélat  fut  exaucée  dans  toute  sa  teneur. 
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(^esl-à-dirc  que  \eç  religieux ,  ainsi  que  les  habitanU 
d'Ëchternaoh^  furent  dès-lors  à  Tabri  des  sorcelleries  de 
KJUelëy  mais  que  Tbéofrld  personneUement  resta  comme 
par  le  passé  en  butte  aux  persécutions  et  aux  mauvais 
tours  du  majjicicn.  Ce  dernier  s'iiiUoiluisait  parfois  sous 
la  forme  d  un  gros  chat  noir  dans  la  cheminée  de  Vora» 
toire  particulier  du  prélat^  et,  par  ses  miaulemenls^  inter- 
rompait sa  prière  ;  le  plus  souvent,  sous  la  figure  d'un 
lièvre,  il  franchissait  le  mur  du  jardin  de  l'abbc  (  t  alUiL 
y  ravager  les  piaules  rares  et  mëdecinales  que  iliéofrid 
cultivait  avec  le  plus  grand  soin.  Il  culbutait  ses  coucbes» 
en  brisait  les  vitrines  et  commettait  cbaque  nuit  des  dé- 
gâts considérables  ;  d'autres  fois  encore  il  venait  {gratter 
aux  croisées  de  Théofrid  et  l'empêchait  de  dormir.  C'était 
surtout  vers  minuit  que  ce  iQaiicicui^  aqiipal  venait  laire 
son  vacarme» 

A  la  fin  le  pieux  abbé  sWisa  d'un  stratagème  ;  il  sus^ 

pciidiL  un  nœud  coulanL  en  dedans  du  grillage  carelé 
dont  sa  croisée  était  garnie  et  se  mit  en  embuscade  k  l'heure 
ordinaire»  Quand  le  quadrupède  voulut  recommencer 
son  tintamare  accoutumé^  il  eut  une  patte  prise  au  piège. 
Le  prélat  s'en  saisit  et  la  lui  coupa  lestement  après  quoi 
le  pauvre  animal  se  sauva  du  mieux  qu'il  put,  tandis  que 
le  Bénédictin  brûlait  sa  patte,  afin  d'en  Jeter  le$  cendres 
au  vent. 

Le  docte  Prélat  n'ignorait  pas  alors  ce  que  nous 

savons  tous  aujourd'hui,  c'est  qu'un  sorcier,  mutilé  pen- 
dant sa  métamorphose  j  ne  peut  plus  reprendre  sa  forme 
naturelle  y  tant  que  le  membre  ne  lui  soit  restitué.  C'est 
pourquoi  le  malin  abbé  avait  voulu  rendre  cette  restitu- 
tion impossible.  Depuis  celle  époque  on  prétend  que  le 
lièîre  retient  chaque  année  à  pareil  jour^  errer  auioiir  de 
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rdblïayej  dans  Tespoîr  de  retrouver  sa  patte,  et,  aprèa 
avoir  reconnu  1  iiuitililé  de  sa  démarche,  il  s'en  retourne 
sur  le  mont  £ruzea  où  il  n'a  point  cessé  de  faire  son  sé- 
jour habituel* 

Sur  la  grande  place  d'£chternach,  qui  est  fort  vaste,  U 
existe  un  bâtiment  remarquable  par  le  style  de  sa  cons- 
truction, laquelle  ne  remonte  pourtant  qu'au  xvi*  siècle. 

Ccst  une  espèce  d*hôtel  de  ville,  qui  servait  jadis  aux 
assemblées  du  magiilrat  et  qui  porte  encore  le  nom  de 
maison  du  parlement  (Dingstuhi);  il  est  aujourd'hui  occupé 
par  la  Gendarmerie. 

Lliospice  de  cette  ville  est,  après  rHôtel-Dieu  de  Paris^ 
le  plus  ancien  hôpital  de  TEiiropc,  puisqu'il  dale  du  x* 
siècle,  et  qu'il  eut  pour  fondaleur  le  fameux  comte  Sige- 
froid.  On  nous  a  même  assuré  que  sa  fondation  remonte  au 
milieu  du  vu*  et  qu'elle  est  due  àSte.  Irmine^  ce  qui  en 
ferait  un  contemporain  de  rHôtel-Dieu.  Il  est  à  là  vérité 
peu  considérable,  n'étant  destiné  qu*à  quatre-vin  j^ls  ma  lades 
ou  orphelins^  mais  il  suflit  aux  besoins  de  la  localité  et 
satisfait  complètement  au  vœu  de  son  instituteur. 

L'ancien  couvent  des  Dames  de  Ste.  Claire ,  fonde  au 
xiv"  siècle  par  Jean  de  Bohême  (1)  et  par  l'empereur 
Charles  IV^  son  iils  et  son  successeur,  quoique  trans- 
formé en  maison  particulière,  rappelle  encore  à  la  reoon* 
naissance  publique  le  souvenir  de  ces  nobles  filles  qui , 
au  moment  de  la  suppression  de  leur  monastère  (en 
1783),  avaient  été  durant  cinq  siècles  et  demi  un  sujet 

(i)  L^idée  et  les  premières  osuvres  de  cette  fondation  appartiennent 
8  un  bourjjooi»;  «le  Trêves  ,  nomme  Pi«^rre  Sarrasin;  Jean  de  Luxcm— 
bourg,  roi  de  liohctne ,  seconda  ses  eiiorls ,  cl  Cliarlcs  IV,  empcrctir 
d^AUcmagne,  y  mit  le  sceau  par  une  charte,  datée  du  ai  avril  i3  |S.  Il 
dota  rîchemenl  le  nouveau  motiasl^e  et  lui  accorda- des  privilèges  qai 
aasaréreni  son  exisience  ^  mats  qui  n'ont  pn  néannoiDS  û  sonstraif e  à 
la  ilv»lructioo  générale. 
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d*ëdîi]cation  povr  les  fidèles.  L'ëglise  des  darisses  est 

démolie,  mais  le  couTent  habité  par  plusieurs  particuliers 
subsiste  encore. 

L'église  parpissiale  de  St.  Pierre  est  perchée  sur  m 
inamelon  escarpé  qui  occupe  le  centre  de  la  yiUe.  L*édÎ7 

fjce,  où  Ton  arrive  par  un  escalier  de  soîxanle  marches, 
est  de  style  bysantin;  il  appartient  au  x**  siècle,  ayaii^ 
été  construit  au  temps  de  Sigefroid.  Une  grave  obscurité 
règne  dans  les  construçUons  de  cette  époque;  les  fenêr 
très  sont  étroites  et  Tépaisseur  des  murailles  y  donne 
peu  d'accès  aux  rayons  du  jour  qui  ne  s'y  jouent  point 
comme  dans  les  égalises  gothiques  (1).  Cependant  déjà 
la  lourdeur  Lombarde  y  est  abandonnée  ;  elle  est  rem^ 
placée  par  un  certain  caractère  de  noblesse  et  d*élégance. 
A  l'épais  pilier,  à  la  simple  colonne  cilindrique,  on  voit 
succéder  le  faisceau  de  demi-colonnes  réunies  et  surmon- 
tées de  gracieux  chapiteaux;  c'est  un  acheminement  à 
cette  ardiîtectnre  ogiyale  qui  devint  le  beau  idéal  du 
^énie  chrétien )  ima^  du  sublime,  représentation  du 
principe  înlcllcclucl,  symbole  d'une  religion  qui  transport^ 
lame  cl  la  rcmpht  d'idées  d avenir  et  d'immorlatité. 

Cette  église  possède  le  cqrps  de  St.  Willebrord,  qui 
fut  le  premier  évéque  d'Ulrecht  et  le  fondateur  de  Tab- 
baye  d'Echternacb  oii  il  mourut,  en  759.  La  tombe  est 
sous  le  liiaitre-autel  où  clic  a  clé  transférée  en  1795; 
elle  est  recouverte  d'une  lame  de  deux  mètres  de  long 
sur  un  de  large. 

(i)  Cest  fort  improprement  qne  cette  (!e'nomii)ation  a  c'té  donntJc  à 
rarchiicciure  ogivale  par  les  artistes  de  la  Lombardie.  lis  y  attachaient 
jc  sens  ircimngère  et  de  barbare,  à  peu  près  comme  faisaient  les  Grecs 
cl  les  Ron^^iins  à  IV'gard  des  autres  nations.  Les  Goths,  peuple  conqué- 
rant et  guerrier,  n^ool  invenl^  attcuo  genre  d^arcliilecture  \  ils  nVnt  ricf^ 
màiÛé  et  nVntau  que  détruire. 
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hâ  dépouilie  morlello  de  ce  saint  cvèque  a  t'\é ,  cii 
1497,  le  6uj«t  d'une  vire  et  ioutiie  reTeodicalioa  de  la 
part  du  monastère  d*Utrecht  (1). 

Derrière  rautel  on  remarque  un  bon  tableau  reprcsen- 
tanL  les  busLcs  de  trois  souverains  qui  sont  venus  à  Ecli- 
Icrnach  prier  sur  le  tombeau  de  St.  Wiiiebrord,  Le  roi 
Lotbaire,  en  1151  y  Tempereur  Conrad  III,  en  1145,  et 
Tempereur  Mazimilien,  en  1^12.  Cette  peinturé  remai^ 
quable  a  été  donnée  par  Tau^ste  époux  de  Marie  de 
Bouj-^rogne,  quand  il  vint  assister  à  la  procession  votive 
d*£chternacb.  11  ajouta  à  ce  oadeau  le  don  d'un  cierge  . 
de  354  livres  qui  a  été  eonsenré  juaques  dans  les  derniers 
temps  avec  la  ma^iique  robe  de  soie  qu'il  avait  portée  à 
la  cérémonie.  Ces  objets  ont  disparu  pciidatit  les  troubles 
révoluliounaires  de  1794. 

La  ^sse  clocbe  de  la  paroisse^  qui  pèse  7|000^  ^  est 
encore  un  don  de  la  munificence  de  cet  empereur  qui 
daigna  abandonner  à  l'abbaye  d*£cbtemaob  les  contribu- 
tions d'une  année  pour  en  faire  les  f^aîs. 

La  sacristie  de  1  egiise  St.  Pierre  possède ,  entr  autres 
choses  intéressantes,  deux  reliques  bien  vénérables;  nous 
voulons  parler  de  la  dalma  tique  et  du  cilice  du  même 
St.Willebrord,  lesquels  sont  en  parfait  état  de  conserva- 
tion, malgré  les  onze  siècles  et  demi  inscrits  sur  les  par- 
chemins  qui  témoi|pient  de  leur  authenticité*  La  dalma- 
tique,  qui  est  en  serge  de  couleur  puce  garnie  d'étroits 
galons  d'or,  est  un  peu  rongée  des  vers ,  mais  ce  n'en 
est  pas  moiiis  un  des  objets  les  plus  précieux  de  Tarcbéo- 
logic  chrétienne.  ' , 

(i)  Elevaniur  reliquiae  Sli.  Willibrordi  habita licenliâ  sub  Burcîmrcîo 
abbaie.  1498  prohibilui  alieoaredt  dicUs  reliquiis  (manuscripiiuu  Ep- 
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En  consl'Jérant  j  en  touchant  ces  antiques  dépouilles 
de  Tun  des  hommes  les  plus  grands ,  les  |»lus  illustres , 
les  plus  saints  des  tu*  et  vm*  siècles ,  noas  n'ayons  pu 
nous  défendre  d'une  rive  émotion,  d'un  profond  senti- 
ment de  respect  et  d'admiration  que  les  âmes  pieuses 
comprendront  et  que  les  philosophes  nous  pardonneront 
d'autant  plus  facilement^  sans  doute,  que  personne  ne 
pousse  plus  loin  qu'eux  lamour  des  reliques»  Ife  s'en 
sont>ils  pas  fait  des  g;uemlles  de  leurs  illustrations? 
Ne  les  voit-on  pas  s"(  \lasier  tlcvaiiL  la  moindre  meiiMc 
d'un  Voltaire;  acheter  au  poids  de  l'or  la  canne  d'un 
Jean  Jacques  Eousseau  et  payer  au  poids  du  diamant 
l'auto^aphe  d'un  Diderot  et  les  lunettes  d'un  d'Âlembert? 
de  pareilles  sympathies,  de  pareils  hommages  pour  de 
pareilles  gloires  sont  une  <'!oquenle  apologie  de  la  dévo- 
tion des  fidèles  pour  les  reliques  du  catholicisme ^ 

I^ous  allons  essayer  d'esquisser  la  biographie  de  Su 
Wilbrod  ;  c'est  le  moyen  d'expliquer  notre  Yénération 
et  celle  dont  sa  mémoire  est  universelleaieui  environnée. 

VIE  DE  BT.  WILBROn. 

St.  Willtbrord  ou  Wilbrod  est  né  en  658,  dans  le 

Norlhumberland,  en  Angleterre,  de  parents  nobles,  riches 
cl  pleux;  (son  père  Ulgis  a  reçu  les  honneurs  de  la  béati* 
fication).  Il  avait  à  peine  sept  ans  lorsqu'il  fut  confié  aux 
soins  de  St.  Wilfrid,  supérieur  de  l'abbaye  de  Kippon, 
dont  les  exemples ,  élevant  son  âme  à  Dieu,  entraînèrent 
sa  Tocalion  vers  rélat  ecclésiastique.  Après  avoir,  à  Tâge 
de  vingt  ans ,  reçu  la  tonsure  cléricale ,  il  se  rendit  en 
Irlande  auprès  de  St.  Egbert,  qui  le  promut  aux  ordres 
sacerdotaux.  Ayant  reconnu  en  lui  toutes  les  qualités  qui 
le  rendaient  digne  de  l'apostolat,  co  prélat  l'envoya,  en 
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690,  chei  les  Frisons  jiour  cvangéliser  ces  peuples 
encore  plongés  dans  lc6  ténèbres  du  paganisme. 

La  f  riie  formait  alors  un  pays  immense  qui  compre- 
nait la  majeure  partie  des  Provinces-Unies  et  de  la  Wesl- 
phalie  et  qui  s*étendaît  jusqu'au  Danemarck.  Wilbrod 
parlit  à  la  lèle  de  onze  missionnaires  parmi  lesquels  ju- 
raient Adelbert  et  Suiibcrt  qui,  plus  tard,  conquirent 
sous  ses  ordres  Tauréole  de  la  sanctification. 

Pépin  de  Herstal,  duc  des  FraiK  aïs,  Tenait  de  con- 
quérir la  Frise  méridionale;  il  accueillit  Wilbrod  dont 
les  prédications  ne  lardèrent  pas  à  convertir  un  grand 
nombre  d'idolâtres.  Le  saint  apôtre ,  pour  ré(];énércr  par 
les  eaux  du  salut  ceux  que  sa  parole  amenait  à  la  foi 
chrétienne,  bâtit  d*al>ord  à  Utrecbt  une  chapelle  de  fonds 
baptismaux  avec  un  oratoire;  a|iiLS  six  ans  de  liavaux 
apostoliques  il  fut  mandé  à  Rome  où  le  souverain  Pontife 
le  sacra  évéque^  et  le  décora  du  PàUmm^  après  quoi  le 
nouTeau  prélat  revint  à  Ulrecht^  où  il  fixa  le  siège  de 
son  apostolat  et  reprit  avec  une  ardeur  plus  vive  l'œuvre 
de  régéuéralion  à  laquelle  il  s'était  entièrement  dévoué. 
Il  étendit  sa  sainte  mission  jusqu'à  i'Ost-Frise^  la  Nor- 
wége  et  le  Danemarck  y  et  jeta  les  fondements  de  sa  ca- 
thédrale et  des  églises  de  St.  Sauveur  et  de  St.  Martin  à 
Ulrecbt. 

Ce  fut  vers  Tan  GU8  que  l'infatigable  évoque  d'Ulrcchl, 
dont  le  zèle  semblait  s*accroitre  par  la  multiplicité  de  ses 
saintes  entreprises  ^  vint  fonder,  dans  la  ville  d*£chter- 
nach,  la  célèbre  abbaye  de  Bénédiciins  qui  ena  faitla  gloire 
et  la  prospérité.  Ste.  Irmine ,  fille  du  roi  d'Austrasie , 
seconda  celle  fondation  par  le  don  de  la  moitié  de  la 
seigneurie  d'£chternach  qui  lui  appartenait  ;  en  706 ,  le 
duc  Théodore,  son  frère,  y  joignit  fautre  moitié  et,  trois 
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aoA  après  Pépin  de  Hersiai  scella  ce  double  bienfait  du 
sceau  de  son  approbation,  et  y  attacha  tous  les  droits  in» 
hérents  à  la  puissance  féodale.  Ainsi  Teustence  du  mo- 
nastère dTchternach  était  assurée,  !orsqu*en  716,  Ar- 

nould,  duc  de  BoiirQO{]^e,  renrichit  de  la  terre  et  du 
château  de  BoUendoril  et  que  St.  Willebrord,  lui-même, 
y  ajouta  la  seigneurie  de  Burgkerke  qu'il  possédait  près 
d'Anvers. 

Le  fils  de  Charles-Martel^  à  qui  Tapôtrc  de  la  Frise 
avait  prédit  son  élévation ,  en  lui  conférant  le  baptême , 
Pépin-Ie-bref|  parvenu  au  trône  de  France  (752),  s'em- 
pressa de  donner  à  l'abbaye  d'£chtemach  un  témoignage 
de  sa  {gratitude  envers  son  fondateur,  en  lut  abandonnant 
en  toute  propriété  les  biens  et  les  dîmes  considérables 
qu'il  avait  dans  les  environs.  Par  la  suite  Cbarlemagne 
et  Carloman,  son  frère,  puis,  au  x*  siècle  les  empereurs 
Otton  II  et  Otton  III  répandirent  également  sur  l'abbaye 
d'£chternach  les  trésors  de  leur  munificence  ;  enfin  ce 
dernier  investit  les  abljcs  du  droit  débattre  monnaie.  Ce 
privilège ,  qui  date  de  992,  leur  fut  continué  sans  inter^- 
ruption  jusqu'à  Charles-Quint. 

Les  soins  que  le  premier  prélat  d'Echtemach  dut  ap- 
porter à  son  abbaye  naissante,  ne  lui  firent  point  oiil)Iier 
la  mission  évangélique  qu'il  avait  acceptée;  s'étant  fait 
suppléer  par  un  coadjuteur,  il  alla  en  Zélande  convertir 
File  de  Walcberen  an  centre  de  laquelle  il  bâtit  l'église 
de  Westcapel  ;  puis,  à  laide  de  deux  nouveaux  disciples, 
Walfran,  évêquedeSens,  et  St.  Boniface,  le  futur  évéque 
de  Maycncc ,  il  travailla  avec  une  sainte  ardeur  à  la  con* 
version  de  la  Frise*  La  mort  du  roi  des  Frisims,  de  ce 
Kadbod  qui  avait  été  jusque-là  le  plus  grand  obstacle  au 
succès  de  ses  prédicaUuns,  rendait  désormais  la  charge 
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de  Wilbrod  moins  pénible;  et  il  eut  enfin  la  consolation 
de  Toir  le  triomphe  couronner  ses  efforts.  Partout  la 
croix  8*éleTa  sur  les  débris  des  idoles  reoyersées.  En 

moins  de  trois  années  cinquante-deux  églises  furent  éri- 
gées sur  les  ruines  des  temples  payens,  et  la  Frise  | 
presque  tout  entière,  ne  tarda  pas  à  embrasser  le  culte 
du  mî  Dieu* 

Wilbrod ,  dislin^ë  par  son  ssToir  et  par  ses  vertus  ; 
illustré  par  cinquante  ans  de  travaux  apostoliques;  sano 
tiâé  par  la  conversion ,  par  les  bénédictions  de  tout  un 
peuple ,  immortalisé  par  de  nombreux  monuments  élev^ 
au  christianisme,  vint,  en  759,  terminer  dans  le  sein  de 
sa  retraite  d'Echternach  sa  carrière  plus  qu'octogénaire. 

Le  célèbre  Alcuin ,  favori  de  Charlemagne  et  contem- 
porain de  révéque  d'Utrecht ,  a  tracé  en  peu  de  mots  le 
portrait  de  ce  saint  prélat  :  «  C'était,  dit-il,  un  vieillard 
]»à  la  face  vénérable,  à  la  taille  élevée,  à  la  démarche 
ï»  noble ,  au  port  majestueux  ;  son  caraclcrc  était  égal , 
«son  entretien  spirituel,  son  langage  gracieux,  sa  gaieté 
«douce  et  naïve.  U  avait  le  don  de  la  prophétie,  et  Ton 
»  cite  de  lui  plusieurs  miracles  qui  témoignent  de  toute 
>la  grâce  divine  dont  il  était  rempli.  » 

L'abbaye  fondée  par  St.  Wilbrod  était  une  des 
gloires  de  son  ordre,  une  des  magnificences  du  paysf 
elle  jouissait  d'une  si  haute  réputation  parmi  les  institu-* 
tiens  du  moyen-âge,  qu'on  la  q^9Sàh9Xtd^école  des  Bénédic- 
tins; on  la  citait  surtout  pour  sa  grande  régularité  et 
pour  sa  pariai  te  orthodoxie.  L'£mpereur  Charles  lY, 
dans  un  diplôme  de  13Ô3,  rend  un  grand  hommage  aux 
qualités  de  son  personnel  :  «CSes  religieux,  dit-il,  brillent 
dans  tout  l'univers  par  1  éclat  de  leurs  vertus  autant  que 
par  le  mérite  de  leur  piété  (Berth.  VU,  17).  » 


254 

Cette  fkerfeclion  doit  être  attribuée  à  la  rigidité 
qu'on  mettait  dans  le  cboit  des  notices,  ffon-seulement 

les  candidats  devaient  se  recommander  par  leurs 
qualités  et  leur  savoir,  mais  encore  ils  devaient  obtenir 
runanimité  des  suffrages  de  la  communauté  et ,  par  une 
particularité  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  ils 
étaient  obligés  de  fournir  une  caution  personnelle.  Ces 
cautions  pouvaient  être  les  parents  du  récipiendaire. 

L'abbé  d'£cbternach  était,  comme  nous  lavons  dit, 
le  premier  prélat  du  Luxembourg  ;  il  marchait  en  téte 
des  dignitaires  ecclésiastiques  du  pays.  H  exerçait  les 
droits  régaliens  qu  il  leiiaiL  Je  1  empire,  était  seigneur 
haut-justicier  de  la  ville  et  de  sa  banlieue,  nommait  le 
justicier,  élisait  les  échevins  et  jouissait  des  droits  sou- 
Terains  dans  toute  leur  plénitude.  Néanmoins  Tabbé  Reiner 
Il  abandonna  de  bonne  grâce  une  grande  partie  de  ses 
privilégies,  lorsqu'cn  ISoO,  Ermcsindc  affranchit  les 
bourgeois  d'Echtei  nach.  On  sait  que  la  charte  qui  pro- 
clame cet  affiranchîssement ,  est  de  sept  ans  Taînée  de 
celle  de  Luxembourg,  et  qu*elle  devint  le  modèle  de 
toulcs  celles  qui,  par  la  suite,  furent  délivrées  dans  le 
pays^  Ces  considérations  suffisent  pour  expliquer  le  degré 
d*influence  que  le  clergé  d'£chternach  a  du  avoir  dans 
cet  acte  de  libération.  Dans -tous  les  temps  l'autorité 
monastique  s'est  montrée  jalouse  de  l'amélioration  du  sort 
des  peuples.  Quand  l'empire  romain  s'écroula,  les  moines 
mirent  en  sûreté  dans  leurs  cloitres  les  produits  de  l'es* 
prit  humain  ;  ils  conservèrent  les  richesses  intellectuelles 
d'un  monde  expirant ,  les  augmentèrent  de  tous  les  tré- 
sors de  la  morale  évangéliquc,  et  les  communiquèrent 
aux  uaiions  avec  le  sentiment  de  Tindopendanœ  et  de  la 
liberté. 
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Dès  son  origine  le  diristiaoîsme  offrit  dans  ses  temples 
aux  esclaves  un  asile  inviolable  contre  Hiyuslîce  et  la 
violence  des  maîtres  ;  il  inspira  cette  lé^jislation  paternelle 
qui  adoucit  le  sort  des  malheureux  et  les  raet  à  l'abri  de 
la  cruauté  et  de  la  barbarie.  Sous  Constantin,  le  baptême 
donnait  la  liberté  aux  esclaves;  et  Tune  des  œuvres  les 
plus  communes  aux  chrétiens  fut  de  tirer  leurs  frères  de 
la  servitude  et  de  racheter  leur  liberté  ;  plusieurs  pous- 
sèrent rhéroïsme  de  la  charité  jusqu*à  se  rendre  esclaves 
eux-mêmes  pour  en  délivrer  d'autres,  et  les  évêques, 
ainsi  que  les  abbés,  crurent  ne  pouvoir  faire  un  plus 
di^ne  iisa^jc  des  richesses  de  réglisc  i[ue  de  les  consacrer 
au  rachat  des  captifs.  Il  y  en  eut  raème  qui  vendirent 
jtt$qu*anx  vases  sacrés  pour  satisfaire  à  ce  devoir  de 
charité.  C'est  aux  soins  du  clergé,  à  la  persévérance  de 
ses  efforts  que  les  peuples  sont  redevables  de  leur  éman- 
cipation poliiique  et  de  leur  é(jalilé  devant  la  loi.  L'ex- 
pression de  leur  soUiciludc  est  consignée  dans  les  annales 
de  toutes  les  époques.  Ainsi,  lorsqu'on  1789,  le  peuple 
français ,  ou  du  moins  ceux  qui  le  représentaient ,  pré- 
paraicnt  rostracismc  de  la  religion  et  de  ses  ministres , 
comme  ennemis  de  la  liberté,  il  recevait  pour  adieux  du 
clei^é  une  énergique  protestation  contre  lasservissement 
d'une  classe  d'hommes  qui  ne  difière  de  la  notre  que  par 
la  couleur,  pour  Tabolition  de  la  traite  des  nègres ,  dont 
anjourd  hui  la  politique  anglaise  semble  vouloir  s'appro- 
prier rhonorable  initiative. 

Yoyez  dans  les  cahiers  des  états*généraux  en  quels 
termes  cette  protestation  est  formulée  :  «  La  traite  des 
*  nègres  et  leur  esclavage  sont  paiement  contraires  à  la 
l'Ioi  naiureUe  cl  à  toutes  les  lois  de  1  humanité  (cahier 
»  du  clergé  de  Mets ,  page  1 5). 
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i>  L'htintaiiité  révolté^  doit  dénoncer  à  la  oation,  repré* 
isenlée  dans  les  ^ts-générainc,  un  abua  qni  dëclûre 

•  toutes  les  âmes  sensibles;  c'est  le  droit  que  s'est  Joiiïié 
«l'homme  d acheter  son  semblable,  de  le  priver  de  sa  li- 
nbertéi  de  le  soumettre  à  un  travail  dur  et  continuel , 
»et  de  le  rendre  jusqu'à  la  mort,  victime  de  ses  caprices 
n  et  de  ses  cruautés.  Le  roi  sera  donc  supplié  de  vouloir 
«bien  encourager  la  respectable  société  des  a7m's  dos  fwirs, 
»et  TautorUer  à  rechercher  et  à  proposer  au  gouverne- 
»ment  les  moyens  les  plus  propres  k  rabolition  de  Tinfâme 
•commerce  de  la  traite  des  nègres  (cahier  du  dergë  de 

•  Mantes,  page  49),  » 

La  charte  d'afiranchisseinent  des  bourgeois  d'Echter- 
nach  est  empreinte  d'une  bonne  foi  digne  de  ces  temps 
chevaleresques  et  d'une  libéralité  qu'on  chercherait  vai-» 
nement  parmi  toutes  les  constitutions  modernes*  Nous 
allons  en  donner  une  analyse  sommaire. 

I.  Le&  échevins  et  les  bourgeois  élisaient  un  justicier 
et  le  présentaient  à  Tabbé  qui  le  faisait  reconnaître  et 
installer.  Ce  justicier  était  chargé  de  faire  respecter 
les  droits  de  tous  :  du  seigneur,  du  comte  cL  des 
bourgeois^  et  de  veiller  à  la  conservation  des  libertés 
du  peuple. 

II.  L'office  de  ce  justicier  était  annuel^  mais  il  pou« 
vait  être  réélu  du  consentement  du  seigneur  abbé^  des 
ëchevins  et  des  bourgeois. 

IIL  I^es  ëchevins  choisis  par  Tabbé  devaient  con- 
server les  droits  du  seigneur  et  du  suaerain  autant 
que  ceux  de  l'avoué  et  des  bourgeois. 

IV.  Les  bourgeois  c talent  assujettis  annuellement 
A  une  taxe  personnelle  de  douze  deniers,  qui  représente- 
raient aujourd'hui  la  valeur  d'un  franc  (à  Luxembourg 
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celle  laxc  se  bornait  à  quatre  deniers,  soil  trente-troîa 
cscntîmes), 

y.  La  vente  du  blé  était  soumise  à  un  droit  de  2  ; 
les  autres  denrées  ne  payaient  que      de  leur  valeur. 

VI.  En  cas  de  fraude  dans  la  vente  ou  de  dissimu- 
lation dans  le  prix,  1  acquéreur  du  blé,  ou  le  marchand 
de  la  denrée^  encourait  une  amende  de  cinq  sous  in- 
dépendamment du  droit  d'accise. 

VÏI.  Tous  les  bourgeois  appelés  au  service  militaire 
devaient  se  présenter  en  armes  et  servir  à  leurs  frais 
pendant  huit  jours,  à  peine  de  dix  sous  d  amende  pour 
le  cavalier  et  de  cinq  sous  pour  le  fantassin.  Le  justi- 
cier désignait  Tarme  suivant  les  moyens  de  chacun. 

VIII.  La  bourgeoisie  payait  en  comiiiun  200  francs, 
lorsque  le  cotnle  de  Luxeml)our|T  était  fait  chevalier 
ou  qu'à  défaut  d'enfant  mâle  Fainée  des  filles  se  mariait. 

VL  Les  affranchis  avaient  le  droit  de  pèche  et  de 
chasse  dans  les  eaux  et  forêts  seigneuriales  ;  mais  ils 
ne  pouvaient  se  servir  d  en(;ins  ou  de  filets,  de  chiens> 
de  lacs ,  ni  d  oiseaux  de  proie.  La  chasse  au  faucon 
était  permise  aux  bourgeois  de  Luxembourg  par  la 
charte  de  1243. 

X.  Le  droit  de  bourgeoisie  s  acquérait  par  un  an 
de  résidence,  etc.,  etc. 

Cette  charte  était  scellée  par  soixante<^nq  Rigueurs  j 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  qui  sont  de 
notre  connaissance  plus  intime  ?  Baudouin  d'AspeIt , 
"Waulicr  d'AspeIt,  Henri  de  Et  auforl,  Wiric  de  Bcr- 
bourg,  Henri  de  Bertrange,  Hugues  de  Bettange,  Sohier 
de  Bourscheidt,  Godart  de  Brandenbourg,  Robert  d'£sch^ 
Thibaut  de  Falcketistein ,  Robert  de  Florange ,  Henri  de 
Ham,  Thierry  de  Linsler,  Gérard  de  Luxembourg,  Henri 

17 


258 

de  Luxembourf» ,  Thierry  de  Mcrsch ,  Ewerard  de  Mey- 
sembourg,  Jean  de  MœrsdorfF,  Ârnould  de  Pillange^ 
Ilicolas  de  PiUaoge,  Arnould  de  la  Rochelle ,  Gérard  de 
KodeninaGiieren,  Gilles  de  Rodenniacheren,  Jean  de 
Roussy;  Jean  de  Sepfontaine,  Alexandre  de  Soleuvre^ 
INîcolas  d'Useldange,  Rodolphe  de  Viliers,  Henri  de 
Willz ,  Joffroy  de  WilU,  etc. 

Les  Bénédiclins  d'Echtemach  ont  été  expulsés,  le  10 
janTÎer  1796^  par  les  commissaires  de  la  république 
françaibc;  leur  maffnifiquc  nioiiablère  a  été  conyerli  en 
une  fort  belle  caserne,  qui  sulTu  au  logement  de  la  gar- 
nison, laquelle  se  compose  de  l'infanterie  du  Contingent 
Luxembourgeois  dont  l'effectif  sur  pied  de  guerre  doit 
èlre  de  1056  bommes.  Les  appartements  de  Tabbé 
d'Echlernach  sont  devenus  la  brillante  habitation  de  M*" 
Bondelinger ,  cl  leur  vqïïsù  a  ëlé  transformée  en  une 
fabrique  de  faïence.  I^ous  ne  savons  si  la  science  et  la 
religion  ont  plutôt  à  se  plaindre  qu*&  se  féliciter  de 
celle  dcslinalion.  Dieu  sait  ce  que  serait  devenue 
celte  merveille  de  iart  et  de  Tantiquité,  si  Findustrie 
ne  reût  abritée  sous  son  manteau. .  Ce  monument ,  bâti 
au  XI*  siècle,  après  Tincendiede  1017,  a  été  inauguré 
en  1050;  il  est  du  style  roman  et  a  la  forme  des 
basiliques  du  moyen-âg^e  dans  leur  plus  f^randc  pcr- 
feciion.  La  voûte  de  la  grande  nef  (1)  est  supportée  par 
douze  colonnes  corinthiennes  qui,  pour  les  dimensions, 
la  forme  et  la  gràoé  ne  le  cèdent  à  aucune  autre  de  l'é- 
poque classique  et  peuvent  cire  coinpaiéeà  a  eellei»  de  la 
UA.ISOM  GÂRaEË  de  iSismes. 


(i)  Dans  le  xv°  si(îclc  on  a  remplace  par  des  voùles  les  anciens 
plafonds  ça  bois,  et  par  det  croises  ogivales  les  ^IroiU's  fe&clres pleia- 
cinUe. 
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Le  docteur  François  Kîigler,  de  Berlin,  qui  est  venu 
vittter  cette  ^lise  dans  le  mois  d'août  1841|  présume 
^e  ces  oolonnes  proTiennent  d*uii  temple  romain  i  «  Il 
«serait  inouï,  dit-il,  qu'on  en  eût  trouvé  ailleurs  de  pa- 
«reilles  à  Tépoque  où  l'église  fut  bàlie.  »  Nous  nous  ran- 
geons volontiers  de  cet  avis  ;  il  ne  serait  pas  impossible 
que  ces  colonnes  gigantesques  eussent  été  empruntées  à 
quelque  monument  considérable  de  la  cité  de  Trêves* 
Nous  joi^ons  nos  vœux  h  ceux  du  savant  prussien  pour 
que  cette  belle  église  soit  restituée  au  cuite  divin  et  à  la 
ville,  dont  elle  serait  le  plus  bel  ornement. 

Les  monceaux  de  bâtisse,  dont  llntérieur  du  temple 
abbatial  est  obstrué,  ne  nous  ont  pas  permis  de  retrouver 
sur  le  mur  du  cliœur  i  épitaphe  dont  parle  Bertholet 
(tome  m,  44),  et  qu'il  croit  être  celle  d'Otton,  fils  de 
Cbarles  de  France,  duc  de  Lotharingie,  mort  sans  pos- 
térité, en  1005,  et  en  qui  s*éteîgnit  la  race  Carlovi»- 
gienne.  Sa  mère,  appelée  Bonne,  était  fille  de  Kicuin , 
^duc  de  Mosellane,  et  par  conséquent  elle  était  sœur  de 
Sigefroid.  Voici  comment  rinscriptiou  funéraire  d'Otton 
est  conçue ,  puissions-nous  la  voir  bientdt  reparaître  : 
OUo  cornes  f  tUn  sii  requws 
et  sœcula  ji^rpes. 

Au-dessous  de  cette  église  il  existe  une  crypte  quon 
prétend  avoir  servi  de  prison.  Gela  est  possible  pour  une 
minime  partie  de  ces  souterrains  ;  car  il  en  fallait  pour 
la  justice  qui  s'exerçait  au  nom  du  prélat;  mais  il  est 
certain  que  la  destination  primitive  et  principale  de  ces 
caveaux  était  de  servir  de  sépulture  aux  moines  ainsi 
qu*aux  bienfaiteurs  de  Tabbaye.  Dans  ces  lieux  sombres, 
où  le  passé  et  le  présent  se  trouvaient  rassemblés,  Tabbé 
Fisch  consacra,,  en  1G56,  une  chapelle  en  Thonncur  de 
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St.  Sébastien.  La  crypte  sert  aujourd'hui  de  cave  à  M' 
Brimmeyr,  ïe  savant  pharmacien,  dont  les  renseignements 
nous  sont  Tenus  en  aide  pour  la  rédaction  de  ce  chapitre. 

1a  Tille  d*Echtemach,  qui  doit  à  St.  Wilbrod  son 
existence  et  sa  prospérité,  peut  aussi  lui  rapporter  une 
bonne  part  de  la  célébrité  dont  elle  jouit ,  puisque  cette 
célébrité  résulte  plus  particulièrement  de  la  manière  sin^ 
gulière  dont  la  féle  de  ce  grand  saint  y  est  solennisëe. 

La  procession  dansante  d*£chtemach  est  sans  contre- 
dit une  des  choses  les  plus  curieuses  et  les  plus  extraor- 
dinaires de  Ja  chrétienté  j  aussi  allire-t-cUe  chaque  anneep 
dans  la  ville  d'Ëchtemach^  une  grande  foule  de  curieux, 
indépendamment  du  nombre  des  pèlerins  qui  s'élève  par- 
fois de  huit  à  dix  mille.  En  1814^  ou  en  compta  10,485 
dont  5,224  pèlerins  (dictionnaire  géc^raphique  du 
Luxembourg;)* 

Il  Nous  allons  essayer  de  dépeindre  cette  pieuse  céré- 
monie, sans  toutefois  nous  charger  de  rendre  Texpres- 

sîon  y  la  mobilité,  le  charme  de  sa  physioiiomit  j  sans 
chercher  à  exprimer  les  émotions  vives  et  duiabies  que 
son  aspect  nous  a  fait  éprouTer. 

DANSE  P&OGEââXU]\i\£LL£  D  £C;UÏ£ai\ACa. 

Le  mardi  de  la  Pentecôte,  de  grand  matin,  les  paysans 
du  Luxembourg,  de  la  Prusse  et  des  pays  circonvoislns, 

marchant  sous  les  bannières  de  leurs  paroisses  respec- 
tives, s'acheminent  vers  Echternach.  A  huit  heures  ils 
se  réunissent  au-delà  du  pont  de  la  Sûre,  assistent  à  une 
exhortation  du  curé  ou  de  son  vicaire  (autrefois  c'était 
Vabhé  d'Kchternach)  ;  après  quoi  la  procession  se  dirige 
vers  l'église  par  un  circuit  de  1,000  à  1,200  mètres,  eu 
exécutant  U  danse  qu^on  nomme  des  saints  dansants  (dei* . 
apringenden  Heiligen). 
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Voici  Tordre  de  la  marche  teHe  que  nou«  l'aTons  vue 
oetle  année  exécutée  par  huit  mille  pèlerins. 

La  croix  escortée  de  deux  bannières.  —  Les  cnlaïas 
de  chœur  ;  —  les  cbaotres  ^  —  vient  ensuiie  le  clergé  de 
la  viile  el  des  environs. 

Les  pélerinSy  divisés  par  paroisseS|  sans  mélange  d'^o* 
ou  de  sexes,  marchent  par  trois,  écsrtés  les  uns  dese 
autres  ;  et  se  tenant  par  des  mouchoirs  pour  n  cire  pas. 
gênés  dans  leurs  mouvements.  Les  enfants  vont  en  avant,^ 
tambour  en  télé;  après  eux  viennent  les  adultes^  le& 
vieillards  ferment  les  groupes. 

Autrefois  les  habitants  de  WaxweHer  avaient  le  droit 
de  prendre  la  lèlc  de  la  colonne  et  ceux  d'EchleriKich  eii> 
prenaient  la  queue.  Nous  ignorons  les  motiis  du  privilège^ 
des  premiers  ;  quant  à  la  place  des  derniers^  dont  Tusage 
a  subsisté,  elle  nous  semble  avoir  été  marquée  par  les- 
règles  de  Tin  baiiUc.  Aujourd  Ikui  cependant  ce  sont  Ici 
enfants  d'£cblernach  qui  ouvi^nt  la  marche. 

La  danse  consiste  à  sauter  trois  pas  de  boun>éeenavanfe 
et  deux  pas  d'as8embla(][e  en  arrière.  L'élan  et  la  mesure 
sont  excités  et  conservés  par  une  musique  nombreuse  qui 
se  partage  de  manière  que  chaque  subdivision  ait  la 
sienne  (1).  L'air  est  le  même  pour  tous  :  o*cst  une  espèce 
de  contredanse  ou  d*andémathie  fort  vive  que  la  tradition, 
a  fidèlement  conservée  à  travers  les  siècles,  comme  Tair 
iX Henri  IF,  en  ïraiice,  le  God  salve  the  king  àts  Anglais,, 
i  air  de  Gayant  des  Douaisiens  el  tant  d'autres  airs  natio- 
naux. 

(i)  Oone  s*âonnera  pas  du  grand  nombre  de  musiciens  qui  se 
réunissent  ce  jotir-Ià  à  b  procession  d^Echiernach,  qusnd  on  saura  que- 
dans  lottl  le  cours  de  Tannce  l'on  n^admeUraît  pas  |ioar  mdnesirier  dans 
un  village  celui  qui  iranrnit  pns  (oiicoiiru  ,  nvec  SoS  instrument)  à 
l^aaimaLion  d«  la  diuise  solviiaci  e  d^Ecklcrnach. 
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La  danse  )  ou  mieux  la  proceaiion.  dure  oinq  quarU 
dîieure;  il  faut^  à  chaque  file,  plus  d'une  heure  pour 
lUre  le  trajet-  dans  lequel  sont  comprises  les  aoixante 

marches  de  Téglise.  On  conçoit  tout  ce  qu'un  mcoyement 
incessant  et  sans  pause,  pendant  un  aussi  long  espace 
de  temps,  a  de  pénible  et  de  fatigant,  surtout  pour  des 
personnes  âgées  ou  replettes*  H  en  est  parfois  qui  font 
peine  à  yoîr  par  Texcès  de  leur  lassitude  et  de  leur  exté- 
nuation. Arrivé  à  l'église  paroissiale,  on  fait  en  dansant, 
le  tour  de  Tautcl,  sur  lequel  chacun  dépose  sa  peiite  of- 
Irande,  puis  on  va  terminer  le  pèlerinage  au  pied  de  la 
croix  du  cimetière,  et  chacun  se  retire  en  paix  dans  le 
même  ordre  qu  il  est  venu ,  c  esi-à-diic  en  récitant  dé- 
votement son  chapelet  sur  la  route. 

Voici  à  quelle  circonstance  les  historiens  assignent 
linstitutîon  de  cette  solennité  : 

Dans  le  courant  du  Tin"  siècle  le  pays  d'Eyfel  et  les 
cantons  environnants  lurent  désolés  par  une  épîzootie; 
les  bestiaux  que  la  maladie  atteignait,  se  trouvaient 
frappés  d'une  agitation  eonvulsive  qui  les  faisait  sauter 
continuellement  jusqu*à  ce  qu'ils  tombassent  de  lassitude 
et  Je  frénésie.  Ne  connaissant  aucun  remède  à  celte  ca- 
lamité, on  vint  en  pèlerinage  invoquer  St.  Wilbrod 
et  la  mortalité  cessa. 

On  prétend  que  pendant  les  interruptions  du  péleri- 
nage  d'Echtemach,  que  l'on  a  tentées  à  diverses  époques, 

l'épi  zoo  lie  rcpai  ut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  comprenons  pas  Tutilité  de 
ces  tentatives*  Pourquoi  vouloir  retirer  au  peuple  ses 
vieilles  croyances?  Pourquoi  chercher  à  le  déshériter  de 
ses  coutumes,  de  ses  sympathies  et  de  ses  fêtes  ,  quand 
elles  ne  sont  pas  contraires  aux  bonnes  mœurs ,  qu  elles 
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ont  ka  Rel%ion  pour  oiolMle ,  ol  qu'ettes  font  eonsacrces 
par  les  siècles? 

Joseph  II  Tovliit  aussi  tenter  de  supprimer  cetle  so- 
lennité populaire  comme  il  avait  suppi  inië  its  iiioiiaslères; 
mais  cette  fois  son  pouvoir  impërîai  se  brisa  contre  la 
piété  du  peuple. 

PROMENADE  A  BOLLENDORF. 

Le  chemin  d'Echtcrnach  à  BoHendorf,  qui  remonte  la 
rive  gauche  de  la  Sùrc ,  oiTrc  une  promenade  ciiarmante 
et  remplie  d'intérêt.  D'abord  à  deux  cents  pas  au-dessus 
du  pont^  en  face  du  pavillon  de  Tabbaye^  la  montage 
à'Ernzen,  dont  les  entrailles  ont  été  mises  à  jour  par  les 
empiétements  successifs  de  la  rivière ^  présente  un  spec- 
tacle digne  des  méditations  des  géolo^es  et  de  Tadmira^ 
tion  de  ceux  qul^  comme  nous,  ne  sont  point  initiés  aux 
secrets  de  la  science  du  minéraliste. 

Ces  larges  couches  de  marbre ^  de  quartz^  de  granit 
intercalées  de  tranches  de  gravier^  de  schiste  ^  de  grès 
et  de  roches  calcaires  qui  partagent  horizontalement  les 
flancs  de  cette  montagne ,  forment  autant  de  rubans  de 
couleurs  diverses,  dont  le  créateur  semble  avoir  pris 
plaisir  à  les  pavoiser  et  ks  ceindre.  Ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux^ c*est  qu'aucune  de  ces  couches  n'a  achevé  sa  com- 
plète minéralisation  ;  elles  sont  encore ,  s'il  nous  est  per- 
mis de  nous  exprimer  ainsi,  à  l'état  d'enilji  ioii.  La  nature 
est  ici  prise  sur  le  fait  pendant  que  s'opère  en  elle  le 
mystère  de  la  conception  \  mais  elle  est  loin  du  terme  de 
Fenfantement  ;  et  l'étude  des  phénomènes  qu'elle  subît^ 
suffit  pour  initier  les  intelligences  même  vulgaires  aux  se- 
crets de  la  formation  de  ces  énormes  masses  rocheuses  ipic 
l'ignorance  trouve  plus  commode  de  considérer  comme 
les  contemporains  de  notre  globe  a  sa  sortie  du  chaos. 
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Un  peu  plus  Uùa,  i'aUculioa  est  appelée  sur  Tautre 
me,  par  la  Tue  du  moulin  du  roc  {FeUzmuhi).  Le  ruis^ 
seau  qui  fait  mouToir  ce  moulin,  prend  sa  source  au- 
dessus  du  mont  Weisberg^  d'où  Ton  extrait  une  belle 
pierre  de  tuf,  qui  sert  à  bâtir  et  à  faire  de  la  chaux. 
L'eau  du  Felizbach  est  fortement  saturée  de  chaux  car- 
bonatée  qui  lui  donne  la  propriété  de  métamorphoser  en 
jolies  pétrifications ,  en  curieuses  ^stalactites  tous  les  ob- 
jets qui  y  sont  déposes.  M.  Dondelinger  d'Echternacb 
possède  une  corne  de  cerf  pétriâée,  trouvée  dans  une 
pierre  de  tuf  du  Weisber^;  mais  cette  transformation 
n*a  rien  de  surprenant  dans  une  pierre  sédimenteuseï 
dans  une  malicre  i{uï  se  coocréiie  avec  uac  aussi  prodi- 
gieuse rapidité. 

Plus  loin  encore,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sûre  et  à  la 
Tue  de  Bollendorf ,  on  passe  près  des  forges  du  fFeUer* 
bach,  appartenant  à  MM.  Servais,  frères. 

AUTEL  DE  DIÂI9B. 

Si  Ton  quitte  alors  le  and  chemin  et  qu'on  prenne 
è  droite  le  sentier  qui  suit  la  lisière  de  la  forêt  de  Bollen* 
dorf,  on  rencontre  à  cinq  cents  pas  de  cette  usine  une 
borne  qui  porte  le  174.  De  ce  puinL  on  peut  decouviir 
dans  le  bois  à  travers  la  feuillée  et  à  dix  mètres  de  la 
borne  une  roche  gréseuse  de  forme  quadrangulaire  ^  qui 
a*élêve  à  quatre  mètres  de  hauteur.  Elle  a  cent  trente 
centimètres  de  largeur  sur  ses  quatre  faces  qui  sont 
brutes,  à  Texception  de  la  lace  méridionale.  Celle-ci ,  à 
partir  de  deux  mètres  au-dessus  de  sa  base^  a  été  taillée 
et  sculptée  de  manière  à  former  un  tableau  qui  représen- 
tait Diane,  la  divinité  du  paganisme  la  plus  chère  aux 
Gaulois.  Malheureusement  le  fanatisme  barbare  d<^s  pay- 
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aaiMde  l*£ffel  leur  a  kài  briser  ce  monument,  dont  la 
partie  supérieure  a  disparu.  Toutefois ,  teUe  qu'elle  se 
trouve  aujourd'hui  fragmentée,  cette  pierre  monumentale 

suffit  pour  donner  une  idée  de  son  imporlance  passée, 
et  d*un  autre  côté  la  parfaite  conservation  de  son  in&* 
oription  suffit  pour  en  faire  apprécier  Toriginé  romaine. 
Voici  cette  inscription  : 

DEAE  DIANAE 

O  POSTUMIUS 

POTfiNS.  V.  S. 

Plusieurs  raisons  nous  avaient  fait  attribuer  l'érection 

de  ce  rnoiinrneût  au  puissant  Postume,  le  plus  célèbre 
des  généraui.  qui  sous  le  rvQne  de  Gallien  se  disputèrent 
les  lambeaux  de  la  pourpre  impériale  :  Les  proportions 
de  cet  édifice,  dont  l'élévation  totale  a  du  être  de  six 
mètres,  sa  proximité  d'une  redoute  romaine  dont  les 
ruines  couronnent  la  montagne  qui  le  domine  du  côté  du 
nordy  la  découverte  récente  faite  dans  les  environs  d'un 
grand  nombre  de  médailles  à  l'effigie  du  tyran  Postume, 
nous  avaient  paru  concluantes  en  faveur  de  notre  opi* 
niori  ;  cepeiKlant,  un  article  inséré  dans  le  Journal  de 
l  institut  impérial  de  Milan,  n'*  du  26  septembre  1844, 
nous  a  fait  reconnaître  notre  erreur  et  nous  nous  sommes 
rendu  au  jugement  de  notre  confrère  italien,  qui  s'est 
donné  Ja  peine  de  n  futcr  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
Vinvestigateur  de  France,  IV,  p.  128.  M'  Lalnis,  dans  sa 
savante  critique,  pense  que  le  fondateur  de  Tautel  de 
Diane  doit  être  un  romain  du  nom  de  Qumtus  Postumuta 
Poienâius,  qui  a  ici  accompli  un  vœu  fait  à  la  déesse  des 
forêts.  M*^  Labus  croit  que  cette  œuvre  doit  dater  du  se- 
cond siècle  de  notre  ère  et  non  du  lu*  comme  nous 
l'avions  supposé. 
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BOLLENDORP. 

Bollendorf  est  un  ancien  vicus  roinain  qui  portait  le 
nom  de  villa  balkma,  lorsqu'on  716  il  fut  donné  à  l'ab- 
baye d'Ecbtcrnacb  par  le  duc  Arnould  de  Bourço{];ne  (1). 
CcL  eiiJraiL  incrilc  raUciiLiou  des  tounsles ,  sa  nouveUe 
église  est  fort  belle  et  les  tours  de  son  ancien  château 
sont  remarquables. 

A  cent  mètres  au-dessus  du  moulin  de  la  Sûre  on  peut, 
pendant  les  eaux  basses,  distin^er  la  culée  d'un  pont  ro- 
main, écroulé  depuis  un  temps  immémorial;  celle  de 
1  autre  rive ,  ainsi  que  la  base  des  deux  piles  du  même 
pont  sont  également  visibles.  Ce  pont  était  établi  sur  le 
dwerliculum  qui  allait  d*Âltrier  à  Bittbourg^  où  il  jui(jnaît 
la  voie  consulaiic  de  Trêves  à  Colo^jnc. 

Bertbolct,  à  la  page  450  de  son  premier  volume,  parle 
des  restes  d*ttn  superbe  mausolée  qui  se  trouvait  à  Bol- 
lendorf et  qui  ont  disparu  ;  cependant  à  un  kilomètre 
au-dessus  de  Bollendorf,  on  a  trouvé  sur  la  rive  dix>ite 
de  la  Sûre  plusieuis  lombes  l  ooiaines  avec  des  pierres 
sépu 11  raies  en  hémicycles.  L'une  entr 'autres^  rapportée 
par  Wiithetm^  était  ainsi  conçue  : 

B.  M. 

MARGINIANAB    VICTORIANAE    COWIVGI  , 
DEFVNCTAE  TERTIVS  SECVNDVS  CONIVNX 
EIVS  SliCVADYS  YRSiO  llLiVS  EOltYM. 
SIBI  VI VI  FECERViNT. 
£n  1841  M.  le  curé  de  Bollendorf  a  trouvé  au  même 
endroit  une  autre  pierre  tumulaire  érigée  par  un  SseuHDiif 
et  qui  a  été  envoyée  au  musée  de  Trêves  ;  nous  en  avon& 
donné  Tinscriplion  à  1  arliclc  dlgel. 

(i)  Cet  Arnoiild  fat  le  comte  â«  Cliûijr  do  chef  de  M^lhildeMcar 
de  Sîgefiroid  cl  fiUe  de  Ricuin. 
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ImA  WA9MM  AUX  OOBXBiXIHMU 

Au-dessus  de  BoUendorf^  du  côté  des  vieilles  forgée^ 
il  eiisle  de  vastes  prairies  que,  durant  la  période  féodale, 

le  seigneur  abandonnait  au /?arc(>t/r^,  et  où  loiilcs  ks 
▼aches  du  village  étaient  rc(];uiièrement  envoyées  sous  la 
conduite  d'un  bouvier  commun. 

Dans  un  temps  déjà  loin  de  nous,  cette  fonction  corn* 
munale  était  exercée  par  un  garçon  de  quinze  à  seize 
ans,  qui  VLTitabiemcnt  ne  se  montrait  pas  digne  de  la 
confiance  publique  dont  on  i  avait  investi.  En  effet  Piérot, 
ainsi  qu'on  rappelait,  se  montrait  médiocrement  épris 
des  délices  de  la  vie  pastorale.  Il  trouvait  les  cbamps  fort 
monotones,  les  vaches  fort  insipides,  et  son  clat  loti 
ennuyeux.  L'ombre  du  cbaume  paternel,  le  prosaïque 
coin  du  feu  lui  paraissaient  préférables  aux  frimats  du 
matin  y  aux  coups  de  soleil  du  midi,  à  la  brise  du  soir, 
en  un  mot  à  fintempérie  de  toute  la  journée.  Avec  de 
pareils  sentiments  on  comprend  cuinmcnt  il  se  faisait 
que  le  jeune  pastoureau  ne  restât  point  à  la  pâture  au- 
delà  du  temps  prescrit*  Il  ne  partait  jamais  trop  tdt  et 
ne  rentrait  jamais  trop  tard,  de  sorte  que  l'excès  d'em- 
bonpoint n'était  pas  précisément  le  défaut  de  son  bétail. 

Il  advint  qu'un  jour  une  vache,  sortant  de  la  forêt 
voisine,  descendit  dans  la  prairie,  vint  se  mêler  à  celles 
de  BoHendorf  et  se  mit  à  pattre  avec  elles.  Cette  vache , 
d'une  merveilleuse  beauté  et  d'une  blancheur  admirable, 
avait  la  icle  ornée  de  deux  belles  cornes  d'or,  dont  l'éclat 
resplendissait  comme  deux  rayons  solaires. 

Le  troupeau  accueillit  cette  étrangère  et  se  complut 
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tellemenl  cri  sa  compagnie  que,  lorsque  yîqL  Tiieure  ha- 
bituelle de  ft*en  retourner  au  village,  aucune  des  Taches 
de  Bollendorf  ne  youlut  quitter  la  pâture  avant  la  com- 
pagne aux  cornes  d*or  ;  et  comme  celle-ci  ^  malgré  les 

efforls  du  paire  pour  la  chasser,  resta  jusqu'à  nuit  close, 
le  pauvre  bouvier  ne  put  rentrer  chez  lui  que  fort  tard. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants^  ta  vache  aux  cornes 
d'or  recommença  son  man^^  au  grand  déplaisir  de 
Piërot  qui,  reconnaissant  Tinutilitc  de  ses  efforts  pour 
se  faire  obéir,  avait  fini  par  se  résigner  à  subir  la  loi  de 
rinsurrection  contre  son  autorité. 

Un  soir  qu'il  avait  plu  à  la  belle  vache  blanche  de 
s^amnser  à  paître  plus  tard  encore  qu'à  l'ordinaire,  il 
prit  au  pâtre  la  fantaisie  dVpicr  sa  marche,  afin  do  con- 
naître sa  retraite  et  d'éclaircir  le  mystère  de  sa  conduite. 
Il  abandonna  donc  à  son  chien  la  garde  de  ses  bestiaux 
et  suivit  la  bête  mystérieuse.  Âpres  maint  et  maint 
détours  à  travers  les  sentiers  et  les  broussailles  de  la 
foret,  il  la  vit  enfin  entrer  dans  une  grotte  pratiquée  au 
milieu  d'un  groupe  de  rochers* 

Les  pâtres  sont  parfois  hardis  comme  des  pages; 
Piérot  ne  maiK|uait  ni  d'audace  ni  d'effronterie  ;  il  entra 
résolument  dans  la  grotte  et  se  trouva  en  présence  d'un 
nain  y  dont  la  laideur  et  la  diiïurmilé  avaient  un  aspect 
effrayant  :  c'était  un  bomme  de  la  hauteur  d'une  botte 
de  cavalier  et  dont  la  tète,  couverte  de  cheveux  crépus, 
n'avait  pourtant  pas  moins  d'un  mètre  de  circonférence. 
Sa  bouche^  fendue  jusqu'aux  oreilles  et  bordée  de  deux 
lèvres  énormes,  laissait  compter  distinctement  les  trente- 
deux  noisettes  qui  formaient  sa  denture  ;  ses  grands  yeux 
bleus  sortaient  de  leur  orbite  de  manière  à  ombra jjer 
son  nez  large  cl  camard ^  tout  enfin,  dans  la  figure  de 
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ce  petit  mooslrey  était  fait  pour  épouTanter,  et  toutefois 
le  jeune  rustre  ii*en  fut  aucunement  intimidé.  Alors 
comme  aujourdliui  tout  le  monde  connaic  sait  les  Nam$^ 

Elfes  ou  Gnomes,  comme  on  voudra  les  iioimner  j  il  n'é- 
tait personne  qui  n  eût  vu  de  ces  êtres  surnaturels  ou 
ifui  n'en  eût  ouï  parler.  On  savait  que  ces  génies  bien* 
faisants,  qui  habitent  les  entrailles  de  la  terre,  le  creux 
des  rochers  ou  des  souterrains  affaissés ,  ne  font  de  mal 
à  personne  et,  qu'au  conlraire,  ils  empîoicnt  souvent 
leurs  immenses  trésors  au  soulagement  de  1  humanité. 

—  Que  viens-tu  faire  ici,  jeune  imprudent  !  exclama 
le  gnome,  d*un  air  courroucé. 

—  Moi ,  répondit  le  pâtre  sans  se  déconcerter,  je 
"Viens  te  réclamer  mes  ga^yes.  Voilà  une  semaine  entière 
que  ta  vache  vient  paitre  sous  ma  garde. 

—  Insensé  I  apprends  que  ma  béte  n*a  que  frire  de  ta 
surreillancc ,  qu'elle  n'est  allée  dans  la  prairie  commune 
que  pour  i  i{i|H  en(lre  à  mieux  soigner  les  bestiaux  qui  le 
sont  coniiés,  et  à  ne  pas  te  hâter  autant  que  tu  le  fais  à 
les  reconduire  à  l'étable  ;  car  ce  n'est  pas  dans  la  bou- 
Terie  qu'elles  se  nourrissent.  Du  reste  tu  demandes  tes 
gages  ;  je  vais  te  les  donner.  —  En  disant  ces  mots ,  le 
fjnome  ouvre  un  de  ses  coffres,  tout  rempli  d  or  et  d'ar- 
gent, il  en  tire  un  vieil  escalin  et  le  donne  au  pâtre  en 
lui  disant  i  —  je  te  paie  selon  ton  mérite  ;  si  tu  avais  . 
été  plus  sage  et  surtout  moins  effronté  tu  en  aurais  eu 
davantage. 

Ayant  parlé  de  cette  sorte. 
Le  petit  nain  ferma  m  porte* 

la  leçon  a  servi  à  Piérot  et  à  ses  successeurs.  Depuis 

cctie  époque  les  bcsliaux  ne  reviennent  de  la  prairie  qu'à 
la  brune  et  grâce  à  ce  surcroit  de  temps  accordé  à  leur 
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pAture,  les  vaches  de  BoUend^rf  ont,  par  l'excellence  Ue 
leur  laiti^y  «oquU  une  répulation  qui  rappelle  souYent 
à  la  pensée  rhistoire  de  la  vache  aux  cornes  d'or. 

tmim  X. 

RETOim  A  LDXEnOmG  VAE  LA  HAUTE  EUENi» 

If  OS  lecleurs  nous  pardonneront  sans  doute  la  petite 

excursion  que  nous  leur  avons  fnii  faire  im-delà  des 
limites  du  Grand-Ducbé.  La  promenade  d  Echlernach  à 
BoUendorf  s  étant  faite  le  long  de  la  Sûre,  il  nous  eût 
été  facile  de  distinguer  de  la  rive  droite  de  celle  rivière 
les  divers  objets  que  nous  avons  décrits ,  de  sorte  que 
nous  ne  nous  sommes,  pour  ainsi  dire,  pas  écarté  de 
notre  sujet.  D'ailleurs  Timportance  du  monument  de 
Diane,  et  Tintérèt  historique  que  présente  BoUendorf, 
seraient  au  besoin  notre  excuse* 

B£RDORF. 

En  quittant  BoUendorf  pour  se  rendre  à  Beauforl ,  il 
est  bon  d*aUer  visiter  la  fameuse  Jm  sur  la<(uelle  repose 
le  mattre-autel  de  Téglise  de  Berdorf. 

Après  avoir  fait  enlever  les  quatre  châssis  mobiles  qui 
la  cachent,  et  ne  tiennent  que  par  des  crochets,  nous 
avons  pu,  tout  à  notre  aise,  examiner  cette  antique  qui, 
par  ses  dimensions,  par  sa  (orme  et  sa  richesse  plastique, 

est,  sans  comparaison,  la  plus  importante  de  toutes  les 
jira  du  pays. 

Cette  pierre,  d*un  seul  bloc  de  granit,  mesure  un 
mètre  de  large  sur  ses  quatre  faces  ;  elle  a  un  mètre 
trente  centimètres  de  haut,  compris  la  corniche,  qui  en 

forme  le  couronnement. 
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Cliaque  côté  présente  un  personnage  en  pied  sculpté 
en  bas-relief  dans  un  cadre  dont  les  bandes  latérales  ont 
10  centiinètres  de  largeur.  La  baade  supérieure  n*a  £^ère 
que  3  cenlîmètrefl;  eelle  du  bas  est  moindre  encore  »  ce 

qui  fait  croire  que  celle  pierre  reposait  primitivement 
sur  un  socle* 

!•  La  première  face,  qui  donne  sur  le  dcTanl  de  Tautel» 
représente  Hercule  ayant  Tépaule  et  le  bras  gauche  cou- 
verts de  la  dépouille  du  lion  de  Némée  et  la  main  droite 

sur  sa  massue. 

IL  La  seconde  face,  en  tournant  à  gauche»  représente 
Apollon  jouant  de  sa  lyre,  qu'il  tient  appuyée  sur  son 
genou  gauche.  Sa  téle  est  ceinte  de  lauriers,  sur  son  dos 

pendent  son  arc  et  son  carquois. 

Ces  deux  premières  ligures  sont  nues. 

III.  Au  bas-relief  de  derrière  on  Toit  Junon  Têtue 
d*une  robe  dont  la  pointe  relevée  sur  ravantrbras  gau<^e 
laisse  entrevoir  sa  jambe  droite,  et  découvre  sa  jambe 
gauche  jusqu'au  haut  de  la  cuisse;  clic  tient  de  la  main 
gauche  un  sceptre  et  de  la  droite  une  coquille,  dont 
elle  se  sert  pour  répandre  des  parfums  sur  Tautel  de 
rhyménée.  Dans  le  fond  du  tableau  le  paon,  son  oiseau 
favori,  symbolise  avec  la  fierté  de  la  reine  de  l'Olympe. 

lY.  La  quatriènne  face  présente  Minerve  armée  de  son 
casque  >  de  sa  cuirasse  et  de  son  bouclier. 

La  oonsenratîon  de  cette  ara,  sous  un  autel  catholique, 
vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  sollicitude 
du  clergé  luxembourgeois  pour  les  monuments  antiques. 


27â 


BEAUFORT. 

Ainsi  que  de  Bollendorf  à  Berdorf ,  on  ne  compte 

guère  que  deux  kilomètres  de  Berdorf  à  Bcaiiforl ,  sur- 
tout lorsqu'on  suit  les  sentiers  et  qu'on  ne  redoute  point 
d*esealader  les  hauts  rochers  qui  sont  sur  ces  deux  routes* 

Le  chemin  de  Berdorf  k  Beaufort  est  trayersë  par  le 
▼al  des  moulins,  Muklertkai,  qui  j  k  l'approche  des  forges 
de  Muiilcr^nniJ,  semble  prendre  un  aspect  plus  sombre 
et  plus  sauvage ,  résultant  de  son  extrême  encaissement. 
A  500  mètres  au-dessus  du  confkient  de  i'Erens  noir  et 
dans  les  flancs  rocheux  qui  tapissent  la  vallée  de  la  Sûrei 
on  trouve  la  caverne  de  St-Jean ,  qu'en  curieux  investi*- 
gateur  nous  ayons  été  visiter^  accompagné  de  plusieurs 
curieux  des  environs. 

A  Taide  d'une  iumièré  que  nos  guides  nous  avaient 
procurée,  nous  pénétrâmes  dans  cette  excavation ,  qui 
passe  pour  avoir  servi  de  repaire  aux  brigands  vers  la 
ûn  du  moyen-âge,  et  dont  l'ouverture  peut  avoir  à  sa 
base  un  mètre  et  plus  de  largeur^  mais  elle  va ,  se  retré^ 
cissant  en  aiguille  vers  le  haut,  comme  le  ferait  le  dessous 
d*une  vaste  plaque  de  4  à  5  mètres  de  hauteur,  qui  s'ap- 
puierait contre  un  mur  avec  uii  mètre  d  ecarUment  à 
son  assiette.  Dans  cet  étroit  corridor  nous  avons  suivi  à 
la  file  notre  conducteur,  porteur  du  falot.  A  36  mètres 
de  rentrée,  nous  avons  trouvé  le  passage  obstrué  par  un 
â)Ou!ement  de  terre  ayant  deux  mètres  d'élévation  :  après 
avoir  franchi  ce  monticule,  nous  nous  sommes  trouvés 
dans  une  chambre  eirculaire  de  15  mètres  de  circonfé- 
rence. Au  milieu  de  celte  chambre  la  nature  a  pratiqué 
dans  le  roc  une  espèce  de  puits,  s*enfonçant  obliquement 
vers  le  couchant,  et  allant,  nous  a-t-on  dit,  communiquer 
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à  un  Irou  silné  j)iès  de  i  ermilajye  de  Beaufoi  t  (c'est  ici 
comme  à  Scbœnfeltz,  Grevenmacher^  Gilsdorf  et  I^ieder- 
corn,  lliistoire  de  toutes  les  grottes)*  Du  reste,  nous 
trouvant  privés  d*écliei1es  et  de  cordes ,  nous  n^avons  pu 
nous  aventurer  dans  ces  eavilés,  pour  aller  vérifier  le 
fait;  et  nous  nous  reposons  sur  le  zèle  et  Tintrépidité  des 
personnes  qui  nous  ont  accompagné  pour  aller  à  la  dé- 
couverte, et  nous  faire  connaître  le  résultat  de  leurs  re- 
cherches. 

Le  village  de  Beaufort  est  situé  sur  une  hauteur  quî 
domine  le  château ,  dont  il  n  est  séparé  que  par  un  étroit 
ravin,  au  milieu  duquel  circulent  impétueusement  les 
flots  du  Thaupersbach. 

L'ancien  chAteau  de  Bcauioi  l  est  en  l  uiiies,  mais  ces 
ruines  sont  encore  très  belles  et  peuvent  servir  à  donner 
une  hante  idée  de  la  magnificence  des  habitations  du 
moyen-âge.  Ces  nombreuses  tourelles  à  la  taille  élevée  | 
ces  murs  aux  gigantesques  proportions,  ces  remparts, 
ces  donjons,  ces  créncauv  ont  quelque  chose  de  gran- 
diose et  d  imposant  comme  les  siècles  qu'ils  représentent , 
comme  les  temps  qu'ils  rappellent. 

A  côté  de  ces  superbes  débris  de  rarcbitecture  féodale, 
8*élèvc  un  beau  château  moderne,  qui  date  <h]  xvii* 
siècle.  Celui-ci  doit  sa  fondation  au  (généra!  ijcck,  qui 
rhabita  quelque  temps  et  qui,  en  2647,  le  convertit  en 
caserne,  en  même  temps  qu*il  mit  le  vieux  manoir  en 
état  de  défense,  pour  en  faire  une  forteresse  contre  Tin- 
vaslon  élraiif^cTe.  Le  Luxembourg  donnait  alors  à  I  I C-. 
rope  un  grand  exemple  de  courage  et  de  dévouement  ; 
à  la  voix  du  brave  gouverneur  chacun  avait  couru  aux 
armes,  on  abattait  les  arbres  sur  les  routes,  les  villages 
se  barrioadaieni,  le  peuple  se  retranchait  dans  les  villes 
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closes,  dans  les  châteaux  fortifiés,  et  s'y  défendait  en 

désespéré. 

Ge  général  Bcck ,  qu'on  cite  à  juste  titre  parmi  les 
plus  belles  illustrations  Luxembourgeoises ,  eut  une 
destinée  bien  extraordinaire.  Issu  des  rangs  les  plus  in- 
fimes de  la  société,  il  s  clcva  par  son  seul  inérilc  au  litre 
de  baron  et  de  général  des  armées  de  l'empire ,  avec  la 
gouvemance  des  duché  de  Luxembourg  et  oomté  de 
Chîny,  ce  qui  équivalait  à  une  vice-royauté» 

€e  fut  dans  une  des  plus  pauvres  chaumières  du  Grand, 
à  Luxembourg,  qu'en  Tan  loS8,  naquit  Jean  Beck.  Il 
fut  dans  sa  jeunesse  pâtre  et  postillon;  il  épousa  une 
marchande  de  pommes,  fort  acariâtre,  qu*un  beau  jour 
il  quitta  pour  aller  s'enrôler  dans  un  régiment  d*infanlerie 
allemande.  Il  était  jeune  encore  et  n'était  pas  dépourvu 
d'instruction,  chose  fort  rare  alors  parmi  les  gens  de  sa 
dasse*  Ses  heureuses  dispositions  se  développèrent  dans 
le  service,  où  sa  bravoure  et  son  excellente  conduite  lui 
valurent  bientôt  le  grade  d*officier.  Il  n'avait  que  52 
ans,  lorsqu'en  1618,  étant  en  iiohéme,  son  dévouement 
et  son  intelligence  lui  firent  apercevoir,  suivre,  saisir  et 
dénouer  le  fil  de  la  conspiration  qui  B*y  tramait  contre  la 
maison  d'Autriche.  Cette  circonstance  devint  la  source 
de  la  fortune  militaire  du  lieutenant  Beck  et  des  liantes 
faveurs  de  la  cour  d'Allemagne.  Il  parcourut  en  moins 
de  dix  ans  tous  les  grades  de  Tarmée,  et  parvint  à  la 
dignité  de  maréchal-général  de  camp;  au  décès  du  comte 
de  Blankenheim  il  fut  élevé  k  la  charge  de  gouverneur-» 
général  du  Luxembourg,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
continuer  ses  exploits  guerriers  :  à  la  bataille  de  Thion- 
ville,  qui  eut  lieu  le  16  juin  1639,  Jean  Beck  comman- 
dait Tavant-garde;  en  1641  il  reprit  la  ville  d'Aire,  dont 
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le  maréchal  de  la  Meiiicraye  venait  de  s'emparer.  Enfin, 
après  8*être  distingué  à  la  bataille  d'Honnecourt ,  il 
mourut  à  Arras  des  suites  de  blessures  reçues ,  le  20 
août  1648,  à  la  bataille  de  LenS;  et  que  par  désespoir 
il  avait  reiusé  de  laisser  panser. 

Le  baron  de  Beck  ne  s'était  point  laissé  éblouir  par 
Fëclat  de  la  gloire  et  de  la  prospérité;  dès  quil  en  arait 
eu  le  moyen,  il  s*était  empressé  d appeler  ses  enfants 
auprès  de  lui  pour  leur  faire  donner  une  éducation  con- 
forme à  sa  nouvelle  condition,  et,  lorsqu'cn  1656  il  fit 
à  Luxembourg  son  entrée  solennelle,  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  province,  il  voulut  avoir  sa  femme  à  ses 
côtés. 

On  raconte  à  cette  occasion  que  celle-ci  lui  ayant 
demandé  ce  que  penserait,  ce  que  dirait  la  populace,  en 
ks  voyant  tous  deux  dans  un  si  bel  équipage,  il  lui  rappela 
un  dicton  proverbial ,  qu'on  peut  traduire  par  ces  mots  : 
Quand  la  bouc  devient  fumier  dh  se  fait  charrier. 

Sur  les  mêmes  fonds  baptismaux  de  Téglise  de  Munster, 
dans  la  même  semaine  et  dans  la  même  condition  que 
Beck,  fut  baptisé  du  même  nom  un  bomme  qui  devint 
son  émute  en  gloire  et  en  succès  de  tout  genre. 

Jean  Aldringer  entra  dès  sa  tendre  jeunesse  au  service 
d'un  gentilhomme  de  Franconic,  qui  le  fit  instruire  ;  il 
devint  par  la  suite  chancelier  du  comte  Mandrucci ,  après 
quoi  il  fut  employé  dans  la  chancellerie  de  Trente.  Un 
motif  de  dépit  l'ayant  porté  à  prendre  le  parti  des  armes 
en  qualité  de  simple  soldat,  il  parvint  par  son  mérite  et 
sa  valeur  jusqu'au  rang  de  général  des  armées  de 
fempire.  En  Tan  1630,  il  s*emparadelaviUedeManloue, 
au  nom  de  Ferdinand.  Deux  ans  après  il  fut  blessé  en 
défendant  le  passage  de  Lech ,  et  dans  la  même  année  f 
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étant  allé  en  Bavière  au  secours  de  Landâbui,  il  y  fui  tué 
én  se  Mnportant  en  l^rave  capitaine. 
Jean  ÂIdrtnger,  élevé  au  rang  de  comte  du  St-£mpire^ 

laissa  un  nom  qui  s  est  honorablement  perpétué  en  Au* 
triche  jusqu'à  nos  jours  ,  où  depuis  la  récente  extinction 
des  héritiers  mâles,  il  a  été  ajouté  à  celui  d'une  autre 
illustre  famille.  Les  Clary-Aldringer  soni  aujourd'lmi  en 
possession  de  Tœplils. 

L'éfjlisc  de  Braufort  est  fort  vieille;  on  la  dit  du  xiii' 
siècle  ou  des  commencements  du  xiv%  et  celte  opinion 
s^aocordte  assez  avec  le  caractère  de  son  architecture* 
Bu  reste  elle  ne  resiferme  rien  de  curieux  que  la  pierre 
sépulcrale  de  Bernard  de  Beauforl,  justicier  des  nobles^ 
décédé  en  1558. 

La  maison  de  Beaufort^  issue  de  celle  de  WilUj 
dont  elle  avait  les  armes  et  la  devise  (1),  était  fort  an- 
cienne ,  puisqu'un  de  ses  membres  a  figuré  à  Pacte  d'af- 
franchissement  il  Echtcrnach.  Celle  famille  a  donné  un 
grand-maitre  à  Tordre  Teutonique ,  plusieurs  sénéchaux 
et  gouverneurs  à  la  province,  et  plus  d*un  preux  chev»- 
lier  aux  armées  Luxembourgeoises. 

En  1 598  la  terre  de  Beaufort ,  qui  formait  un  des 
quatre  comtés  du  Luxembour^^  et  fun  des  quatre  doyen- 
nés ,  fut  confisquée  par  Philippe  II  pour  cause  de  félonie. 
Le  sire  de  Beaufort  ayant,  en  1590,  pris  part  au  mouve- 
ment du  prince  Maurice  de  Nassau ,  eut  la  tète  tranchée^ 
ses  biens  furent  confisriués  au  profit  de  Pierre-Ernest  comte 
de  Mansleid;  ils  sont  passés  par  succession  dans  la  maison 
de  Bois-Moulin,  qui  les  vendit  au  baron  Jean  de  Beck , 

(i)  Les  armes  de  Beaufort  sont,  comme  celles  de  Wiltz  :  coupé 
de  gueules  et  d^or;  mais  elles  sont  bri&ées  ca  chef  d'un  lambcl 
éPopgmt  à  cinq  pendmUn  CA  d*«HM  :  IFÏIit. 
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pour.  la  somme  de  60  mille  ilorins.  Le  comte  de  firiey  de 
la  Claireau  Tacheta  aux  hériUerft  du  général ,  après  quoi 
Je  baron  de  Tornaco  en  fit  Tacquisition  moyennant  80 
mille  ccus.  M.  le  comte  de  Licdckerki',  ancien  maréchal 
du  palais  du  roi  Guillaume  de  Hollande,  ayant  épouse 
une  demoiselle  de  Tornaco,  a  hérité  de  cette  terre,  qu'il 
possède  encore  aujourd'hui. 

Le  eomié  de  Beaufort  comprenait  autrefois  les  fiefs  de 
Bel  kclt,  lirLiJvvcilcr,  Buchelbach,  Consdorf,  Dudelînfifcn, 
Gemenerhoff,  Heinstal^  Hirschberg,  Hun{jershoff,  Stop- 
pelhoff ,  Beaufort ,  Berdorf ,  Grundfaof ,  Ueringen  et  U 
ferme  de  Pletschelte.  Elle  est  aujourd'hui  réduite  aux 
cinq  derniei  i,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  iormer  une  terre 
considérable. 

EPPELBORF,  FOLKENDANGE,  ERNSDORF  et  MEDERNACH 

SVK  LA  UAVTK  ERENS. 

Lorsqu'un  Cbt  à  Ijcaufort,  un  iw  \)cui  se  dispenser 
d'aller  voir  Epp£ldo&f,  qui  en  est  distant  de  quatre  kilo- 
mètres. 

Ce  joli  village  est  situé  sur  une  petite  rivière,  qui  porte 
le  nom  de  Haute-Erem  ou  Ems ,  et  (|ui ,  comme  sa  sœur 
l'Ercns  noire ,  a  sa  source  dans  le  Griinwald  et  son  con- 
fluent dans  la  Sûre. 

L'i^lise  d'Ëppeldorf  est  remarquable  par  la  beauté  de 
son  intérieur,  autant  que  par  la  solidité  de  sa  construc- 
tion. Ses  murs  ont  plus  do  4  pieds  d epaiss»  ur. 

En  quittant  Eppeldorf,  si  i  on  remonte  le  cours  de  la 
rivière ,  on  laisse  au  loin  sur  la  droite  le  village  de  Fol- 
uiTDAiVGi,  dont  le  château,  situé  au  milieu  de  plaines 
fertiles  y  ne  rappelle  à  la  pensée  aucun  souvenir  de  gloire 
ou  de  célébrité.  Nous  avons  pourtant  vu  ce  nom  figurer. 


Digitized  by  Google 


278 

en  1570,  parmi  les  prévôts  de  Biiboui^  etd'EcLternacli. 
La  terre  de  Folkendange  appartient  aujourd'hui  à  M.  ie 
sénateur  Engler,  k  Bruxelles. 

Bientôt  on  trouve  sur  les  bords  de  FErens  te  village 
dEKMSDOKF,  dont  l'église,  comme  celle  de  ClirisLuauli,  a 
été  bàlie  sur  les  ruines  d'un  teaiple  païen* 

Plus  loin  y  en  remontant  toujours  le  cours  de  la  ri- 
vière y  on  laisse  à  gauche  la  commune  de  MEOBHHAcn,  où^ 
passait  la  voie  romaine  d'AUrier  à  Liège ,  par  Ingeldorf, 
ei  dont  il  reste  encore  quelques  traces  pareilles  à  celles 
que  nous  avons  rencontrées  entre  Christnach  et 
Waldbiliig. 

C'est  k  Medemach  qu*ont  été  recueillies  les  mosaïques 

dont  M.  Vannerus  de  Diekirch  a  garni  les  àlres  de  ses 
foyers. 

£niin  après  avoir  encore  marché  une  heure  dans  la 
direction  méridionale  ^  on  arrive  à  La  Rochette. 

LA  aOCHËTTK 

Celle  petite  ville  se  présente  sous  l'aspect  le  plus  ro- 
mantique. Sa  vaste  place,  arrosée  par  i'£rens,  est  dominée 
par  la  ville  haute  et  par  une  énorme  roche,  dont  Tescar^ 
pement  rend  l'accès  impossible  des  cotés  du  nord  et  de 
roLcidciit.  Sur  cette  roclie,  d'où  le  bourg  a  pris  le  iioiii 
de  Kocii£TTE  ou  Fëltï^,  s'élèvent  les  vastes  et  magniiiques 
ruines  de  1  ancien  manoir  féodal,  autour  duquel  on  dis- 
tingue encore  ça  et  là  les  murs  et  les  tours  de  son  en- 
ceinte, ainsi  que  les  remparts  de  la  ville,  qui  datent  de 
l'époque  de  son  aflVancliissemcnt. 

Le  milieu  de  la  place  est  occupe  par  un  tilleul  énorme, 
au  pied  duquel  git  une  croix  de  grès,  qui  pourrait  servir 
de  modèle  à  toutes  les  croix  de  pierre,  sous  le  triple 
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rapport  de  l'ëlégance  des  formes ,  de  la  grâce  du  dessin 
et  du  fini  de  rexécution.  Cette  croix ,  dont  k  liase  est 
entourée  de  trois  marclies  circulaires ,  a  environ  2*^50 

deicvaîion;  elle  est  formée  d'une  croix  trèflée,  surmon- 
tant trois  tableaux  sculptes  en  demi-bosse  et  disposés 
trian£pilairement  dans  Tordre  suivant  : 

1**  lia  face  méridionale  représente  Jésus  sur  une  croix, 
au  pied  de  laquelle  se  tiennent  debout  Marie  et  St-Jean. 

Au  dessus  de  ce  tableau  est  un  écu  ëcaptelé  aux  armes 
de  la  Kocbette  (^d'azur  à  la  croix  ancféo  de  gueules)  et  de 
Kerpen,  qui  sont  d'or  à  la  face  vivrée  de  gueules.  Ce 
Blason  se  rapporte  au  milieu  du  xvii*  siècle ,  époque  « 
laquelle  un  seigneur  de  la  Kocbctte  épousa  Adélaïde  de 
Kerpen.  11  sert  ainsi  à  marquer  la  date  approximative  de  ce 
petit  monument  cbrétien,  et  de  la  plantation  de  ce  tilleuU 

2*  La  seconde  face^  donnant  au  N.-£.,  représente 
St-François  aux  Stigmates.  Ce  tableau  est  sous-basé  par 
un  écu  aux  armes  de  ScLiœnfeItz,  qui  sont  d'argent  au 
lion  de  sable, 

ia  troisième  faee  représente  la  Ste-Vierge  posée  sur 
un  croissant  renversé.  Ce  tableau  est  supporté  par  une  * 

figure  d*ange. 

Le  marteau  babile  et  patient,  qui  a  taillé  ces  divers 
sujets  sur  une  pierre  aussi  rebelle ,  a  fait  de  la  croix  de 
la  Rocbette  un  véritable  cbef-d'osuvre  en  miiuâture. 

Le  tilleul  qui  l'ombrage  doit  être  nécessairement  con* 
tenipoiain  de  son  érection. 

Les  villes  qui,  dans  les  temps  modernes,  ont  été 
élevées  par  la  volonté  du  prince  et  sur  le  plan  d*un  ar- 
chitecte, ont  conservé  dans  leurs  archives  la  date  et  Tex- 
plicalLioii  (le  leur  origine;  mais  celles  qui  apparlienncnl  à 
des  époques  trop  reculées^  ne  présenlcul  à  Tbistoire 
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que  des  conjectures  cachées  sous  le  Yoîlo  impénétrable 
des  tradilions  antiques.  C'est  ainsi  que  la  ville  de  la  Ro- 
Cibette  (ou  Fkltz,  dans  l'idiome  du  pays)  daterait ,  seloa 
les  uns  I  du  temps  de  Gharlemagne,  et,  selon  les  autres, 
de  Regaîer-au4oDg-ool ,  duc  de  la  Basse-Lotharingie 
en  977. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  prétention,  les  seigneurs  de 
la  Rochette  tenaient  rang  parmi  les  premiers  personnages 
deJa  cour  de  Luxembourg,  dont  ils  étaient  bannerets 
héréditaires,  depuis  1  époque  de  la  création  de  cette 
charge,  en  1102. 

Le  nom  de  la  Rochette  figure  à  chaque  page  de  Ihift- 
toire,  à  chaque  feuillet  des  annales  Luxembourgeoises, 
soit  comme  participant  à  toutes  les  grandes  actions ,  soit 
comme  Umuia  des  actes  de  la  souveraineté,  soit  comme 
premier  justicier  de  la  noblesse,  comme  prévôt  de 
Luxembourg  ou  de  Remich,  soit  enfin  comme  sénéchal 
ou  gouyemeur  de  la  proyince.  ' 

Lorsqu'en  1541,  les  Français  yinrent  enyabir  et  raya* 
jjer  la  partie  méridionale  du  Duché,  Georges  de  la  Ro- 
chette, lieutenant  de  Charles-Quint,  fut  chargé  de  la 
défense  de  la  forteresse  de  Luxembourg.  Afin  de  faciliter 
les  moyens  de  résistance ,  il  fit  mettre  le  feu  au  quartier 
de  l'ancien  château.  Cela  n'eriipcclj  i  p  is  le  duc  de  Guise, 
avec  ses  vingt  mille  hommes,  de  8*eraparer  de  la  place , 
le  29  août  1542 ;  mais  elle  fut  reprise  dix  jours  après, 
sans  coup  férir.  En  1545,  le  duc  d'Orléans,  fils  de  Fran- 
çois V%  yînt  de  nouveau  assiéger  Luxembourg  et  finit 
par  s'en  rendre  mailre,  le  12  septembre.  Cependant  la 
moitié  des  bourgeois  s'expatrièrent  plutôt  que  de  prêter 
serment  au  vainqueur;  enfin,  le  6  août  1544,  la  forte- 
resse rentra  au  pouvoir  de  Gharles-Quînt. 


Digitized  by 


281 

Durant  les  campafTiies  suivanlcs,  la  jirovince  de  Luxem- 
l>our|]^  fui  en  proie  à  toutes  sortes  de  calanaîtcs  :  le  due 
de  Nevers  d*ua  oôté|  le  duc  de  Guise  et  le  marquis  de 
Brandenbourg  de  Tautre,  y  portèrent  le  ravage,  sans 

toutefois  parvenir  à  s'emparer  de  la  capitale.  La  paix  ne 
fut  rétablie  que  par  le  traité  du  Cateau>Cambrésis  {o  avril 
1559). 

Pendant  ces  dix-huit  années  de  £;uerre  et  d*extermina* 
lion  f  Geor^s  de  la  Rochelle  ne  cessa  de  servir  son  pays 

avec  un  rare  dévouement. 

Les  sires  ilc  la  Kochetle  n'ont  point  été  les  derniers  à 
octroyer  à  leurs  vassaux  les  bienfaits  de  laffranchisse- 
iQent.  En  1348,  Jean  de  la  Rochelle  accorda  aux  bour* 
çeois  de  Fellz  des  privilèges  étendus.  La  charte  qui  les 
octroie  est  scellée  des  sceaux  (rUerman  deBrandenbourg, 
de  Gilles  de  Mersch,  d'Arnould  de  Piltange,  de  Waulbier 
de  Bereldange^  de  Henri  de  BickendorfiF  et  de  Ihilman 
de  Betlembourg,  tous  chevaliers,  qu'il  traite  de  ses  cher» 
et  fcaux. 

En  l'an  1650,  Apolline  de  laRoclRlle,  fille  unique 
du  comte  Godart,  porta  en  mariage  à  Godcfroid  d'Autel, 
père  de  Jean-Frédéric,  tous  les  biens  de  la  maison  de  la 
Rochelle,  dont  le  nom  a  dès-lors  disparu  de  la  scène  du 

monde. 

Le  château  de  la  Rochelle  a  été,  en  1683,  réduit  à 
réiat  de  ruines  où  nous  le  voyons  par  le  maréchal  de 
Bouffiers  qui,  en  ce  temps  là,  faisait  une  guerre  im- 
pitoyable à  toutes  les  forteresses  du  pays,  (le  };('néral 
saisit  celle  occasion  de  se  venger  de  la  résistance  que  le 
courageux  châtelain,  Jean-Frédéric  d'Autel,  à  la  lèlc 
d'un  corps  d'armée  impérial,  opposait  journellement  à 
U  valeur  franraisc.  Ce  dernier  qui  devait  plus  tard  gou- 
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verner  le  duché  de  Luxembourg  et  l'aire  briller  les  insig^nes 
de  la  toison  d*or  sur  une  des  gloires  du  pays,  ëtatt  alors^ 
comme  nous  Tavons  dit,  lieutenant  feld-marëchal  et 

général  d'artillerie. 

U  wvm  vm  &a  boobbttb. 

Les  Mg;endaires  prétendent,  contrairement  à  toute 
vraisemblance,  que  dans  le  xiv"  siècle  la  forteresse  de  la 
Rocbette  a  été  bombardée  et  dévastée  par  Jean-r Aveugle, 
parce  que  deux  frères  qui  Tbabitaient  avaient  refusé  de 
lui  en  ouvrir  les  portes.  Ils  ajoutent  que  les  deux  châte- 
lains, pour  ne  pas  lomber  au  pouvoir  des  troupes  du 
roi  de  Bohème,  se  sont  précipités  dans  ie  puits,  qui  est 
au  milieu  de  la  grande  oour« 

Ce  puits  a  une  grande  part  dans  les  histoires  merreil* 
leuses  de  la  Rocbette. 

On  raconte  que  dans  le  xiii"  siècle  un  sei(yneur  de  Feltz 
étant  en  guerre  avec  les  templiers  d'Héringen,  ceux-ci 
guettèrent  le  moment  de  son  absence  pour  venir  à  Tim- 
proviste  s'emparer  du  château  et  parvinrent  â  y  péné- 
trer pcndauL  la  nu  il  u  la  laveur  de  robseuritc  et  à  laide 
d'inleiligeaces  qu  lis  s'étaient  ménagées  dans  la  place.  La 
jeune  épouse  du  châtelain,  restée  dans  le  fort  avec  un 
enfant  â  la  mamelle,  jeta  dans  le  puits  son  nourrisson, 
emmaillotté  dans  un  berceau  d*or  massif,  et  s'y  précipita 
ensuite  ])Our  éehappcr  aux  tnains  des  chevaliers  du  temple. 
On  croit  que  les  cadavres  de  la  mère  et  de  l'enfant  ont 
été  retirés  de  leur  limpide  sépulture  ^  mais  que  le  ber- 
'  ceau  y  est  resté. 

Au  fonds  de  ce  puits,  cnlièrcraent  creusé  dans  le  roc, 
existe  Tcntrée  d'une  caverne  spacieuse  dans  laquelle  ont 
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éié  déposés  les  trésors  des  seigneurs  de  la  KocheUe»  du-* 
mot  les  sièges  qu'ils  ODt  eu  à  soutenir  à  diverses  époques; 
mais  c*est  en  Taîa  qu'on  a  essayé  de  pénétrer  dans  la 
grotte.  Les  trésors  y  sont  gardés  par  un  dragon ,  qui 

d  lui  souffle  éleini  les  lumières  (ioiit  on  a  besoin  pour  s*y 
guider,  et  qui  dévorerait  quiconque  serait  assez  témé- 
raire pour  se  hasarder  k  tâtons  dans  le  labyrinthe  sou- 
terré. 

Chaque  année,  dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  Je  la 
semaine  sainte ,  vers  minuit^  le  grand-maître  des  tem- 
pliers, accompagné  de  ses  chevaliers,  apparaît  sur  les 
ruines  du  château  de  la  Kochette,  et  le  catholique  qui 
se  trouve  en  état  de  grâce,  peut  les  y  Yoir  exécuter  une 
danse  aérienne. 

ERNZEN  ET  HEFFINGEN. 

A  quelque  distance  de  la  Rochette^  en  continuant  à 
remonter  TErns,  on  passe  dans  un  vallon  étroit  et  pro- 
fond enlre  deux  villages  :  celui  d'Ernzen,  situe  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière,  est  une  espèce  de  hameau,  ne 
comptant  qu'environ  vingt  ménages;  pourtant  il  était 
naguère  le  chef-lieu  d'une  land-mairîe.  Bans  un  acte  de 
1095  ce  Village  est  désigné  sous  le  nom  ^Brinza*  De 
l'autre  côlé,  le  village  d  llEFFiNGER,  placé  dans  une  plaine 
élevée  et  spacieuse,  avait  des  seigneurs  dont  le  nom  a 
figuré  dans  Thistoire  : 

Dès  Tan  1270  vivait  Werri  de  Heffingen,  qui  fit 
hommage  au  comte  de  \  iandt  n.  En  1352  ,  Jean  de  Hef- 
fingen  était  prévôt  de  Kemich.  En  1540,  looO,  1563, 
Conon  d'Ueifingen  comparut  dans  plusieurs  actes  nobi- 
liaires; Jean,  son  fils,  fut  prévôt  de  Luxembourg  de 
1587  à  1407;  bientôt  après,  le  manque  de  postérité  fit 
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passer  la  terre  d'Heffiiigtn  dans  le  domaine  de  la  Rochelle. 

Le  château,  ainsi  que  le  village  d  iieilingcn,  fut  incen- 
dié par  accident,  le  16  août  1716;  tout  y  a  été  consumé 
à  Texceplion  d*une  tour.  Sur  les  ruines  de  ce  chftteaa 
Ton  a  bâii  une  ferme  qui  appartient  aujourd*hui  à  la  fiK 
mitlc  de  Keinach. 

MET5EIII80URG. 

Le  château  de  Meysemboui^,  situé  à  un  kilomètre 
S.  O.  d*£mxeny  est  placé  sur  la  cime  d'une  des  mon- 
tagnes fort  hautes  et  fort  escarpées,  qui  dominent  la 
profonde  vallée  où  serpente  le  ruisseau  dit  Munsbacb. 

Cette  ancienne  forteresse  est  célèbre  par  son  impor- 
tance, par  son  titre  de  baronici  ainsi  que  par  les  grands 
hommes  qui  ont  porté  son  nom. 

Au  pied  de  ce  eliàlcau,  (loiit  les  cre'neaux  dalaieaL  de 
1  époque  des  premières  croisades,  quelques  cabanes 
craintives  s'en  vinrent,  au  moyen-âge,  demander  à  la 
maison  féodale  de  Tombre  et  de  la  protection.  La  bien- 
V(  ilianee  ilii  seigneur  ne  fit  point  défaut  ù  la  confiance 
de  ses  vassaux,  et  dès  que  la  population  itit  devenue  assez 
nombreuse,  il  lui  octroya  le  droit  de  cité  et  ceignit  le 
bourg  de  murailles  en  garantie  de  sa  liberté. 

Mais  la  bourgade,  ainsi  que  le  château,  a  eu  ses 
jours  de  tourmenta  et  de  vicissitudes.  Saccag«'s  et  bou- 
leversés Tun  et  i autre  dans  le  xv*  siècle  (14  i5J,  par  les 
Bourguignons  et,  relevés  peu  de  temps  après,  ils  furent 
de  nouveau  ravagés,  en  1685,  par  les  troupes  dé 
Louis  XrV.Vingt-buit  ans  étaient  à  peine  écoulés  lorsque 
le  baron  Lbnstophe  d'Arnould  et  de  Meysembourg  rebâ- 
tit le  noble  manoir  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 

Le  château  moderne  a  perdu  Taspect  grandiose  el 
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formidable  qu'il  avait  jadis  il  lui  reste  néanmoios  quel- 
ques ¥e6ti(][es  de  ses  anciens  remparts ,  quelques  fraj^ 
ments  de  sa  double  enoeinle  et  quelques  vieilles  tours 
qui ,  avec  sa  jjothiqiie  porte  d*efitrée ,  annoncent  encore 
la  force  sous  les  ndes  de  la  décrépitude,  avec  les  cica- 
trices de  la  valeur. 

Le  cb&teau  de  Meysenibour(|f  semble  avoir  ëtë  destiné 
à  servir  dans  tous  les  temps  d*abri  et  d*asile  aux  mal- 
beureux  paysans  des  enviions.  La  première  cour  esl  en- 
combrée de  huit  ou  dix  habitations  de  ménagers  qui  ^ 
après  la  destruction  de  la  ville,  en  1685>  vinrent  y  cher* 
cher  un  refuge.  Lorsque,  en  1711,  le  baron  Christophe 
d'Amould  releva  les  ruines  de  ce  noble  sëjour,  il 
ne  voulut  pas  priver  ces  pauvres  gens  du  domicile 
qu'ils  s'étaient  créé  au  milieu  de  l'ancien  castel;  il 
leur  y  aooorda  le  droit  d'asile  qu'ils  ont  conservé  jus- 
qu*ici*  Voilà  comment  Teffet  étrange  et  désagréable  que 

produit  à  la  yuc  la  pfi'scnco  de  ces  masures,  est  grande- 
ment compensé  par  le  bien  que  lait  à  i'àme  le  sentiment 
de  la  bienfaisance  qu'elle  rappelle. 

On  dirait  en  vérité  que  le  nom  d*Amou1d  doive  inces- 
samment se  rattacher  k  de  pareils  actes  de  dévouement 
pour  le  peuple  et  de  bienveillance  pour  les  coin  mimes. 

C'est  ainsi  qu'un  des  arrière  petits-neveux  de  ce  même 
seigneur  de  Meysembourg,  Antoine,  baron d*Âmould  et 
deSoleuvre,  a  tout  récemment  octroyé  à  la  commune 
de  Berbourg  Tenceinte  de  son  château  de  Beaurepère , 
pour  y  bâtir  une  petite  ville,  et  quil  en  a  abandonné  les 
ruines  aux  habitants  pour  leur  servir  de  matériaux. 

Puisse  la  reconnaissance  publique  être  la  juste  et  éter- 
nelle récompense  d*un  pareil  acte  de  bienveillance  et  de 
générosité. 
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La  chapelle  casLralc  de  Mcysembourg,  dédiée  au  culte 
de  la  croix,  est  encore  en  bon  état  de  conservation.  Elle 
possédait  autrefois  de  beaux  revenus  qui  se  sont  eni[]flouti» 
dans  le  ffouffre  révolutionnaire  de  1794.  Le  pape  Clé- 
ment XJI,  par  un  bref  du  G  août  1734,  et  à  la  prière  de 
Xavière  d'Arnould,  iiUe  de  Christophe,  a  attaché  des 
indulgences  plénières  aux  dévotions  faites  à  cette  cba- 
pelle ,  le  5  mai. 

La  maison  de  Mcysemboiïrf^  est  fort  ancienne  :  eHe 
tenait  déjà  un  rang  émincnt  à  la  cour  de  Luxembourg  et 
se  trouvait  alliée  k  fillustre  maison  de  Wiltz,  lorsipie 
Waulhier  de  Meyserobourg  scella ,  en  1176,  une  charte 
de  Henri-l'Aveugle.  Ce  Wautbier,  qui  avait  épousé  Ma* 
thilde  de  Grandsey,  eut  une  fille  qui  s'unit  à  Jean  II, 
seigneur  de  Kerpen. 

Bans  le  même  temps  vivait  Adelin  de  Meysembourg , 
qui  fut  successivement  conseiller  de  la  comtesse  Erme- 
sinde  et  de  Henri  II,  et  père  d'Evrard,  de  Godefroid  et 
de  Waulhier.  Ce  dernier,  après  avoir  été  doyen  de  la 
métropole  de  Trêves  ^  se  fit  dominicain  et  devint  célèbre 
par  sa  participation  à  la  fondation  du  prieuré  du  Marîen* 
tbal,  en  1251  ;  à  celle  de  Tabbaye  de  Difierdan^e,  en 
1235;  et  à  la  prise  du  vuih  de  Ste.  lolaudcj  en  1248. 

On  voit  encore  le  nom  de  Meysembourg  s'attacher  à 
plusieurs  actes  importants  : 

Evrard,  frère  de  Wautbier  qui  précède,  assista,  en 
1214,  aux  noces  d'Ermesinde  en  qualité  de  chevalier  et 
scella,  en  1256,  la  charte  d'affranchissement  d'Ech ter- 
nach.  Gérard,  son  cousin,  concourut  à  celle  de 
Luxembourg,  en  1245,  et,  en  1288,  un  sire  de  Meysem- 
bourg se  fit  tuer  à  la  bataille  de  Wœringen  avec  les 
sires  de  Brandenbourg  et  de  Bourscheid. 
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Guiltaume  de  Meysembom  [; ,  filsd^Emrd  sus-nommé, 
d'abord  moine  de  St.  Maximin  près  Trêves,  devint,  en 
1263,  abbé  de  St.  Malbias  de  la  même  ville,  où  il  exer« 
çait  encore  son  autorité,  en  Tan  1305. 

Wauthier  de  Meyserobour^  fut  sénëcbal  du  oomtë  de 
Luxembourjj,  clt  puisl  aii  i ô  iO  jusqu'en  ilai)|)ci)dit 
son  sceau  à  la  cbarle  de  confirmation  des  pr!vilé|jeâ  de 
Luxembour^f ,  par  Wenceslas  1"%  en  Tan  1554. 

Ce  Wauthier  n'eut  point  dliéritier  mâle  ;  il  eut  trois 
filles  dont  Fune  épousa  Jean  de  Kerpen,  une  autre 
Jean  de  Brandenbourg,  seigneur  de  CIcrvaux,  et  la 
troisième  qui  s'unit  à  N.  d'Orley,  seigneur  de  Linster. 
C'est  de  cette  époque  que  date  la  décadence  de  la  maison 
de  Meysembourj]^,  par  la  dissémination  de  ses  nombreuses 
possessions;  c'est  à  celte  division  territoriale  qu'il  faut 
attribuer  l'espèce  de  confusion  qui  lit  prendre  pendant 
longtemps  aux  trois  familles  de  Kerpen,  de  Brandenbourfjf 
el  de  Linster  la  qualification  de  seigneurs  de  Meysembourg. 

Nous  avons  tu  que  la  destruction  de  Meysembourg, 
par  le  marquis  de  Boufflers,  fut  le  stf^ual  de  la  résurrec- 
tion de  ce  château.  Le  baron  d'Aruould,  qui  en  avait 
été  ie  restaurateur,  le  donna  en  dot  à  sa  fille  Christo- 
pbine,  lors  de  son  mariage  avec  Charles-Ferdinand  de 
Paule ,  de  Custine ,  comte  de  Wîitz  et  de  Loupy.  Ce  sei 
gneur  eut  un  fils  lunque,  Théodore-François,  qui  con- 
serva la  baronie  de  Meysembourg  jusqu'à  la  révolution 
française,  époque  k  laquelle,  ayant  eu  ses  biens  confis- 
qués pour  cause  d'émigration,  la  terre  de  Meysembourg 
fut  mise  aux  cnchèi-cs  publiques,  en  février  1798.  M.  le 
baron  Antoine  de  Cassai ,  seigneur  de  Fischbach ,  s'en 
rendit  acquéreur  pour  la  somme  de  900  mille  francs. •.. 
en  assignats. 
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ANG£LSBËBG; 

Amgelsbkrg,  à  un  kilom.  S.  O.  de  Mcyscmbourg^  est 
un  village  qui  n  a  d'autre  im|iortanGC  historique  que  le 
souvenir  de  la  voie  romaine  qui  traversait  son  territoire. 
Cette  voie  allait  de  Mersch  à^Altrier»  en  passant  par 

Keuland. 

3Xon  loin  d'Angelsberg ,  du  colé  de  Schoos,  les  traces 
d'anciens  fossés ,  larges  de  vingt- cinq  mètres,  se  laissent 
apercevoir  sur  une  lon(];ueur  de  trois  cents  mètres.  La 
tradition  prétend  que  ces  vestiges  sont  ceux  d'une  i  cdouie 
romaine  [Rœmerschantz)  pareille  à  celles  que  nous  avons 
vues  à  Kinert  sur  Medernach  et  à  Bollendorf  derrière 
Tautel  de  Diane ,  etc.  ;  et  cette  opinion  est  corroborée 
par  Texistcnce  d*un  puits  qu'on  voit  à  fentrée  de  ladite 
redoute.  Ce  puîls,  dont  le  pourtour  est  pave ,  se  trouve 
encore  garni  de  ses  margelles. 

La  chaussée  romaine  est  ici  peu  rcpérable  (1) ,  mais 
plus  loin ,  au-delà  de  TErns ,  vers  Keuland ,  les  traces 
sont  évidentes,  et  ce  Kiem,  auquel  on  donne  le  nom  de 
vieille  roule,  a,  dans  le  bois  de  Marscberwald,  plusieurs 
parties  intactes,  il  y  a,  dans  le  village  de  Keuland,  une 
maison  qui  passe  pour  avoir  servi  d*hôteiierte  du  temps 
des  Komains;  elle  porte  pour  inscription  ces  trois  mots  : 
SVSTLNE  KT  AliST^E. 

les  ruines  d'une  ancienne  forteresse  s'y  font  encore 
remarquer  à  Vendroit  connu  sous  le  nom  de  vieux  chéleau 
(Altburg).  On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur 
répoquc  d:;  la  destruction  de  cette  citadelle ,  dont  Tbis- 

(i)  C^est  avec  iulention  que  j«  OM  ter»  de  ce  mot  peu  usiio  ,  mais  je 
n'ai  pns  trouve  d'équivalent  pour  exprimer  la  rechcrcfic  d'une  ligne 
dont  quelques  points  de  repère  servent  à  trouver  la  direction. 
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taire  ne  parle  pas.  Il  faut  que  bien  du  temps  s  écoule,  il 
faut  que  bien  des  siècles  s'accumulent  sur  des  décombres^ 
pour  les  terrifier  au  point  de  produire  des  diénes  aussi 
gigantesques  que  ceux  qu'on  admire  au  milieu  des  niifies 

Npus  ayons  oublié  de  dire,  en  p{u*lant  d'Angei$bergji 
que  ce  Tîllage  passe  pour  posséder  une  mine  d'argent. 
Cette  idée  se  fonde  sur  la  découverte  qu'on  y  a  faite  de 
nombreuses  pyrites,  comme  on  en  trouve  communément 
parmi  les  roches  schisteu&es. 

Le  YÎUage  4«  Fjsg»iacB|  situé  à  une  lieue  au  sud  dç 
Ikleysembourg)  est^  aveo  son  château,  bâti  en  amphi- 
théâtre ,  sur  le  penchant  méridional  d'une  haute  colline; 
il  domine  un  i  iant  vallon  au  milieu  duquel  se  promène 
le  ruisseau  qui  por  ic  son  nom  et  qui^  après  avoir  activé 
1^  usines  de  Fisch^achy  va,  non  loin  de  là,  se  jeter  dan^ 
l'fms. 

La  maison  de  nom  et  d'armes  de  Fîschbach,  qui  por- 
tait de  gueules  semé  decroùeUesrecroiselttîeù',  au  pied  fiché 
ifori  à  deus  truUes  aehu^  4»  même,  existait  en  Tan 
1112;  elle  s'é^gnît,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  dans  la  mair 
son  de  Schwarzembei^ ,  qui  en  a  possédé  la  seigneurie 
jusqu'au  commencement  du  siècle  dernier,  époque  à  la- 
quelle cette  terre  éçhut  en  partage  4  M  famille  de  Cassa).  . 
De  là  elle  fut  Tendae,  dans  la  première  décade  d'années 
de  ce  siècle,  à  la  famille  Cpllard,  dont  le  père  la  transmit 
à  son  fils.  Vers  1856,  la  succession  vacante  de  ce  dernier 
la  rétrcjcéda  à  M.  Aug.  Garnier,  qui,  de  son  côté  la  passa 
peu  de  teqips  après,  avec  les^ usines  qui  en  dépendaient 
à  la  société  anonyme  belge,  dite  des  hauts-fourneaux* 
Nous  avons  trouvé,  enchâssées  dans  le  mur  extérieur  du 
,  les  armoiries  de  Cassai,  ayccle  millésime  de  1704; 

19 
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lies  armes  sont  vcartelées  aux  1°'  et  4'  d'azur  au  lion  dar- 
gent,  et  aux     et  3**  d'or  au  car  dê  duuse  de  ernUé» 

ALTLINSTER  0). 

Altlihster  esl  situé  à  une  lieue  S.  S,  £•  de  Fischbach. 

A  cinq  minutes  du  château  de  ce  nom  ^  il  existe  un 
bois  couvert  de  roches  qui  se  dressent  sur  le  sol  et 
qui,  à  la  lueur  du  crépuscule,  ressemblent  k  autant  de 
fantômes  couverts  tic  manteaux  grisâtres,  et  mystérieuse- 
ment réunis  en  conciliabule.  Parmi  ces  roches  il  en  est 
une  fort  renmrquable  par  le  culte  dont  elle  porte  Tem- 
preinte.  C'est  une  masse  de  fpnès,  haute  de  six  mètres, 
lar{je  de  cinq,  portant  laillécs  et  sculptées  sur  une  de  ses 
faces  deux  figures  de  2*°,  29  et  2°*,  60  de  hauteur,  fort 
détériorées  par  le  temps.  La  moins  grande  représente  un 
homme,  Tautre  une  femme,  tous  deux  revêtus  du  cos* 
tume  ^faulois  ;  le  premier  porte  la  tunique  ou  plutôt  une 
espèce  de  recta  h  manches  lon^jues  et  sans  ceinture  ^ 
Tautre  une  robe  longue  (2)  et  un  voile  couvrant  la  téte, 
drapant  sur  les  épaules  et  les  bras,  et  descendant  par  der- 
rière presque  aussi  bas  que  la  robe.  Cette  figure  a  Tatti* 
tude  imposante,  impérieuse  j  celle  de  l  liomme  ,  au  con- 
traire, qui  lui  donne  la  droite,  semble  s'éloigner  respec- 
tueusement pour  aller  exécuter  ses  ordres*  Dans  le  pays 
•  on  appelle  ce  groupe  la  méchante  femme j  et  Ton  accuse 
celle-ci  d*avoir  fait  couper  la  tète  à  son  mari.  II  ne  reste 

(i)  Co  nom  est  composé  de  trois  mois  celtiques,  qui  signiGenf  éléva- 
tion prés  d^an  lac  et  d'uue  rivière  (oZ  pour  atten^  émioeacej  lac, 
marais;  ster^  rivière. 

(a)  C^est  une  «spéce  de  caracalle.  Ce  vêlement  à  la  fois  noble  et 
simple ,  qui  descendait  jusqu^a&  dessus  de  la  cheville,  ^tait  ouvert  sur 
le  devant  comme  la  siraarre;  les  mandies  en  étaient  assct  larges,  etPon 
pouvait  sans  se  gêner  le  mettre  au-dessus  d^une  autre  robe;  la  caracalle 
était  fort  «a  usage  dans  Ut  Gaoltft  septentrionales  \  le  Toile  long  se  nom* 
nuit  Th€ri*Vr€> 
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pliu,  en  effet  y  que  la  trace  de  celle  téte,  dont  le  temps 
a  fait  tomber  le  relief. 

On  nomme  encore  cette  roclic  tantôt  la  roche  des 
païens^  tout  ce  qui  n'appartient  pas  au  christianisme  pa- 
raissant appartenir  au  paganisme  che»  ce  bon  peuple 
Luxembourgeois;  tantôt  Vormoire  de  Hertha  (Herthe- 
schrcin),  en  qualifiant  d'armoire  le  creux  rie  10  centi- 
mètres pratiqué  dans  la  pierre  pour  obtenir  le  relief; 
tantôt  enfin I  et  plus  communément^  la  roche  dê  Heriha 
(Herlhes-Ley),  nom  qui  se  reproduit  près  de  là  à  Tëgard 
d'une  autre  roche  appelée  le  temple  de  Heriha  (Herthes- 
kirch). 

On  sait  que  Hertha  était  une  des  plus  anciennes  divi- 
nités celtiques.  L'historien  Tacite^  qui  florissait  de  l'an 
70  k  98  de  notre  ère,  prétend  que  de  son  temps  elle 
était  encore  adorée  chez  les  Rugiens.  L  ile  de  Ku^cii, 
dans  la  Poméranie  suédoise,  parait  avoir  été  le  dernier 
asile  de  son  culte;  on  croit  cpic  c'est  la  Terre  que  les 
Germains  iuToquaient  sous  ce  iiom« 

La  statue  de  cette  déesse  était  conservée  dans  un  bos- 
quet inviolable  ap(>Llc  castum  nemus  ou  lucus,  et  placée 
en  permanence  sur  un  chariot  couvert  d'un  tapis  sacré. 
Un  seul  prêtre  avait  le  privilège  de  rapprocher,  de  la 
servir,  de  transmettre  ses  ordres  et  d'annoncer  au  peuple 
quand  il  lui  prenait  fantaisie  de  se  promener. 

Alors,  tandis  que  le  peuple  se  livrait  à  la  joie  et  aux 
festins,  on  attelait  au  char  deux  génisses  buffletines ,  et 
l'on  promenait  processionnellement  la  déité ,  que  le  prêtre 
auÎTait  en  lui  prodiguant  de  profondes  révérences.  Au 
retour  on  lui  immolait  les  esclaves  qui  lui  avaiciu  vi 
de  ministres  pendant  la  cérémonie^  et  l'on  jetait  leur» 
cadavres  dans  le  lac  voisin* 
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Od  Toît  ici  ce  que  la  disposition  des  lieux,  le  Toisinage 
du  lac  d'Altlinster,  dessëchë  depuis  peu  de  temps,  la 

proximité  de  la  Hcrtbeskirch,  !a  siipcrîorilé  de  taille  et 
d*attitude  de  la  femme  sur  Thomme,  présentent  de  fa- 
Yorable  à  roptnion  géDëralement  accréditée,  que  le  bas- 
relief  représenle  Heriha  et  son  prêtre. 

Plusieurs  observations  impoildiiLcs  nous  paraissent 
résulter  de  l'examen  de  cette  roche  d'Hertha. 

De  même  que  Tautel  taurobolique  de  Bèl  est  le  seul  mo- 
nument druidique  connu  où  le  marteau  de  la  taille  ait  été 
employé,  cette  roche  est  aussi  la  seule  que  Ton  oonnaîsse 
sur  laquelle  se  soit  exercé  le  ciseau  de  la  sculpiui  e.  D'un 
autre  côté  il  est  certain  que  la  disposition  du  rocher,  ex* 
posé  au  midi  et  légèrement  incliné  en  ayant,  a  dû  garantir 
les  sculptures  de  rintempérie,  de  sorte  que  leur  dég;ra- 
dation  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'action  de  l'air  pendant 
une  longue  série  de  siècles.  En  (effet,  si  l'on  compare  ce 
monument  à  celui  de  Diane  à  Bollendorff,  qui,  formé  de 
la  même  matière,  se  trouve  encore  dans  un  état  satisfaî- 
sant  de  conserration ,  malgré  les  seize  siècles  inscrits  sur 
son  baptistère,  on  est  obligé  de  doulltr  au  moins  ce 
chilTi  o  pour  marquer  Tage  approximatif  du  bas-relief 
d'AUlinster.  L'imagination  s*arréte  et  s*extasie  devant 
une  aussi  vénérable  relique  de  Tantiquîté. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  bois  d'AItlinstcr  sans  y  jeter 
un  regard  sur  une  troisième  roche,  dont  le  vocable  rap- 
pelle encore  une  divinité  celtique*  Je  veux  parler  de 
FrByl^  ou  rocher  de  Frey^ 

Frey,  divinité  gauloise ,  était  le  frère  de  Freya,  épouse 
d'Odin.  I!  réglait  les  saisons,  gouvernait  le  soleil,  dis- 
pensait les  pluies  et  la  rosée  pour  les  biens  de  la  terre , 
et  donnait  Tabondance  aux  moissons.  H  était  le  principe 
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YÎril  et  créateur,  tandis  que  sa  sœur  représentait  le  priii<- 
eipe  féminin  et  fécondé*  Celle-ci  était  la  déesse  des 
amours  et  de  la  beauté.  Le  Yendredi  lui  était  consacré  ; 
c*est  partout  le  jour  de  Vénus,  leFrHUig  des  Allemands, 
le  Fi'ijdaf)  des  Flainaiids,  le  Friday  des  Anjjlais,  etc. 

C'est  ainsi  que  parfois  de  simples  cailloux  reportent 
le  souvenir  de  Tarchéologue  dans  les  siècles  reculés,  et 
deTÎennent  d'éloquents  témoins  de  notre  Tieille  histoire. 

Le  chàlcdu  Je  Lositii,  aujoui'd'hui  Bolh(jL15sier  ,  à 
un  kilomètre  au  sud  d'Altlinster,  a  été  reconstruit  au  xvi* 
siècle,  sur  les  ruines  de  Tancienne  demeure  féodale.  11 
est,  comme  Altlinster,  assis  sur  le  bord  d'un  bassin  qui 
était  autrefois  un  lac.  Deux  vieilles  tours  en  ruines ,  et 
quelques  pans  des  murs  d'antiques  remparts,  voilà  tout 
ce  qui  lui  reste  de  son  faste  passé,  voilà  les  seuls  vcsiI[;os 
de  la  puissance  de  ses  anciens  possesseurs,  les  Orley,  les 
Metienbausen.  Cette  dernière  maison ,  qui  a  donné  des 
princes  à  l'électoral  de  Ti  l  v  ktc;  subsiste  plus  (jue  dans 
les  quartiers  généalogiques  de  quelques  illustres  familles 
du  pays. 

JUNGUNSTSR. 

Le  villa^  de  Junglînster  (nouveau  Linster),  situé  à  un 

kilomètre  à  Test  d'Altlinsicr  et  do  Burg^linster,  sur  l'Erens 
noire,  était  autrefois  une  dépendance  de  Linster^  et  son. 
église  servait  de  paroisse  à  cette  seigneurie.  ^ 
Quoicpie  cette  église  soit  moderne,  il  n'en  est  pas  dans. 

tout  le  Grand-Duché  qui  rcunisse  plus  de  ricliesses  Or* 
nementalcs  et  de  monuments  funéraires. 

Le  maitre-autely  soutenu  par  deux  colonnes  de  Tordre 
oorinthien,  est  un  chef-d'œuvre  de  sculpture,  ainsi  que 
la  chaire  de  vérité.  Quatre  confessionnaux,  un  banc  dd 
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communion  du  même  style,  de  très  belles  orgues  et  le 
jubëy  que  dominent  les  %ure$  du  Roi  David  ^  de  sainte 
Cécile  avec  le  chœur  des  anges,  complètent  cette  ma{>;nî* 

fiquc  oriiemL'iilaliorK  L'autel  dédié  à  St-Pierre  et  à  Sl-Clc- 
incnt,  dont  le  sire  Bernard  de  MeUenliausen  a  fait  don 
À  FéglisCi  en  1654,  est  un  véritable  chef-d'cmvre  de  pa- 
tience et  de  délicatesse.  On  le  dit  d*une  seule  pièce. 

Les  murs  de  Téglise  sont  ornés  de  pierres  cinéraires  des 
familles  d'Orley  et  de  Metjsenhausen  :  à  gaucbe  en  eoLranl 
on  admire  un  groupe  parfaitement  sculpté  en  relief,  formé 
de  trois  %ures  de  grandeur  naturelle  i  agenouillées  et 
représentant  Henri  de  Metzenhauseny  décédé  en  1574; 
il  est  accompappné  de  ses  deux  épouses,  Eve  de  Basen- 
beim  et  Jeanne  d'Autel. 

Derrière  le  maitre-autel  on  voit  de  fort  belles  pierres 
tumulaires  et  des  sculptures  antiques ,  parmi  lesquelles 
est  une  figure  de  guerrier  du  11*  siècle,  de  ^ndeur 
colossale,  décorée  des  armoiries  d'Orley  et  d  Autel,  avec 
le  millésime  1097^  ainsi  que  la  généalogie  sculptée  des 
seigneurs  de  Linster. 

£GUUX  HUMAIN  A  JUNGUNSTER. 

Au  sud  du  village  de  Junglinster  et  sur  la  rive  gauche 
de  l'Erens  noire,  il  cxi^Le  un  petit  canton  appelé  Rcemers- 
heck  (broussailles  des  Komains).  Ce  nom  lui  est  venu  de 
ce  qu'autrefois  on  y  a  recueilli  nombre  de  médailles  el 
de  fragments  antiques  :  en  1839  il  y  a  été  trouvé  une 
tombe  romaine  avec  quelques  monnaies.  Au  milieu  de 
cette  section  il  est  un  cLamp  qui  porte  le  nom  de  Braoh- 
Lochf  ce  qui  indiquerait  dans  des  temps  antérieurs  Texis- 
tence  d'enfoncements ^  de  trous  (loch)  pratiqués  dans  un 
terrain  de  cai-nère  (bracb),  e  caL  daab  ic  liruLh-Lvch 
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qu'a  été  découvert,  en  1841 ,  un  ouvrage  romain  fort 
intflressaaty  et  qui,  juaqu'id^  avait  échappé  aux  investi- 
plions  des  arobéolognes. 

C'est  une  galerie  souterraine  cintrée,  mesurant  117 
centimètres  de  hauteur  sur  65  de  largeur.  Les  murs, 
eoufttruita  en  pierres  de  taille  et  bâtis  à  chaux  et  à 
sable I  ont  90  ceotimètres  d'épaisseur;  la  yoùte  cons- 
truite en  pierres  plates,  parfaitement  cimentas  en  a  50; 
elle  est  recouverte  d'une  couche  de  maçonnerie  de  la 
même  épaisseur,  puis  d'autant  de  terre  végétale  ;  le  pave- 
ment est  une  espèce  de  stuc  fait  de  chaux  et  de  briques 
pulvérisées  (il  y  a  donc  huit  pieds  de  la  base  du  souter^ 
rain  à  la  surface  du  sol). 

Cette  galerie  se  dirige  d'ouest  en  est  vers  le  vaiioii  de 
r£rens,  qui  n*en  est  distant  que  de  lôO  mètres,  et  dont 
elle  suit  la  pente.  A  33  mètres  du  trou ,  la  galerie  esl 
obstruée  par  un  éboulement  qui,  yraisemblablement, 
n*esl  pas  le  seul,  si  1  on  en  ju<^e  par  la  dénomination  que 
l'endroit  a  retenue,  et  qui  indique  nécessairement  que 
d'autres  enfoncements  ont  dû  y  avoir  lieu  jadis. 

Cet  ouvrage  rappelle  par  sa  construction  et  par  ses 
dimensions  Taqueduc  qui,  partant  des  hauteurs  de  Trêves, 
aboutissait  au  voisinage  de  Cologne;  mais  à  coup  sûr  sa 
destination  n  était  ni  aussi  vaste  ni  aussi  nohle.  La  seule 
inspection  de  ses  parois  non  recrépies^  exclut  Tidée  qu'on 
ait  eu  l'intention  d'en  faire  un  aqueduc.  D'ailleurs  à  quoi 
eût  servi  un  aqueduc  qui  eût  coupé  à  angle  droit  deox 
rivières  parai!»' I(  s  aussi  rapprochées  que  le  sont  ici  les 
deux  Erens  (600  à  800  mètres)  7  Ce  ne  pouvait  donc  être 
qu'un  ^ùt,  et  encore  cet  ^otit  ne  pouvait-il  venir  de 
loin ,  puisqu'il  25  mètres  à  son  amout  il  existe  un  ravia  , 
de  lÔ  mètres  de  profondeur* 
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Cette  double  considération  nous  a  fait  supposer  qu'il 
devait  y  «toir  eu  dans  les  environs  on  établissement  con- 
sidérable, dont  ce  gig;antesque  débris  avait  été  une  dé- 
pendance. En  effet,  nous  avons  appris  qu'en  1842,  peu 
de  temps  a|  i  Tébouiement  qui  le  mît  à  jour,  un  cuiti-^ 
vateur,  en  fouillant  la  terre ,  pour  y  puiser  son  contin- 
^t  de  matériaux  nécessaires  à  la  réparation  des  dbe* 
mins  vicinaux ,  avait  déterré  de  fortes  pierres  à  dix  mètrea 
au  sud  de  l'éboulement,  et  qu  à  25  mètres  de  Topposlte, 
M'  Jean-Baptiste  Klein  avait  ë{]^alement  découvert  et 
constaté,  au  milieu  d'anciens  fondements^  les  bases  de 
deux  colonnes  en  briques,  ayant  1  mètre  de  haut  et  14 
à  15  c€iui.iîètres  de  diamètre,  puis  un  petit  canal  en 
pierres  de  taille  de  53  centimètres  de  large. 

Il  est  possible,  il  est  plus  que  probable^  qu'en  conti- 
nuant de  fouiller  dans  ce  champ  on  découvrirait  encore 
des  Ye8ti(i;es  considérables  de  fondations  dont  son  fond 
est  rempli,  et  auxquelles  il  est  permis  d'attribuer  l'inlcrti- 
iitc  du  sol.  Cette  conjecture  est  autorisée  par  le  luxe  de 
régoùt  que  lioUs  venons  de  décrire  et  qui  décèle  la  ma- 
Ipificence  du  palais  auquel  il  a  dû  appartenir. 

Ce  palais,  ou  du  moins  cette  prétoriole,  pourrait  bien 
avoir  été  le  séjour  de  quelque  ^oéral  romain  du  camp 
d'Altrier.  Sa  position  sur  la  route  et  à  mi-chemin  de  ce 
tïamp  à  Hostert,  dont  il  n'était  paiement  distant  que  de 
6  kilomètres,  donne  à  Celle  opinion  un  certain  degré  de 
vraisemblance.  Hostert,  Tancienne  jàndetiianna,  premier 
relais  de  poste  de  Trêves  à  Rheims  ou  à  Namur,  était, 
comme  nous  l'avons  remarqué ,  un  endroit  très  impor- 
tant de  communication  entre  la  capitale  de  la  Gaulc-M- 
*    giquc  et  Tintérieur  du  pays. 

Les  éboulements  qui,  dans  un  \eiap$  bien  loin  de  laons^ 
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ont  dù  se  pratiquer  dus  le  oonduit  sôuterraiil  du  Brach* 
Lochf  ont  donné  matière  à  quelques  histoires  de  gnomeê 
ou  mànê  dont  oe  souterrain  passait  pour  être  la  demeure 
habituelle. 

Les  nains ,  que  le  peuple  aime  en  raison  des  petits  ser- 
irices  qu'ils  lui  rendent ,  sont  nâinmoîns  d'un  naturel 
tellenient  timide  et  sauTaçe ,  qu'il  leur  arrive  rarement 

de  8c  familiariser  avec  respùcc  humaine.  Toutefois  l  his- 
toire que  nous  allons  raconter  et  celle  qui  devrait  eu 
être  la  suite  font  exception  à  cette  r%le» 

Il  y  avait  une  fois  un  jeune  nain  qu'on  aj)[)€lait  Ar- 
nuald  et  qui,  sous  tous  les  rapports^  était  le  modèle  des 
gnomes.  Quand  je  dis  sous  tous  les  rapports ,  je  n'en 
excepte  pas  même  celui  de  la  beauté;  car  la  beauté  est 
une  qualité  départie  &  chaque  être  animé ,  et  qui  est  re* 
lative  à  son  espèce.  Un  nain  est  beau  lorsqu'il  est ,  cora- 
paralivcmcnl,  moins  laid  que  ses  voisins;  il  est  grand, 
et  même  prodigieusement  grande  quand  il  a  un  mètre  de 
haut.  Tel  était  notre  génome,  dont  la  ligure  n*avait  d'ail- 
leurs rien  de  désagréable  :  à  la  vérité  il  avait  la  tète  un 
peu  plus  grosse  que  le  corps,  mais  elle  était  ronde  et  sans 
difformité;  sa  bouche ,  de  4  pouces  de  largeuri  laissait 
entrevoir  des  dents  blanches  oomme  des  perles  fines;  ses 
ièvreSy  d'une  énorme  épttsseur,  étaient  fraîches  et  ver- 
meilles; ses  yeux,  gros  et  saillants,  recevaient  de  leur 
prunelle  dazur  une  grande  expression  de  douceur;  enfin 
«es  joues  bouffies ,  comme  celles  de  la  lune  en  son  plein^ 
"étaient  couvertes  du  velouté  de  hi  jeunesse  et  de  l'incar- 
nat de  la  santé.  A  ce  portrait ,  qui  n'est  pas  dépourvu 
<d  a^rcmcntj,  si  1  on  lyoulc  une  uiise  élégante ,  des  cite- 
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\cux  bien  pei{»nés  cl  les  malus  propres  ,  choses  si  rares 
parmi  les  génies  sou  terrés .  Ton  sera  forcé  de  convenir 
que  le  jeune  Arnuald  n'était  pas  un  nain  ordinaire,  et 
Ton  ne  sMtonnera  point  qu*il  ail  su  faire  la  conquête  de 
ia  |)lus  belle  fille  du  villa^^c  de  Liiislcr. 

Anloiaette)  quoique  simple  ber^^re,  pouvait  disputer 
la  pomme  de  la  beauté ,  de  la  grâce ,  de  ia  gentillesse 
aui  grandes  dames  de  la  famille  d*Or]ef ,  comme  elle 
disputait  la  palme  de  la  sa{^s9e  et  de  U  conduite  à  toutes 
les  filles  du  canton.  Toutefois  son  jeune  coeur  de  dix-huit 
ans  n  avait  pas  été  insensible  aux  attentions  du  jeune 
Arnuald;  les  manières  gracieuses ^  le  tendre  langage  de 
ce  génie  Pavaient  sédnlte  et  elle  n*aTait  pmnt  hésité  à 
ajyréer  son  homma^^e. 

Arnuald  était  donc  le  plus  heureux  des  £lies ^  mais, 
loin  de  tirer  vanité  de  son  bonheur,  sa  sauvagerie  natu- 
relle le  lui  faisait  cacher  à  tous  les  yeux,  et  ce  n'était 
jamais  qu'en  cachette  qu'il  visitait  sa  bergère.  Le  plus 
souvent  il  choisissait  le  moment  où  elle  était  seule,  oc- 
cupée à  traire  ses  brebis,  pour  venir  la  courtiser  à  l'éta- 
ble  :  tous  les  lieux  sont  bons  aux  amoureux;  le  mystère 
double  le  charme  de  leurs  entrevues;  aussi  nos  deux 
amatiis,  qui  rallulaicnt  l'un  de  l'autre,  jouissaient  plei- 
nement en  sex:ret  du  bonheur  de  s'aimer  et  de  se  le  dire 
en  se  foîsant,  comme  d'usage,  les  plus  belles  protesta- 
tions de  pureté  dans  leur  flamme  et  d'éternité  dans  leur 
attachement. 

Par  malheur  il  y  avait  alors  à  Junglinster  un  curé  fort 
sévère  sur  le  chapitre  des  amourettes  clandestines.  Un 
jour,  en  confessant  Antoinette,  il  lui  surprit  le  secret  de 
son  amour  et  de  la  qualité  de  son  adorateur.  Là-dessus 

grande  colère  du  pasteur  cl  iDjoiiclioii  à  la  pénitente  de 
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cesser  tout  commerce  avec  son  mystérieux  amant ,  sous 
peine  d'excommunication  dans  ce  monde  et  de  damnation 
dans  Tautre. 

Antoinette,  qui  ne  s'était  jamais  doutée  du  caractère 
quasi-infernal  du  gnome,  ni  du  pecbé  où  la  conduisait 
son  tnexpérienee ,  aTait  promta  de  rompre  immédiatement 
aYec  lui;  mais  il  était  ptfis  facile  de  donner  congé  à  Ar- 
nuald  que  de  ie  lui  faire  accepter.  Les  nains  ne  craignent 
pas  plus  les  feux  de  Tenfer  que  les  menaces  pastorales  ; 
celui-ci  résista  donc  k  toutes  les  supplications  que  lui  fit 
sa  belle  pour  qu'il  renonçât  à  son  amour  et  suspendit 
ses  visites.  Il  persista,  au  contraire,  à  poursuivre  sa 
chère  Antoinette  de  sa  présence  et  de  sa  passiou,  partout 
où  il  pouvait  la  rencontrer  seule  ;  de  sorte  que  la  pauvre 
fille,  ne  sachant  plus  à  quel  saint  se  vouer,  alla  prier  son 
curé  de  lui  venir  en  aida  et  de  la  délivrer  des  importunités 
de  son  poursuivant. 

Le  pasteur,  tout  aussi  embarrassé  que  sa  paroissienne, 
la  renvoya  au  lendemain  pour  avoir  le  temps  d'aviser. 

Il  existait  alors  près  de  là,  an  villa^^  de  Beidweiiler, 
un  vieux  berger  qui  possédait  mille  secrets  merveilleux 
pour  tous  les  maux  ordinaires  et  surnaturels  qui  aflli(jcnt 
rbumauiié.  Il  exerçait  avec  succès  la  médecine  et  la 
science  vétérinaire  ;  en  outre  ses  connaissances  en  phy- 
sique et  en  histoire  naturelle  lui  avaient  acquis  une  grande 
célébrité,  de  sorte  qu'on  le  consultait  en  toutes  choses  et 
que  ses  avis  étaient  recueillis  comme  des  oracles. 

Le  curé  de  Linster  ayant  fait  appeler  ce  docte  berger: 

—  Mon  cher  Chrysostome,  lui  dit-il,  je  t*ai  mandé 
pour  que  tu  m*aides  à  désensorceler  une  de  mes  ouailles. 

—  A  vos  ordres,  monsieur  ie  curé,  répondit  le  pâtre, 
de  quoi  s'agit-ii? 
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—  li  â'agît  d'un  nain  qui  s'est  amouraché  d'une  de  nos 
jennea  filles. 

—  Ah  î  diable  !  s*il  y  a  de  la  £;nomie  sous  jeu ,  cela  se 
complique.  Lesgnomes,  monsieur  le  curé,  vous  lesayez, 

ne  sont  pas  des  esprits  uifcrnaux.  Leur  iiahn  c  mixte  les 
met  à  l'abri  de  tous  les  exorcismesj  et^  d'un  autre  côté, 
ils  puisent  dans  leurs  trésorSi  dont  ils  ne  sont  pas  diichesy 
des  a  vQu  menis  irrésistibles  ponr  tourner  la  tète  aux  jeunes 

filles;  or,  quand  le  cœur  de  ces  duiizclh  s  a  parlé,  lua 
foi  !  ••••  j'aimerais  mieux  garder  cent  moutons  près  d'un 
bl^  

—  D'accord  y  mon  cher  berger,  mais  la  donxelle  en 
question  a  de  la  piété  ;  elle  ne  demande  pas  mieux  que 

nous  la  débarrassions  de  son  amant.  Nous  pourrions,  par 
exemple,  la  dépayser  en  l'envoyant  chez  les  dames  de 
Ste.  Claire,  à  Echternach  ;  là  du  moins  le  maudit  nain 
ne  la  persécuterait  plus. 

—  Bah!  monsieur  le  curé,  ignorez-vous  donc  que  les 
gnomes,  comme  les  sylphes,  voyagent  aussi  facilement 
et  aussi  vite  que  la  pensée  et  qu'ils  passeraient  par  le 
trou  d'une  aiguille? 

—  Comment  ferons-nous  donc,  mon  cher  Cbrysos- 
tôme? 

—  Gomment  lerons-nous  7  monsieur  le  pasteur,  voilà 
la  question!  pour  nous  aider  à  la  résoudre,  faites-moi 
donner  du  pain,  de  Teau,  du  sel  et  du  soufre  a^ec  une 
bouteille  de  voire  excellent  vin  de  Bourgofjne.  Il  n'y  a 
rien  qui  donne  des  idées  comme  le  boo  vin  de  Franco. 

Après  qu'on  eut  servi  le  savant  berger,  il  prit  une 
pincée  de  sel,  la  mit  fondre  dans  Teau  en  prononçant 
des  paroles  mystérieuses,  puis  il  trempa  le  pain  dans 
Itdu  âalurée;  le  saupoudra  fortement  de  soufre  et  le  mil 
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sécher  au  four.  Pendant  celle  longue  opéraiioa  il  bnl 
tranquiUemeol  la  bouteille  jusqu'à  la  dernière  gautte» 
aprèt  quoi  il  dh  d*un  air  grave  et  capable  : 

—  Monsieur  le  pasteur,  vous  devez  saToir  qu'il  n'y  h 
rien  au  moude  de  modeste  et  de  pudibond  comme  un 
gnome  :  eh  bien  !  que  voire  filiette  prenne  ce  morceau 
de  pain^  qu'elle  le  mange»  puis,  dès  que  paraîtra  son 
galant,  qu*elie  fasse  un  effort  en  se  serrant  le  venlrei 
et  je  réponds  du  reste. 

Le  lendemain^  à  la  brune,  Antoinette  ayant,  par  p^ 
nitence,  grignoté  son  morceau  de  pain  soufré,  se  rendit 
à  son  étable  où  elle  attendit  celui  qu'elle  n'avait  point 
cessé  d'aimer,  malgré  le  sacrifice  qu'elle  consentait  à  en 
faire  au  repos  de  sa  conscience.  Lorsqu  elle  vit  venir  à 
elle  son  cher  Amuald,  elle  efforça  d^obéir  aux  instruc- 
tions qu'elle  avait  reçues,  sans  aucunement  en  prévoir 
les  conséquences;  alors  il  lui  échappa  la  petite  incon- 
gruité que  le  malin  bcrf^er  avait  prévue. 

Arnuald ,  stupéiié  au  bruit  d'une  pareille  offense ,  se 
retira  précipitamment  et  sans  mot  dire;  mais  en  expri- 
mant du  geste  son  d%oùt  et  son  indignation* 

Depuis  lors  il  ne  reparut  plus. 

On  raconte  encore  à  Jungliusler  l'histoire  d*une  gno- 
mide  avec  un  garçon  du  vilia^j^e  j  mais  cette  histoire  est 
en  quelque  sorte  la  reproduction  de  celle  que  noiis  ve- 
nons de  raconter. 


Aqiielqiics  pas  du  Brach-loch  on  se  trouve  sur  la  route 
qui  conduit  k  Luxembourg  à  travers  la  forêt  de  Grttn- 
wald.  Au  quart  du  trajet,  qui  est  d'un  myriamétre,  on 
laisse  sur  la  droite  le  petit  vîlla]];e  d'EisBNBOBv,  dont  le 

château  appartient  à  W  Chapelle«  Cette  terre  avec  les 
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fermes  tl'ÂsscIschcuer  et  de  Kliii(|elsch€uer  (I)  a  cela  de 
curieux  qu'elle  date  de  Tannée  1 7d2.  Cesl  de  François  II, 
empereur  d'Allemagne  ^  que  madam  de  Seyl  a  obtemi» 
le  7  septembre  de  cette  même  année,  la  haute  justice  avec 
les  droits  de  pèche  et  de  chasse  et  autres  privilèges  sei- 
gneuriaux. 

La  rlTière  ^Emz  ou  hautê  Brens  qui  a  sa  source 
dans  la  fontaine  de  Scbetielony  passe  4  Eisenbom. 

A  ce  nom  de  Schelzclon  se  laltaclic  le  souvenir  d*un 
pieux  anachorète  qui  y  vivait,  il  y  a  sept  siècles. 

Cet  homme,  qui  appartenait  à  une  famille  noble  et 
ridie,  se  dépouilla  de  tous  ses  biens  en  faveur  des  pau* 
\  I  LS ,  et  vécut  de  privations  et  de  mortifications  comme 
St.  Guislain,  dont  le  martyrologe  bel^pique  rapproche 
son  nom  en  rappelant  GisUain  (6  août). 

Pendant  quinte  années  Schetzeloii  a  erré  dans  la 
fbrét  de  Grllnwald  n*ayant,  dît  son  historien,  d^auinf 
couvert  quo  le  ciel  y  d'autre  vélonent  que  l'air,  (T antre 
nourriture  que  celle  des  bétes  (sic)  (2).  Saint  Bernard  lui 
ayant  envoyé  une  tunique  et  des  chaussures^  il  les  refusa 
comme  des  superâuités.  Bnfin  II  succomba  y  isn  11S6|  à 
Tcxcès  de  ses  austérités  et  Ait  enterre  à  Munster.  Sa  vie 
pleine  d'abnégation  et  de  sainteté  lui  a  valu  la  béatitica- 
tion  (o)« 

(i)  CtUft  Mnse  •  appartenu  aa  xnr*  siècle  à  la  famîUc  dcRoiissj; 
elle  fot  donnée  en  iSgè  à  Theapiee  de  Lnxembonrfr  (Bertb.  VII«  a55). 

(a)  Cœlum  habenspro  lecto,  aerem  pro  vcsttuiculo,  pecorum  victuot 
pro  cibo  humano  (Tiia  SU.  Aihardi). 

(3)  Bertholet  V,  p.  197  et  suivaatcs. 
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EXCLUSION  A  MAïilENTUAL  PAR  MERSGH 
£X  âCiiy£\F£LTZ. 

En  sortant  de  Luxemboûi^  par  la  porte  d*Eicn,  quand 
on  arrive  auprès  du  yilla^  de  ce  nom ,  on  voit  au  pied 
des  glacis  la  ciiapelle  des  bons  malades  servant  de  gar- 
dienne à  un  cimetière;  et,  plus  loin,  sur  ia  colline 
s*éleTer  à  droite,  réjUse  de  Weimxkskirch  (Wiinaria 
ecclesîa)  qui  (ainsi  que  la  censé  de  WsinERSHorp, 
sa  voisine),  a  retenu  le  nom  de  Weimar,  comte  de 
Champagne,  à  qui  son  érection  est  attribuée  (1).  Charles* 
Martel,  ce  héros  dont,  au  dire  de  Grégoire  II,  Tépêe  a 
conquit  plus  de  cent  mille  païens,  lit,  en  72S,  donation 
des  trois  fiefs  de  Weîmerskirch  >  Kiintzich  et  Steiusel  à 
Tabbaye  de  St.  Maximin ,  près  de  Trêves. 

La  terre  de  Liixcmboiirjy  avait  jusque-là  dépendu  de  la 
seigneurie  de  Weimerskirch,  dont  l  église  conlînùa  d*étre 
la  paroisse  de  la  ville,  bien  que^  depuis  Tan  1 ISO^  Téfi^Iise 
de  St.  Nicolas  y  eui  vlé  bâtie.  Ce  ne  fut  qu'en  1585, 
que  l'archevêque  de  Irêves  intervertit  cet  ordre  de  chosea 
en  mettant  la  paroisse  à  St.  Nicolas.  Toutefois  le  vicaire 
de  la  succursale  de  Weimerskirch  relevait  directement 
de  rarchidîacre  du  diocèse. 

De  lu  Ifauleur  de  Weimerskirch  on  admire  les  roche» 
du  Iiimpersbcr|]^  ;  dont  la  eime  est  couronnée  par  le  gré-* 
deux  pavillon  de  M'  de  la  Fontaine ,  et  dont  les  flancs 
sont  parés  des  délicieux  jardins  que  nous  avons  pris  tant 
de  plaisir  à  visiter  et  à  déerirc. 

Vers  l'ouest  on  découvre  le  val  de  Septfohtaikes  dont 

(i)  D'autres  en  rapportent  la  fondation  à  Yinuirat,  romain  d^origiav^ 
qui  virait  pendant  le»  ?  *  «t  vt*  siècles. 
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le  ruisseau,  auquel  il  doit  son  nom,  prend  sa  source  au- 
dessus  de  la  iaïencerie  (1).  Bu  coté  seplentrional  la  Tue 
&*étend  sur  une  mte  et  ridie  valiée  arrosée  jp»r  l'4MeUe  ; 
le  ref^ard  y  pénètre  jusqu'au  delà  de  Mersch ,  à  traTers 
les  hellcs  prairies  t;t  parmi  de  nombreux  villages  dont 
nous  allons  donner  la  nomenclature  avec  la  descriplion. 
Toutefois  nous  ne  visiterons  cette  immense  valiée  qu'après 
avoir  été  jeter  ^un  coup-d^œil  sur  la  nianulacture  de 
faïences  dont  nous'venons  de  parler. 

La  faïencerie  de  Septfontaines,  dirj[jée  par  M.  J.  F. 
Boch-Buscbman,  a  été  fondée^  en  1764;  par  le  père  de 
cet  honorable  industriel.  Cet  établissement  se  distingua 
surtout  par  la  beauté  de  ses  produits  et  par  les  ingénieux 
moyens  de  fabricalion  qui  y  sont  en  usa[i;e  et  qui  prouvent 
que  les  Luxcmboui^eois  suivent  de  près  les  Anglais  daus 
Fart  céramique* 

C'est  à  11'  l.-F.  Bodc  que  le  pays  est  redevable  de 
Hroportation  de  la  terre  de  pipe  jaune  et  de  la  demi-por- 
celaine sur  lesquelles  s  applique  avec  tant  de  succès  le 
système  çalv^no-plastique  pour  Timpression  des  gravures 
en  relief.  Ce  procédé  ^  ainsi  quç  plusieurs  autres  perfec- 
tionnements, ont  valu  minière  à  la  faïencerie  de  Sept- 
fontaincs  la  médaille  d'ar.^cnt  à  Harlem  et  à  Gand^  Çt 
celle  d'or  à  1  exposition  de  Bruxelles,  e|i  1855. 

Parmi  la  riche  exhibition  qu*on  nous  a  faite  des  objets 
manufacturés  I  nous  iiyons  reqiarqué  de  fort  belles  im- 
pressions à  trois  ou  quatre  couleurs^  des  sujets  parfaite- 
nit  ju  i^ravés,  de  belles  ornementations  et  des  vases  d\a 
azur  fort  remarquable* 

Le  trajet  de  Luxembourg  à  Mersch  est  de  qualorse 

(i)  Oo  doù  se  rappeler  ce  que  fious  avons  dit  dis  celle  sourçe  à  \% 
page  100* 
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kilomètres^  c est  une  véritable  promenade.  La  chaussce 
siilonDant  une  vàWée  agréable  où  souvent  la  vue  s'égare 
dans  un  lointain  vaporeux  ;  traversant  les  villages  ^  les 
hameauxy  les  ponts  ou  les  bouquets  d'ombrage  ;  côtoyant 
à  droite  des  coteaux,  des  rochers,  des  châteaux,  des 
bosquets ,  k  gauche,  de  ma{];niûques  prairies  que  vivifient 
les  sinueuses  pért^inations  d*une  rivière  fécondante; 
cette  route  ne  peut  être  comparée  qu'au  cbemin  d'un 
délicieux  jardin  créé  dans  de  vastes  proportions  au  milieu 
d  un  silc  clyséen.  Jamais  en  effet  la  nature  ne  se  montra 
plus  belle  y  plus  coquette,  plus  variée  dans  son  aspect; 
elle  semble  avoir  touIu  le  disputer  ici  d*élégance  et  de 
cbarme  avec  les  plus  beaux  paysa|]^es  de  l'Helvétie. 

A  quelques  minutes  d'£ich  on  aperçoit ,  sur  la  droite, 
les  forges  et  le  cbàteau  de  ])oiai.DAireEy  bâti  sur  les 
ruines  de  celui  dont  les  fondations  dataient  de  Tannée 

1135.  Ce  beau  domaine  qni,  au  xviu"  siècle,  apjKjrtenait 
au  baron  Marchant  d'Ansembourg,  est  aujourdhui  la 
propriété  de  M"*"  Collart. 

WALFEUDANGE, 

A  deux  ktlom.  d'Eich,  on  traverse  TAIzettc  sur  un  pont 
de  pierres  à  six  arches  et  Ton  se  trouve  devant  le  châ- 
teau de  Walferdange.  Ce  bAtiment  él^ant  et  r^i  Acieux, 
érigé  en  1825,  avait  été  destiné  à  un  haras  de  quarante 
étalons  et  de  quatre  jumcns.  Cet  étaUissement  a  été 
abandonné,  en  1850,  et  les  états  du  Luxembourg  lont 
donné  au  Grand-Duc  pour  en  faire  son  pied-à-terre. 

Les  heilcs  prairies  qui  dépendent  du  ce  domaine  et  sur 
lesquelles  le  regard  s  étend  à  perte  de  vue,  permettraient 
d*y  dessiner  un  parc  digne  de  sa  haute  destination. 

20 
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£n  face  de  Walferdange ,  au-delà  de  la  rivière ,  se 

drebâent  en  aiuphiléàtre  l'église  et  le  village  de  Steiusel. 

BERELDiNGE,  IIEISDORF  ET  AUTRES  LIEUK. 

ÂTanI  d'arriver  à  Walferdai^  on  a  trarersë  le  petit 

village  de  BercaJange, 

II  a  existé  des  seigneurs  de  ce  nom  :  en  1351,  Adé- 
laïde de  Bereldange  était  Tépouse  de  Wautier  de  WilU. 
En  1340,  Tacte  par  lequel  le  comte  de  ChiDy  cède  et 
transporte  k  Jcan-l'Aveugle  les  villes  d'Ivoix,  de  Virton 
et  de  la  Ferlé,  fut  passé  en  présence  de  Godefroid  de 
Bertrange,  justicier  des  nobles,  Henri  de  Daun,  maré- 
chal héréditaire,  Wautier  de  Glervaux^  Wautier  de  Be- 
reldange, Gérard  d'Erpeldange  et  Gérard  de  Ham,  tous 
chevaliers,  qui  ont  accepté  pour  le  roi  de  Bohème 
absent. 

En  154S  le  même  Wautier  de  Bereldange  a  scellé  la 
charte  d'affranchissement  des  bourgeois  de  la  Kochette. 

La  naaison  de  Bcreldan^jc  poi  tait  d'or  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d  argent  à  six  raies, 

Bepuis  longtemps  le  château  n'existe  plus  et  Ton  ne 
connaît  point  son  emplacement. 

HdSDORT,  au-dessus  de  Walferdange ,  était  autrefois 
le  chef-iii  u  (i  uiie  t»ei[;ncurie  considéi  aijlc  dont  relevaient 
les  fiefs  de  Bereldange,  Boilerdange,  Domeldange,  £isen- 
boro,  Helmdange,  Uelmsange,  Steinsel  et  Walferdange. 

L*ancien  château ,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines 
au  milieu  d'un  étan;]^  datait  du  siècle^  il  était  situé  à 
quelque  distance  sur  la  droite  et  avait  nom  Ueisckdorff^ 
comme  le  ruisseau  qui  coule  près  delà. 

En  1639,  le  baron  de  Beck,  gouverneur  du  Duché  de 
Ituxcmbourg,  se  rendit  acquéreur  de  cette  seigneurie  et 
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lit  bàUr,  contre  la  roule ,  ta  petite  campagne  aujourd'hui 
habitée  par  M*^'*  de  Reinach.  Les  parents  de  cette  dame 
ont  acquis  ce  domaine  de  la  famille  Marcha  ni  d'Anscm- 

bourf;,  qui  la  Iciiaît  des  hériiit  rs  du  jjciitral. 

En  face  d*Heisdorf ,  de  l'autre  coté  de  i'Alzelte  et  sur 
le  même  plan  que  Bereldange,  on  voit  au-dessus  des 
prairies,  et  sur  le  versant  d'un  coteau,  s'élever  la  corn- 

miine  tle  Stfj>sel,  connue  jadis  sous  le  nom  de  Stitisola, 
Son  église  est  richement  ornée  des  dépouilles  de  Marica- 
thaï. 

Le  château  qu'on  voit  au  bas  de  la  cote ,  au  sud  de  ce 
TÎllaçe,  a  été  bâti  sur  remplacement  d'une  ferme  qui 

apparterjait  à  l'ordre  teulunique  et,  tout  vis-à-vis,  an 
bord  de  i'AIzelte  ies  moulins ,  avec  la  distillerie  de  Muu- 
LBNDORF,  entourés  de  nombreux  peupliers,  forment  un 
massif,  qui  contraste  a£;réablement  avec  la  pÂle  verdure 
et  la  nudité  des  prairies  environnantes.  Ce  château ,  ainsi 
que  ces  usines  apparticnnenl  à  .M'  Fc  rdiu  iiid  l^cscalore, 
bourgmestre  de  la  ville  de  Luxembourg,  et  dont  Icnoiu  se 
lie  honorablement  aux  grandes  conceptions  industrielles 
du  pays* 

En  quittant  Heisdorf  pour  continuer  de  suivre  la  route 

de  Mersch,  les  villa^jcs  se  rapprochent  l'un  de  rauLrc  de 
telle  sorte  qu'en  moins  d'un  mille  on  en  traverse  trois  : 
BoPFEKDâNGB,  UsLMOAffGsetLoiLEiiTKWEiLCR.  On  remarque 
au  premier,  la  jolie  maison  de  campaijne  de  M"^*  veuve 
Pescalore.  Le  dernier  se  trouve  vis-à-vis  Hu:îsi)oiif, 
village  au-dessus  de  la  rivière ^  à  la  hauteur  et  dans  la 
position  de  Steinsel. 

Après  Lorentzweilerque,  dansleix'siècley  on  appelait 
Wilrê,  on  passe  à  Ltntp;en  qu'on  nommait  dans  le  même 
ttmps  Lendiche,  puis  à  KoLLA.rrG£,  Roldingay  et  Ton  arrive 
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au  poiii  de  Bcrsbadi ,  sous  lequel  passe  rAizelle.  Celte 
rivière,  à  laquelle  viennent  de  s*unir  deux  ruisseaux 
conùdérables^  le  Marner  el  TEischen,  passe  à  droite  de 
)a  route  de  Diekirch  et  la  aull  presque  parallèlemeiit , 
pendant  un  myriamèlre,  en  parcourant  les  Talions  de 
BÉEiirG£K|  MoESDOBF,  PiTTÂNGB  et  de  Chrughten  pour  le 
traverser  sous  le  pont  de  Berg  ou  de  Ferigerbruch. 

Le  gouTernement  s'occupe  en  ce  moment  de  faire  une 
chaussée  qui  irait  joindre  à  ee  pont  la  route  actuelle,  en 
suivant  ces  Talions,  afin  d'éviter  les  hauteurs  de  Merin^en. 
Quand  ce  projet  sera  exécuté,  et  il  le  sera  en  1845,  on 
pourra  aller  de  Luxembourg  à  Diekirch  en  suivant  la 
pente  naturelle  des  eaux,  et  cette  routa  sera  U  plus 
agréable  et  la  plus  pilturesq^ue  du  pays. 

PHTANGE. 

Les  ruines  du  cbàteau  de  Pittakgb  sont  la  seule  chose 
que  ces  vallons  présentent  de  remarquable.  Ces  ruines 

sont  belles  et  peuvent  donner  une  idée  de  rancienne  im- 
portance de  ce  chàteau-fort.  Les  quatre  tours ^  dont  la 
demeure  féodale  était  flanquée^  subsistent  encore  en 
partie.  L'une  d'elles  n*a  pas  moins  de  quarante-cinq  mèl. 
de  circonférence;  ses  murs  ont  trois  mètres  d'ûpaisseur. 
Les  bâtiments  occupent  une  surface  de  seize  verges,  dé* 
duction  faite  de  la  cour  qui  en  a  tout  autant.  Du  milieu 
de  cette  cour  s*élevaît  un  donjon  de  dix  mètres  carrés 
et  dont  les  fondements  subsistent  au  ras  de  terre  ;  -ce 
donjon  était  d'une  hauteur  telle  qu'on  Tapercevait  de 
Luxembourg,  Le  puits  qui  est  situe  dans  la  mèma  cour 
a  dix  mètres  de  profondeur  jusqu'au  niveau  de  Teau* 
Un  pont  à  trois  arches^  qui  forme  l'entrée  de  cette  couri 
est  placé  sur  le  fossé  qui  a  vingt  mètres  de  largeur. 
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La  forteresse  de  Pittan^^  était  connue  dts  le  x*  siècic 
sous  le  nom  de  Pittigero  Mazani;  le  nom  de  Pittange  ou 

Peltingen  lui  fut  substitué  au  xiii"  siècle. 

Le  nom  des  seigneurs  de  Pittange  s'associe  à  tous  les 
événements  mémorables  de  la  province  de  Luxembourg 
dans  les  derniers  temps  du  moyen-âge.  On  le  Toit  figurer 
aux  noees  d*Ermesinde,  à  l'inauguration  d*Henri  IV,  au 
contrat  de  mariage  du  comte  Jean.  Il  puiaît  avec  dis- 
tinction à  la  guerre  de  Namur,  à  celle  de  Ciney,  à  la 
bataille  de  Wœringen,  à  la  glorieuse  expédition  contre 
Mets,  à  la  fatale  journée  de  Crécy,  partout  enfin  où  il  y 
avait  des  palmes  à  cueillir  ou  du  sang  à  répandre. 

Jean-l'Aveugle,  dont  Ârnould  de  Pittange  était  lieute- 
nant et  ie  favori,  lui  octroya,  en  1311,  la  haute  justice 
sur  Pittange,  Vitry,  Arloncourt,  Hupperdange,  Ka- 
cbampSy  Ardigny  et  Waldbredimus ,  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  avait  i  <  ridiis  à  Tlruri  \  ,  son  père. 

Ce  même  Arnould  de  Pittange,  alors  sénéchal  du 
Luxembourg,  fut,  en  1316,  chargé  d'aller  avec  le  che- 
Talier  Jean  de  Hollenfelts,  faire  sommation  au  comte  de 
Yianden  d'ouvrir  les  portes  de  son  château  aux  gens  du 
roi  tic  Bohême. 

Arnould  avait  épousé  Marguerite  de  Koussy,  arrière- 
petite  fille  d'£rmesinde.  Il  en  eut  un  fils,  nommé  Arnould- 
le-jeune,  qui  eut  une  fille  unique  du  nom  d'Innengarde. 
Celle-ci,  en  épousant  Jean  de  Créhange,  porta  la  sei- 
gneurie de  Pittange,  avec  toutes  ses  dcpeudances,  à  cette 
illustre  maison. 

Le  petit-fils  de  Jean  de  Créhange,  nommé  Jean  comme 
lui,  prit  parti  pour  Réné,  duc  de  Lorraine,  dans  la 
guerre  que  ce  prince  soutint  contre  Charles-le-léméraire,^ 
duc  de  Bourgogne.  Cette  conduite  ne  fut  point  oubliée 
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par  le  rancuneux  Maximilien  qui  vint  mellre  le  swqv.  de- 
vanl  le  château  de  Piltange  et  ie  détruisit  de  fond  en 
comble.  Après  cette  expédition  ^  les  biens  que  Crëbaoge 
possédait  dans  le  Luxembourg ,  furent  tous  séquestrés  et 
confisques  au  profit  du  marquis  Christophe  do  Badeii, 
gouverneur-gcnéral  du  Luxembourg  (1494).  Cependant, 
par  un  arrêt  du  conseil  de  Matines^  de  Tan  la 
moitié  de  ces  biens  fut  restituée  au  fils  aîné  de  Jean, 
comme  provenant  de  sa  mère,  cL  le  tliulcau  de  Pùunge 
fut  rebâti. 

Le  seigneur  de  Créhange  obtint,  en  1558,  la  charge 
de  maréchal  héréditaire  du  duché  de  Luxembourg,  qui 
lui  revenait  du  chef  de  son  aïeule,  Elisabeth  de  Daun , 

unique  héritière  de  son  ilkislre  laiiiillc.  Celle  même  charjre 
passa  bientôt  à  la  maison  de  Kaville,  dans  laquelle 
s'éteignit  le  nom  de  Créhange. 

Dans  l'année  1684,  les  troupes  de  Louis  XIV  bombar- 
dèrent de  nouveau  le  château  de  Piltange  et  le  réduisirent 
à  Télat  où  nous  le  voyons  Ces  ruines,  ainsi  que  tous  les 
biens  qui  dépendaient  de  la  seigneurie  de  Créhange,  ont 
passé  par  héritage  aux  comtes  de  la  Peyrouse  ;  les  héri- 
tiers  de  cette  dernière  maison  ont  récemment  vendu  Pit> 
tange  et  lîissen  avec  les  autres  biens  qui  en  dépenduiuiil, 
à  W  le  duc  d'Arembcrg. 

Avant  de  quitter  Pittange  nous  allons  essayer  de  don* 
ner  à  nos  lecteurs  l'esquisse  d'un  tout  petit  tableau  dont 
nous  ayons  été  fort  édifié. 

Le  village  de  Pittange  est  trop  éloigné  de  la  commune 
de  Mersch,  dont  il  dépend  |  pour  qu'on  y  puisse  envoyer 
les  enfants  a  l'école.  M' le  desservant  de  ce  village  sup- 
plée à  cet  inconvénient  en  prodiguant  le  bienfait  de 
rinslruction  à  ses  jeunes  ouailles  de  l'un  cl  de  l'aulrc 
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•eie.  Quand  nous  lomnieft  entré  au  preabytèrey  nous 
arons  trouvé  ce  bon  pasteur  entouré  d'une  douiaiae  de 

garçons  ;  sa  sœur  était,  de  son  côté,  occupée  à  instruire 
les  filles,  de  sorte  que  la  petite  maison  curiaîc  ressem- 
blait moins  à  un  presbytère  qu'à  un  pensionnat.  X.a  bonne 
tenue  de  ces  enfants^  Tordre  qui  régnait  parmi  eux^  iin- 
téfét  et  la  sollicitude  dont  le  bon  euré  nous  parut  animé 
à  leur  é^jard,  nous  ont  proloiitlcinent  louché. 

Odm{i)  ou  Udingest  un  taubourgde  Mersch  dont  il  n'est 
séparé  que  par  un  pont  de  deux  cents  mètres  de  loiig;aeur. 
C'est  ici  que  la  nouvelle  chaussée  d'Ârlon  vient  joindre 
la  grande  roule  de  Luxembourg  à  Diekirch  ;  on  trouve 
dan&  ce  faubouig  deux  auberges  assez  coutortables. 

HERSGH  (â). 

Mersch  est  un  bourg  de  "2,500  âmes  que  Tliistoire  cite, 
dès  Tan  852,  sous  le  nom  de  Marisch,  MarUca,  Un  acte 
de  donation  de  Sigefroid  atteste  qu'en  993,  ce  prince  j 

avait  des  propriétés. 

C'est  à  tort  que  le  docteur  Meisser,  dans  son  diction- 
naire géographique  du  Luxembourg,  affirme  que  cette 
donation  en  faveur  de  l'église  de  St.  Maxiroin,  compre- 
nait tout  le  village  de  Mersch  ;  si  le  docteur  avait  bien  lu 
le  passage  qu'il  cite,  p.ige  99,  il  aurait  vu  qu'il  ne  s'agit 
que  d'une  maison  unum  mansum  (3). 

(i)  Odia ,  mot  celtique  qui  «prime'  la  sît«atioa  entre  deux  rivl4rea 

(o,  rivière,  dy^  deux  ,  n,  entoure). 

(3)  Mersch  dans  Pidiôme  coltique  signifie  entre  deux  coaflueilte 
(iMcrc,  confluent,  tj^  |M>ar,  dy^  deux). 

(Ballet  ,  mémoires  celtitfues.) 

(3)  Voici  !c  passa{Tc  relatif  à  cette  donation  tel  iju'il  est  rapporté  par 
Bertholel  (tome  m,  p.  ^}  :  tradtmus  Deo^  sanctoque  Maximino  in 
ytdU  jitsunUettêi  ^  in  yiiOd  ifarisek,  in  comUatu  Ardmm«nsi^  u/iuii» 
tndéUeet  maïuum.  Dans  la  xitettoii  do  même  diclîoanatre  le  mot  Al»- 
auBlicnsi  ooDtîenI  deux  fautes  d^orthogrephe. 
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Les  setf^neurs  de  Mersch  oot  eus  dans  tous  les  temps 
des  personnages  considérés  en  raison  de  leur  hante  pon* 
lion  sociale.  Le  fondateur  de  Marlenthal,  Thierri  de 

Mersch,  était,  en  1237,  échanson  de  la  comtesse  Krme- 
sinde.  Il  devint,  en  1244,  justicier  de  la  noblesse,  c'est- 
à-dire  le  plus  haut  personnage  da  comté. 

En  1348,  GiUes  de  Mersch  était  dieralier  lorsquil  Ait 
appelé  à  sceller  la  charte  d  affranchissement  des  bourgeois 
de  la  Rochelle  ;  Thierri  de  Mersch,  son  fils,  devint  aussi, 
en  1376,  justicier  du  si%e  des  nobles;  Jean,  fils  de  ce 
dernier,  eut  le  même  honneur,  en  1396.  Il  mourut  sans 
postérité  et  la  terre  de  Mersch  tomba,  en  14S9,  dans 
l'héritajje  de  ses  ^œurs  dont  l'une  avait  épousé  un  sire 
de  Kerpen  et  une  autre  Jean  de  Brandenbourg*  Vers  le 
milieu  du  xvu'  siècle  la  seigneurie  de  Mersch  passa  à  la 
maison  de  la  Kochette  par  le  mariage  d'Adélaïde  de 
Kerpen  avec  Bernard  de  Feltz.  Elle  a  dû  faire  partie 
de  1  énorme  héritage  d'Apolline,  mère  du  comte  Jean- 
Frédéric  d'Autel,  gouTemeur  du  Luxembourg.  Celte 
terre  de  Mersch  a,  comme  celle  de  Remich,  passé  à  la 
maison  Mohr  de  Vald,  puis  à  celle  de  Reinach  de  Hirtx- 
bach,  qui  la  possède  encore. 

Le  château  actuel  de  Mersch,  bâti  au  xvii*'  siècle,  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  habitation  féodale,  est  entouré 
de  fossés.  Cest  un  bâtiment  de  forme  carrée  mesurant 
seue  mètres  sur  neuf  et  s'clcvant  avec  ses  quatre  étages 
et  son  toit  aigu  à  la  hauteur  de  la  pyramide  d'Igel. 

Le  salon  du  premier  étage  est  décoré  de  plusieurs 
blasons  parmi  lesquels  on  distingue  les  Z  des  Zœtteren, 
les  fleurs  de  Lis  des  Kalenbor,  la  face  yivrée  des  Kerpen 
et  les  deux  pals  des  seigneurs  de  Linsler. 

Les  deux  tourelles,  aux  cotés  de  la  porte  d'entrée^ 
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«talent  encore,  en  1813,  munies  de  canons,  et  le  fronton 
de  cette  porte  est  dëcoré  de  Vém  de  Jean-Frédërio 

d'Autel,  bupportu  par  deux  aij^lcs.  Cet  l'cu  est  orné 
du  caiiier  de  la  toison  d'or  et  accompagne  de  drapeaux , 
de  canons  et  de  tous  les  attributs  du  (|;énéral  d'artillerie. 

La  seigneurie  de  Merscb,  dont  le  blason  ëtait  fitêcé 
d*or  et  daxuTy  comprenait  les  Tlliages  de  Bersbach ,  Bé- 
rinf^cn ,  Marner ,  Mersch ,  Mœsdorf ,  Ëlzange ,  Capellen  , 
Xuatange,  avec  les  fermes  d'Angeisbei^  et  de  Niederan- 
wen*  Elle  était  avec  Rochefort,  Remich  et  Graide,  un 
des  quatre  doyennés  de  l'ancien  comté. 

On  s'occupe  do  bâtir  à  Mersch  une  nouvelle  église; 
c'était  chose  bien  urgente,  car  rancicnne  tombe  de  vétusté. 

Cette  ^lise  renferme  peu  de  monuments;  toutefois 
nous  y  avons  remarqué  la  pierre  tumulaire  de  Fock  de 
Bubange^  seigneur  de  Reckange,  décédé  le  20  août 
1575.  Cette  fariiille,  qui  \iOr\.dL\i  d'argent  à  Vanicrochc 
de  sable,  est  connue  dans  l'histoire  de  Luxemboui^  depuis 
Tan  1250.  A  cette  époque  Louis  de  Bubange  avait  un 
lils ,  aussi  nommé  Louis ,  qui  fut  le  père  de  Gaillan  ;  de 
celui-ci  naquit  Gœbel  de  Bubange,  pour  qui  Je  ni  de 
Bohème  créa  I<i  dignité  de  chambellan  du  Luxemboui^, 
le  6  janvier  1545. 

On  voit  contre  le  mur  de  la  chapelle  latérale  droite 
une  lame  de  pierre  asser  grossièrement  sculptée  et  qui 
représente  un  chevalier  de  grandeur  naturelle,  arrué  <le 
pied  en  cap.  L'encadrement  de  cette  lame  porte  une 
inscription  allemande  dont  voîd  la  traduction  :  ci-git 
noble  et  honorable  sire  Pierre  Blom ,  seigneur  de  Rec- 
kange,  capitaine  de  cavalerie  de  S.  A,  Electorale  le 
comte  Palatin  du  Rhin,  décédé  le  22  avril  1705. 

De  l'autre  cdlé  de  Tautel  la  même  inscription  se  repro- 
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du'tt  dans  une  jalie  sculpture  sur  pierre  pulviscalaire 
blanche  y  représentant  les  armoiries  de  Pierre  Bloin* 
Son  blason  se  compose  de  deux  lions  affrontés ,  suppor- 

laiU  une  luiipe;  il  a  pour  tenants  deux  esclaves. 

Le  Christ  d'arji^ciit  qui  surmonte  le  tabernacle,  a  été 
fait  avec  la  garde  de  Tépée  du  même  seigneur  de  Reckange. 

Derrière  le  mur  du  chœur  on  yoit  un  tableau  sisulpté 
en  relief,  représentant  six  pains  ronds  environnes  d'un 
listel  ondoyant  et  tournoyant,  chargé  de  ces  deux  prières 
de  la  Dominicale  : 

Panem  nottrum  quoHcHanum  da  mobis  kodiè, 
Bi  demitie  n&bù  débita  nostra. 

Une  inscription  conçue  en  njauvais  lalin  donne  à  con- 
naître que  dans  Tacte  de  vente  d'une  prairie  de  Mersch, 
il  a  été  réservé  cinq  pains  aux  pauvres  et  du  vin  au  curé. 
Cette  indication  n*est  pas ,  comme  on  le  voit  y  d*aGOord 
avec  les  ai.v  pains  représentés  au  lableau;  elle  ne  dit  pas 
si  cette  offrande  est  perpétuelle,  annuelle ,  mensuelle  ou 
quotidienne.  La  mesure  du  vin  donnée  au  curé  y  est 
également  omise.  La  date  de  la  donation  marquée  au- 
dessus  du  tableau  est  celle  de  1471  ;  c*esl  bien  vieux. 

INous  faisons  des  vœux  pour  que  ce  .^in<j,ulier  tableau 
soit  incrusté  dans  le  mur  de  ia  nouvelle  église,  à  la  même 
place  qu'il  occupe  ici* 

SCHO£]VF£LTZ. 

Lorsque  de  Mersch  on  veut  suivre  pendant  une  demi- 
heure  le  chemin  de  Kopstal ,  qui  remonte  le  ruisseau  de 
Mamcr,  on  arrive  devant  un  château  moderne,  qui  forme 
groupe  avec  une  église,  un  presbytère  et  une  maison  de 

ferme. 

A  quelques  pas  derrière  le  château  s  élève  une  espèce 
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de  forteresse  de  lorme  carrée ,  portant  vers  le  ciel  son 
froDt  crénelé  avec  le  caractère  et  la  magnificence  ciea 
plus  beaux  donjons  du  moyen-âge»  Celui-ci  est  infiniment 
plus  beau  et  plus  vaste  que  ceux  de  Kœrich  et  de  Mersdi* 
Jjes  proportions  en  sont  plus  grandioses  et  Tarcbitecture 
plus  parûlite  et  plus  riche.  Sur  une  base  de  19  mètres 
de  face  et  16  de  large  surgissent  quatre  étages  de  6  à  7 
mètres  chacun,  tout  voûtés*  Ce  gigantesque  bastion  est 
coLiiomié  dune  plate-forme  qu  entoure  une  balustrade 
dcntcloe;  on  y  monte  par  un  escalier  en  pierres  de  107 
degrés.  Chaque  angle  de  cette  terrasse  aérienne  est  oc- 
cupé par  un  clocheton  suspendu,  et  du  milieu  de  la  fa- 
çade s'élève  un  cinquième  clocheton  plus  large  et  plus 
haut  que  les  autres. 

Ce  monument,  qui  vient  d'être  restauré  par  les  soins 
de  M' Gœlhais,  gendre  de  M'  Engler,  sénateur  à  Bru- 
xelles, propriétaire  actuel  de  Scbœnfeltz,  est,  sans  contre- 
dit, le  plus  curieux  et  le  plus  magnifique  que  nous  ayons 
VU  en  ce  genre.  Il  est  du  reste  en  rapport  avec  Timpor- 
tance  de  la  propriété  ^  qui  ne  contient  pas  moins  de  280 
bonnîers. 

Les  anciens  seigneurs  de  Scliœnfeltz  avainiL  sur  leurs 
domaines  l'administration  de  la  justice;  mais,  par  une 
bixarrerie  sans  exemple,  Texécution  des  hautes-csuvres 
appartenait  à  la  prévôté  de  Luxembourg.  Quand  ils 
avaient  instruit  le  procès  d'un  criminel  et  prononcé  la 
sentence  au  pied  de  la  croix  de  justice,  ils  le  faisaient 
conduire  de  Tautre  côté  du  pont  de  Merscb,  et  le  livraient 
au  prévôt  de  Luxembourg,  chargé  de  veiller  à  Texécution 
de  la  sentence. 

Le  cliàleau  de  Scbœnfeitz  ou  Schinfellz  (belle  rocbe) , 
tire  son  nom  du  rocher  qui  le  domine  à  Touest.  Ce  rocher 
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contient  une  caverne  dont  fentrée  tait  face  au  calvaire. 
L'ouverture  en  est  assex  étroite,  mais  les  enfants  y  TonI 
soQTent  et  s'y  réunissent  surtout  le  jour  de  la  Chandeleur. 
Lorsqu'on  se  hasarde  dans  ces  excavations ,  on  court  le 
risque  de  s*é{jarer  sous  les  larges  voûtes  qui  supportent 
des  forets  et  des  plaines,  parmi  des  corridors  labyrintbeux 
el  des  piliers  surplombés  qui  soutiennent  des  arceaux 
déprimés  au  milieu  desquels  les  éboulements  du  plafond 
ont  crée  des  interruptions  et  des  obstacles  infranchis- 
sables. 

Lorsque  nous  avons  Touln  visiter  cette  grotte ,  nous 
avons  profité  de  notre  expérience  acquise  à  celle  de 
St-Jean,  près  de  Beaufort,  en  recommandant  k  notre 

guide  de  faire  ample  provision  de  chandelles,  aiin  ci  éclairer 
notre  marche.  Grâce  à  cette  précaution ,  notre  regard  a 
pu  quelquefois  franchir  les  ténèbres  épaisses  qui  nous 
environnaient  el  pénétrer  dans  ces  vastes  galeries  que 
forment,  sous  des  ciels  affaissés,  des  massifs  rocheux  et 
des  murailles  irrégulières  jetés  çà  et  là  suivant  les  ca- 
prices du  hasard,  ^os  yeux  ont  pu  se  recréer  des  étin- 
celles prismatiques  que  projettent  des  milliers  de  stalag* 
miles  dont  les  plafonds  sont  parsemés.  Nous  avons  pris 
plaisir  à  admirer  ces  arènes  sépulcrales  qui  ressemblent 
à  celles  que  les  premiers  chrétiens  durent  avoir  pour 
temples  aux  jours  de  la  persécution ,  avant  que  Tarchi- 
lecture  romane  donnât  aux  galeries  de  leurs  églises  ces 
formes  lourdes  et  arrondies  qui  sans  doute  ont  été  co- 
piées dans  les  catacombes.  Enfin,  après  avoir  longtemps 
et  vainement  cherché  le  passage  qui  communique  à  la 
caverne  de  Reckange,  nous  avons  pris  le  parti  de  re- 
gagner rentrée  de  notre  souterrain,  et  nous  y  sommes 
parvenus  à  l'aide  des  lumières  dont  nous  avions  €U  Tat- 
Icntion  de  jalonnt;r  notre  route. 
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Cette  carerne  passe  pour  tire  la  demeure  habituelle 
des  nains;  nous  parlerons  de  ceux-ci  à  rariide  Reckange. 

Autrefois  la  terre  de  Schînfeltx  avait  le  nom  de  Sckm* 
dels(i),  Th^frid  de  Schindels  assista,  en  à  Tacte 

de  confirtnaiion  des  privilèges  de  Tabbaye  de  Munster 
(Bertb. ,  VU,  449).  Dans  la  charte  de  fondation  de  Ma- 
rienthal,  par  la  comlesse  Ermesinde^  en  1237,  on  donne 
à  cette  terre  le  nom  de  Schmdekch, 

En  1520  un  sire  de  Scliinfeltz,  maycur  de  Remich^ 
fut  promu  à  la  charge  de  prévôt  de  Rcmich  et  Greven^ 
niacberi  qu'il  administra  pendant  26  ans  ;  après  sa  mort 
la  seigneurie  ëchut  à  la  maison  de  Schloder,  d*oû  elle 
passa  à  celle  de  Prinard ,  qui  Ta  gardée  jusqu'à  la  fin  du 
xviii*  siècle.  Elle  était  en  dernier  lieu  devenue  la  pro- 
priété de  M'  Thorn ,  et  c'est  des  héritiers  de  ce  défunt 
goutemeur  du  Hainaut^  que  le  propriétaire  actuel  Ta 
récemment  acquise. 

Le  biasoii  de  raulique  maison  de  Schindels  élait, 
comme  celui  de  Schinfeltz ,  d*afyeni  au  Uon  de  sable  cou- 
ronné^ armé  ei  iampassé  tPor* 

Cest  dans  le  zit*  siècle  que  le  nom  de  Scbinfelu  a  été 
substitué  à  celui  de  Schindels.  Voici  à  quelle  circonstance 
la  tradition  rapporte  la  métamorphose  de  ce  nom. 

(t)  Cal  encore  de  no»  jours  le  nom  vulgaire. 
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An-deR«;uî5  tîii  rocher  donl  les  Hancs,  Iar|^ps  de  50 
ni(  lr<  s  ,  tapissent  Yerticalemcnt  le  côte  oriental  du  vallon 
de  Schœnfeitz,  il  règne  un  vaste  plateau^  qui  jadis  était 
couvert  de  forêts. 

Un  jour  une  noble  dame  de  Scbindels ,  qui  accoiupâ- 
^ait  son  mari  à  la  chasse  sur  cette  monta^pne,  avait 
amené  avec  elle  son  fils  Erard,  âgé  de  4  à  5  ans,  et 
Tavait  déposé  dans  une  clairière  |  afin  quHl  y  prit  libre- 
ment ses  cbals* 

Le  soleil  du  printemps  avait  récbaufie  le  sol  sablouneuz 
de  la  bruyère,  Fenfant  s*amusait  à  cueillir  des  fleurs ^  il 

courait  à  l'aventure,  Ijuiidissant  de  plaisir  h  chaque  nou- 
velle ilcur,  et  à  chaque  palme  nouvelle  dont  il  enrichis- 
sait son  trophée. 

La  iciine  mère  prenait  part  à  la  joie  de  son  fils,  cl  du 
regard  suivait  tous  ses  mouvements  et  ses  plaisirs. 

Soudain  un  nouvel  attrait  vint  captiver  Tattention  du 

jeune  Erard* 

Il  vit  un  papillon  peu  sage 
Qui  variait  l'essor  vobge 
De  aes  indiscrètes  ardeurs 
Et  promenait  de  fleurs  en  fleurs 

L'inconstance  do  son  hommage. 
L*émail  de  ses  vivfs  couleurs, 
Le  feu  pur  dont  il  étincelle, 
Tout ,  jiisqti*h  son  vol  inUdéle 
De  l'enfant  piipie  le  désir; 
Il  le  poursuit,...  sa  main  crudie 
S*en  approche  pour  s'en  saisir  
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Mais  tout-ù-coiip  leiifant  a  disparu;  la  mère  dont  l'at- 
tention, lin  instant  distraite  par  le  mouvement  de  la 
chasse,  est  bientôt  ramenée  Ters  son  fils  bien-aîmé,  ne 
raperçoît  plus;  elle  accourt  pour  le  cbercber,  et  demeure 
glacëe  de  terreur  sur  le  bord  du  précipice  que  présente 
à  sa  vue  rescarpem(>nt  à  pic  de  la  roche  de  Schîndcis  ; 
ridée  que  son  cher  Erard  a  pu  se  laisser  cheoir  d'une 
hauteur  si  effroyable  la  frappe  d'épouvante  et  la  fait 
tressaillir  d'horreur. 

Cependant  aucun  bruit  ne  vient  frapper  son  oreille; 
elle  écoute,  appelle,  écoule  encore,  et  l'écho  seul  ré- 
pond &  ses  cris  déchirants  ;  le  silence  qui  l'enTironne  est 

pour  elle  un  silence  de  mort...-  son  fils  se  sera  tué  !  

Ce  mot  seul  la  transporte  ,  inquiète,  éperdue,  elle 

cherche  une  issue  par  où  elle  puisse  descendre  dans  le 
Talion  ;  elle  trouve  un  sentier  étroit  et  ardu  que  les  che- 
Treuils  ont  tracé  au  milieu  des  rochers  et  des  ronces  ; 
elle  s*y  élance  à  travers  mille  périls  ;  est-il  des  dangers 
que  ne  puisse  braver  une  femme  agitée  par  la  ciainlc  et 
par  les  alarme*;  maternelles  !  ayant  franchi  tous  les  obs- 
tacles avec  la  légèreté  d'une  gazelle,  elle  arrive  mais 

ô  prodige  !  ô  bonheur  !  elle  trouve  son  cher  Erard  tran- 
quillement assis  au  pied  du  roc  et  occupé  à  former  un 
bouquet  de  toutes  les  fleurs  qu'il  avait  cueillies  sur  la 
montagne. 

On  eut  dit  que,  transporté  sur  les  ailes  des  Giénibtns, 
ce  jeune  et  bel  enfant  avait  été  déposé  là  sur  un  lit  de 

mousse  au  milieu  d'une  dalle  rocheuse.  La  eliàlelaine  de 
Schindels  vole  à  son  fils,  le  prend  dans  ses  bras,  Texa- 
mine,  Tinterroge,  il  n*est  pas  blessé  1  Dans  les  premiers 
élans  de  son  ravissement ,  elle  accable  de  caresses  son 

cher  £rard  Puis  bientôt  élevant  sa  pensée  vers 


les  deux ,  elle  se  prosterne  et  remercie  la  divine  Provi- 
dence de  sa  protection  efficace  et  visible,  et,  afin  de 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  fait  mémorable,  elle  promet 
d'ériger  une  chapelle  sur  le  lieu  mèoie  où  le  miracle 
Tient  de  s'accomplir  f  c'est-à-dire  sur  la  roclie  où  elle  a 
retrouvé  son  fiïs. 

Cette  cbapelle ,  qui  reeul  le  nom  de  belle-roche  (Schœn- 
fdls)  est  celle  qui  subsiste  encore  :  c'est  une  espèce  de 
calvaire  situé  contre  la  route  de  Mersch  ^  à  cent  pas  du 
cbâteau ,  au  carrefour  du  chemin  de  la  ferme,  et,  comme 
nous  l'avons  d'il,  cti  face  de  l'enii-éc  de  la  caverne  qu'on 
nomme  le  trou  das  nains  (Vichterioch). 

Plus  tard  le  nom  de  Schcenfelti  a  été  donné  au  château 
ainsi  qu'au  village. 

YAL-MAiU£  OU  MA&IËNTHAL. 

A  deux  kilomètres  à  loucst  de  Scbœnfellz ,  il  existait 
naguère  un  monastère  de  femmes  nobles,  lequel  jouissait 
de  quelque  célébrité  sous  le  nom  de  Fol  de  Marie  (Ha« 
rienthal,  Mariât  vaUis),  L'emplacement  de  ce  monastère 
et  les  bâtiments  qui  en  restent  méritent  dètrc  visités. 

Au  milieu  du  trajet  on  rencontre  sur  le  mont  dit 
Kiausenberg  une  petite  métairie  qui  autrefois  était 
un  ermitage.  La  chapelle  de  cet  ermitage,  naguère 
consacrée  à  St-Gengoiilt,  est  aujourdijui  convertie  en 
grange ,  et  sur  son  portail  on  lit  cette  inscription  : 

ZELO  PRIGKÎSS/E  A.  MANTEVILLE 
B£AïO  GANGOLPHO 
mxm  EXTRUIT  MDGCXIin. 

Avant  de  descendre  dans  le  vallon  de  Marie ,  on  laisse 
k  droite  une  belle  ferme,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
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Marie  (Marionliof).  Cette  ferme  fut,  en  1201 ,  donnée  k 
la  communauté  par  Thierri  de  Mersch,  iorâqu'ii  fonda  le 
monastère  de  Val-Marie. 

En  face  de  rentrée  de  la  censé,  le  fermier  N.  Frand^  a 
fiut  bâtir,  en  1816)  une  petite  chapelle,  sur  Taiitel  de  la- 
quelle a  été  religieusement  déposée  la  madone  miraculeuse 
de  Marienthal. 

Cette  statuette I  qui  a  SO  centimètres  de  haut,  est  de 
pierre  assez  mal  sculptée ,  mais  parfaitement  intacte  et 
bien  conservL'f.  C  lsI  à  la  dame  Je  Schrcuck,  ancienne 
religieuse  du  monastère,  encore  Yivante  à  Mersch,  que 
Ton  doit  la  conserration  de  cette  précieuse  relique. 

Le  couvent  de  Marienthal  était  situé  dans  un  vallon 
fort  étroit ,  fort  exîçu  et  fort  agreste ,  resserré  entre  la 
rivière  de  TEischen  et  une  montajjne  de  rochers  cal- 
caire, près  de  la  fontaine  de  Himmelshorn,  en  vue  et  à 
400  mètres  du  château  de  HoUenfeItz*  Il  en  reste  encore 
les  remises,  les  écuries  et  la  maison  de  ferme  qui  sont 
très  vastes,  une  partie  du  nmi  tlV  nceinte  du  côté  du  cou- 
chant, ainsi  qu'une  tourelle  hexagone,  située  au  bord  de 
la  rivière  I  où  l'on  arrive  du  jardin  par  un  pont  d*nne 
hardiesse  et  d'une  l^reté  remarquables. 

Sur  remplacement  de  Fancienne  demeure  de  madame 
la  prieure,  M^Neyen,  propriétaire  actuel,  a  bàli  une 
jolie  petite  habitation  moderne  |  autour  de  laquelle  11  a 
su  réunir  l'utile  et  l'agréable. 

M'  Neyen  est  le  frère  de  M' Auguste  Neyen,  auteur  du 
Dictionnaire  historique  du  Luxembourg,  éditeur  du 
Luxemburgum  romanum  d'Alex,  de  WiUheim ,  membre 
de  llnstitut  historique  de  France,  etc.,  etc.  Nous  devons 
beaucoup  &  ce  savant  pour  Tobligeance  avec  laquelle  il  a 
rois  à  notre  disposition  les  trésors  de  ses  archives. 

21 
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Le  petil  enclos  du  couvent  de  Marienthal  était  borné 
au  nord  par  les  rochers  qui  fimhent  aujourd'hui  un 

verger.  Contre  cts  rochers ,  à  10  mètres  du  mur  de  clô- 
ture >  il  dit-on,  existé  au  x"  siècle,  un  arbre  mons- 
trueux (peut-être  un  tilleul)|  dans  le  creux  duquel  a  été 
trouvée  la  madone  miraculeuse  que  nous  avons  vue  à  la 
chapelle  de  Marienhoff  et  à  laquelle  le  monastère  a  dù  sa 
fondation. 

Voici  comment  la  tradition  rapporte  Thisloirede  cette 
fondation  : 

HXSVOmX  SB  MABIMMTHÂMê, 

Vers  Tan  1250,  Thierri,  seigneur  de  Mersch,  écbanson 
de  la  comtesse  Ermesinde,  en  visitant  les  propriétés 
qu'il  avait  au  milieu  de  cette  contrée  sauvage  |  aperçut 
dans  le  creux  d'un  arbre  une  madone  en  pierre,  d'assex 

belles  proportions.  II  la  fit  emporter  dans  sa  demeure  et 
placer  dans  son  oratoire  ;  mais  le  lendemain ,  grande  fut 
sa  surprise  de  ne  plus  la  trouver }  et  bien  plus  grande 
encore  d'apprendre  qu'elle  était  replacée  dans  la  niche 
où  il  l'avait  trouvée.  II  alla  s  assurer  du  fait  et  reprendre 
cette  statue  qu'il  lit  mettre  en  lieu  sur  pour  qu'elle  ne 
lui  fût  plus  ravie  ;  mais  deux  fois  encore  la  madone  dis- 
parut et  fut  retrouvée  dans  le  même  arbre.  Alors ,  con* 
sidérant  ce  triple  phénomène  comme  un  avcriissciiient 
du  ciel,  et  comme  un  témoignage  évident  de  la  prédilec- 
tion de  la  Sainte- Vierge  pour  ce  lieu  solitaire,  il  y  fit 
construire  une  petite  chapelle  en  l'honneur  de  la  Mère 
du  Sauveur,  et  y  déposa  la  statue  miraculeuse.  La  foule 
des  pèlerins  y  devint  telle  que  Thierri  se  décida  à  bâtir 
une  église,  puis,  de  concert  avec  sa  femme,  il  y  fonda 
un  prieuré  de  l'ordre  des  Dominicains  pour  les  fiUes  no- 
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bleSy  le  dola  de  la  censé  qu'il  possédait  près  de  ià^  et  lui 
doiraa  le  nom  de  Fal^Marie. 

Wantbier  de  Meyscmbourg;,  religieux  du  même  ordre, 
aida  puissamuieiiL  le  sire  de  Mc  i  sch  dans  celle  fondalion, 
en  acceptant  la  charge  de  directeur  de  la  communauté* 

Cétait  tiB  homme  fort  remarquable,  à  ce  que  dit 
Thems  de  CSantimpré^  son  contemporain  (Berlholet  IV; 
441). 

m  Wauthier  de  Bfeysembourç^  dit-il  ^  né  d'extraction 
»nobIe  et  d^me  piété  exemplaire,  occupait  une  prébende 
»  dans  1  e{|;lise  cathédrale  de  Tréres,  lorsqu'il  la  quitta  et 

»  renonça  volontairement  à  la  jouissance  des  grands  biens 
«dont  il  pouTait  jouir  dans  ce  siècle.  A  i'agc  de  seize  ans 
•eoTiron,  il  se  rangea  sous  la  règle  des  frères  prêcheurs 
»et  y  fit  en  peu  de  temps  de  si  admirables  progrès  dans 

1»  les  voies  de  la  sainteté  et  dans  Tétiide  des  seicnces  di- 
"vines  etbumaineS;  qu'il  gouverna  plusieurs  maisons  avec 
»  sagesse  et  qu'il  acquit  la  réputation  d'un  docteur  très 
»  célèbre. 

»Ge  fut  sous  la  direction  de  ce  religieux  éclairé 

n  qu'Alexandre  de  Soleuvre  fonda  l'abbaye  de  DifFerdaugc, 
«etc.,  etc.  » 

Gonmie  on  le  Toit,  Wauthier  de  Meysembourg  était  un 
zélateur  infatigable  de  la  Religion ,  puisquil  menait  de 
front  la  fondation  de  deux  monastères  et  qu'il  en  accep- 
tait la  direction.  C'est  en  l'an  1257  que  l'abbaye  de  Dif- 
ferdange  fut  inaugurée  ;  c'est  dans  la  même  année  que  le 
prieuré  de  Blarienthal  se  vit  définitivement  constituer  par 
la  comtesse  Ermesinde  (Berth.  Y,  A), 

La  protection  de  cette  princesse  et  de  la  reine  Blanche, 
celle  encore  des  évéques  de  Cologne  et  de  Trêves ,  ne 
tardèrent  pas  à  donner  de  la  célébrité  an  monastère 
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naissanl  du  Val-Marie  ;  les  vœux  qu'y  Tinl  iairc,  en  15^48, 
la  jeune  et  belle  Yolande ,  comtesse  de  Yianden ,  mirent 
le  sceau  à  sa  réputation.  Dès  lors  chaque  demoiselle  du 
pays  et  des  environs  linl  à  honneur  de  s*y  faire  agréger. 

Yolande,  née  en  1231)  dans  i  annùe  même  où  Tbierri 
de  Mersch  jetait  les  premiers  fondements  du  prieuré  de 
Val-Marie^  était  la  fille  cadette  d'Henri,  comte  de  Yianden 
et  de  Namur,  et  de  Marguerite  de  Courtenay,  sœur  de 
Baudouin,  empereur  de  Conslantinople.  Elle  était  encore 
dans  ladolescence  lorsque  se  déclara  chez  elle  le  besoin 
de  se  dévouer  au  Seigneur.  A  l'âge  de  quinze  ans, 
alors  que  les  plus  hauts  barons  se  disputaient  la  gloire 
de  lui  plaire,  une  sainte  et  pieuse  résolution  lavait  con- 
sacrée au  culte  des  autels.  Cependant  que  de  motifs  de- 
talent  l'attacher  au  monde  !  Issue  d'un  sang  royal  ^  mar- 
chant r^ale  des  princesses  du  plus  haut  parage  par  son 
rang  et  par  sa  fortune,  et  s*élevant  au-dessus  d'elles 
toutes  par  l'esprit,  les  grâces  et  la  lieauté.  son  avenir 
apparaissait  dcjà  enveloppé  dans  un  nuage  d  encens  | 
d'hommages  et  de  triomphes.  Néanmoins  de  pareils  succès 
répugnaient  à  son  cœur,  épouvantaient  sa  modestie  et 
révoltaient  sa  piété.  Ainsi  conjljkc  de  tous  les  biens,  en- 
vironnée de  tous  les  agréments,  de  tous  les  charmes  de  la 
vie^  Yolande  y  qui  décelait  la  nature  d*un  ange  sous  son 
enveloppe  terrestre ,  demeurait  insensible  à  ces  brillants 
avantages,  car  elle  vivait  au  ciel  et  ne  paraissait  vouloir 
habiter  la  terre  que  pour  souffrir,  prier  et  espérer.  Ces 
trois  principes  de  la  résignation  sont  aussi  les  conditions 
de  la  persévérance^  et  cette  dernière  vertu  lui  fut  long^ 
temps  d*un  grand  secours. 

Yolande  avait  deviné  par  instinct  les  déceptions  du 
monde  et  les  douleurs  de  la  vie  >  elle  avait  compris  Tin- 
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sufllsanoe  des  affections  humaines  ;  elle  ressentait  l'em- 
pîre  de  cet  amour  dont  I  emolion  cliaste  et  vibrante  pé- 
nètre l'âme  comme  un  rayon  divin  j  et  c'est  dans  ce  sen- 
timent qu^elIe  avait  puisé  la  force  de  résister  aux  rudes 
épreuves  auxquelles  sa  Tocation  allait  être  exposée.  En 
Tain  le  triste  tableau  des  auste'rilés  de  la  vie  monastique 
fut  déroulé  sous  tics  yeux,  en  vain  on  lui  peignit  la  misère 
et  le  dénuement  du  monastère  naissant  auquel  elle  se 
dévouait;  en  vain  les  conseils  de  son  souverain,  Toppo- 
sîlîon  de  sa  famille  et  l'autorité  maternelle  se  réunirent 
pour  la  détourner  de  son  projet,  elle  résista  à  toutes  les 
suggestions,  à  toutes  les  persécutions,  à  tous  les  mauvais 
traitements;  les  tortures  même  de  la  prison  la  trou- 
vèrent inébranlable  dans  sa  résolution.  Enfin,  après  deux 
années  de  combats  d'un  coté  et  de  persévérance  de 
l'autre,  Ja  victoire  resta  à  la  sainte  cause  et,  grâce  à 
riutervenlion  de  Wauthîer  de  Meysembourg  et  de  Henri 
de  Viandetty  évéque  d'Utrecbt,  son  frère,  Yolande  fut 
admise  à  prendre  le  voile  au  Yal-Marie^  le  15!  janvier 
1248.  Bientôt  ses  vertus  ainsi  que  sa  piété  devinieiit 
l'exemple  et  i  édification  de  toute  la  communauté,  et  le 
priorat  lui  en  fut  unanimement  déféré  à  la  première  va- 
cance (1258)  (1). 

Par  un  juste  retour  des  choses  d'ici-bas,  la  mère  d'Yo- 
lande, étant  devenue  veuve,  se  retira  au  couvent  de 
Marienthal,  dont  elle  avait  dit  tant  de  mal,  et  finit  par  y 
prendre  le  voile  sous  les  ordres  de  sa  fille  dont  elle  avait 

si  longtemps  et  si  cruellement  contrarie  la  vocation^  elle 
y  mourut  le  17  juillet,  1270. 

(i)  G^e»t  dans  U  cours  de  cette  mime  «nuée  q«e  le  comte  Henri  de 
Vianilcn  ,  de  concert  avec  Hai^evtte  ^  «00  épottse,  fonda  W-ooarcnt 
des  Triaitaires  de  ViaBden* 
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La  pierre  tumutaire  de  celle  princesse ,  qu'on  Toyaii 
encore  y  il  y  a  vingt  ans»  scellée  dans  un  mur  de  Téglise^ 
la  représentait  debout,  vêtue  de  la  robe  et  du  scapulaire, 

et  rccouvei  Le  d'un  manleaii  de  l'ordre.  Un  jeune  enfant 
figurail  à  sa  droite  :  c  était  Tainé  de  ses  petits-fils  qui 
l'avait  précédée  dans  la  tombe.  Cet  enfant  tenait  de  la 
main  droite  une  banderole  portant  cette  inscription  ; 
Hvnriciis  primogenitus  Pkilippi  comitis  Vien7tcnsiSy  tL  de 
la  main  gauche  il  semblait  indiquer  i'épilaphe  de  son 
aïeule  ^  inscrite  dans  l'encadrement  : 

H(BC  fuU  apia  mm 
Soror  Bmtdemini  imperatons  CotistantinopoUtafti y 
Soror  Margai'ita,  quondam  cotnitissa  Fieiinoisis, 

Qum  obiii  XFJ  kalend.  augusH  anno  MCCLXX. 

Dans  ce  temps  là  le  couvent  du  Val- Marie  était  cité 
comme  un  modèle  d  ordre  et  de  régularité.  Marguerite  ^ 
comtesse  de  Flandre  »  conçut  la  pieuse  pensée  de  fonder 
à  Lille  un  monastère  du  même  institut  (1)«  C'est  celui 
qui  prit  le  nom  de  TAbbiette.  En  conséquence  elle  de^ 
manda  au  prieuré  de  Mai  ieiitbal  une  rcii^jieuse  instruite 
à  fond  de  l'esprit  de  son  ordre  et  capable  de  diriger  la 
nouvelle  communauté.  Yolande  en  ayant  obtenu  la  per- 
mission du  provincial  des  Dominicains  d*AUemagne  et 
obéissant  à  un  bref  de  Grc^oire  X  (26  août  1275),  char- 
gea  de  celte  misâion  une  sœur  aussi  distinguée  par  son 
mérite  que  par  sa  naissance  :  c'était  GuiUemette  d'Antoing. 
Cette  jeune  supérieure  se  concilia  l'estime  et  l'amitié , 
noU'-seulement  de  la  comtesse  fondatrice,  mais  encore 

(i)  Berllloict  altriboe  Vidé»  de  mue  foodalion  à  la  comtesse  Jeenne, 
cœur  de  Marguerite ,  âcoéâét  en  1^44  i  ^oêM  il  n^est  pas  probable  que 
51ai^uirite  eut  mU.ireiile  aos  à  réaUser  ce  projci  s^il  lui  avait  été  re- 
comiuandé  par  sa  somr* 
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de  tous  ceux  qui  furent  à  même  de  Tapprécicr  ;  elle  sut 
inspirer  à  ses  subordonnées  une  baute  idée  de  leur  voca* 
tion,  leur  rendit  l^ger  raocomplissement  de  leurs  deToirs, 

et  introduisit  dans  le  monastère  de  FAbbiette  une  disci-> 
pline  qui  lui  survécut  et  qui  sub&isla  jusqu'à  1  époque  de 
sa  suppression. 

Yolande  en  mourant,  le  17  décembre  en  odeur 
de  sainteté,  logua  de  grands  biens  au  couTent  du  Val- 
Bfarie,  dont  la  prospérité  s'accrut  encore  par  les  bienfaits 
des  seigneurs  du  voisinage  tels  que  les  deux  fils  de 
Xbierri  de  Mersch,  Théodoric  et  Albert  ^  les  UoUenfeltz, 
les  ScbindelSy  les  Pettange,  les  Meysembourg*  Mais  parmi 
toutes  les  richesses  qu*obtint  cette  communauté  il  ne  fut 
point  de  trésor  plus  précieux  que  le  don  d'une  épine  de 
la  couronne  du  Christ  qui  lui  fut  donnée  par  Pbilippe-le> 
Hardi,  fils  de  St.  Louis. 

G*est  au  monastère  de  M ariendial  que  Béatrix  d'Avesnes, 
veuve  de  Henri  IV  et  ré^jente  de  Henri  V,  son  fils,  se 
réfugia,  en  1288,  pour  se  soustraire  aux  violences  des 
bourgeois  de  Luxemboui^  insurgés  contre  son  autorités 

Ce  couvent  a  subsisté  jusqu'en  1783,  époque  à  laquelle 
il  fui  compris  dans  la  suppression  générale  ordonnée  par 
Joseph  n.  Le  haras  de  Walferdange,  aujourd'hui  maison 
royale,  a  été  bâti  en  1826  avec  une  partie  de  ses  débris. 
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(UAPnaE  iiL 

mkmÈaKOUL'nom  wmm  vmaam  et  l*atteet. 

HOLLENFELTZ. 

Le  «iiâteau  d'UoUenfdtf  ,  éioigoéd'eimroii  quatre  cents 
mètres  de  Marieiilbal  dont  il  domine  Tétroit  vallon , 

comme  le  pbarc  domine  la  plage,  offre  de  ce  colc  un 
aspect  éminemment  imposant  et  pittoresque.  Bâti  sur  un 
roc  élevé  d*un  escarpement  Terlical  y  ce  château  présente 
une  façade  moderne  et  régulière,  précédée  d\ine  élé* 
gante  terrasse  entourée  de  gracieuses  colonnettes.  Le 
vaslc  pavillon  crénelé  qui  soutient  son  aile  droite  et  la 
magnifique  tour  qui  s'élève  au  dernier  plan,  donnent 
une  physionomie  pleine  de  grandeur  et  de  majesté  à 
cette  masse  de  bAliments  suspendus  en  quelque  sorte  au- 
dessus  du  vallon.  La  roche  caverneuse  parsemée  d'ou- 
vertures nombreuses  sur  laquelle  il  est  bâli^  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  rocker  creux  (Uollenfeltx)* 

Le  château  d'Hollenfeltz  a  échappé  presque  mîracu^ 
leusement  aux  bombardes  françaises  qui ,  en  1683 ,  ont 
réduit  en  poussière  tant  de  forteresses  telles  que  Mey- 
sembourgy  Pellange  et  autres.  Voici  comment  la  tradition 
rapporte  l'événement  auquel  il  dut  sa  eonserration. 

Le  maréchal  de  Boufflers  avait  une  manière  peu  cour- 
toise de  sommer  les  châteaux-forts  dont  il  voulait  s'em- 
parer. Sa  somination  se  formulait  par  une  triple  bordée 
de  six  pièces;  il  laissait  un  intervalle  entre  chaque  dé- 
charge pour  attendre  la  réponse  du  châtelain  ;  mais  sou- 
vent il  arrivait  que  celui-ci  ^  n*espérant  nulle  merci  du 
Français  implacable,  s  était  éloigné  à  son  approche  pour 
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melire  sa  iamille  en  sut  été  ou  que,  peu  jiiiiié  au  brûlai 
lâDgage  du  nMfëcbal ,  il  s'empressait  de  foir  à  la  pre- 
mière canonnade  pour  éviter  d*étre  ensefeiî  smis  des 

ruines.  Dans  l'un  coaime  dans  i  autre  cas  s  accomplissait 
Tœuvre  de  la  destruction.  Le  sire  d'HoilenfelLK ,  plus  in- 
telligent, ou  plutôt  mieux  avisé ,  s*empressa  d*enToyer 
un  héraut  porter  au  général  français  les  ciels  de  son  châ- 
teau dont  il  lui  offrait  l'entrée  ;  mais ,  quelque  dili|]^enoe 
que  mit  le  messager,  il  ne  put  arriver  auprès  du  marquis 
qu'après  la  première  bordée.  C'est  ce  qu'attestent  les  cinq 
coups  de  boulets  dont  les  murs  d'Hollenfelta  portent 
Tempreinle  du  oôlé  du  nord  et  qui  du  reste  y  ont  causé 
peu  de  dommage. 

Une  seconde  batterie  française  était  établie  à  lest  du 
château >  dans  le  Bourgsraff,  au  milieu  d'un  champ,  qui 
en  a  conserré  le  nom  de  redoute  (Sdiantz). 

La  seigneurie  d'HollenfeItz  comprenait  avec  les  terres 
de  ce  village  celles  de  Gi^eisch,  de  Keckange  et  de 
Brouch. 

Ce  nom  d'Hollenfehje ,  connu  dans  Thisloire  du  Luxem- 
bourg depuis  Tannée  1192,  figure  parmi  ceux  des  che- 
valiers qui,  en  1289,  assistèiciit  à  la  joyeuse  entrée  du 
comte  Henri  IV,  ainsi  qu'au  testament  de  Gilles  de  Kode- 
macheren,  en  1302.  Jean  d'HollanfelU  qui,  en  1516 , 
fut  chargé,  avec  te  sire  Arnould  de  Pettange,  d  aller  laire 
sommation  au  comte  de  Vianden  de  la  part  du  roi  de 
Boliémc  (voir  p.  509)  devint,  en  1530^  justicier  de  la 
noblesse  de  Luxembourg.  £n  141ë  un  autre  njembre  de 
la  même  famille  élait  prévôt  de  la  capitale ,  etc.  ;  leurs 
armes  étaient  de  gueules  à  la  boucle  carrée  (f argent;  mais 
depuis  longtemps  le  blason  a  disparu  avec  les  seigneurs 
originaires  I  et  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  la  seigneurie  a 
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passé  dans  la  maison  de  Tynner  qui  l'â  transmise  à  celle 
des  comtes  de  Brias.  Ceux-ci  l'ont  conset vée  et  habitée 
jaaqu*ea  1818|  époque  à  laquelle  M'  Thora,  gouvemeur 
du  Hainaut,  B*en  est  rendu  acquéreur.  Après  la  mort  de 

ce  digne  magistrat ,  que  Remich  s'houure  d'avoir  vu 
Dâître,  ses  héritiers  ont  cédé  cette  terre  avec  celle  de 
SchflsafeltZy  à  M' le  séaateur  Entier  de  Bruxelles  qui  Ta 
fait  mettre  eo  bon  état. 

ANSEMBOURG. 

On  peut  y  en  moins  dW  quart  d*heure|  se  rendre 
d'Hollenfeltz  à  Ansembourg  j  et,  lorsque  le  chemin  re- 
tombe dans  la  raltée  de  TESschen,  le  regard  du  Toyageur 

est  af^réablement  surpris  par  !a  vue  d'un  château  qui 
parait  assis  sur  le  haut  d'une  roche  élevée  ^  escarpée , 
inaccessible ,  et  qui  s*équarquîlle  en  plusieurs  endroits 
d'une  manière  effrayante.  Les  nombreux  donjons  et  les 
gigantesques  murailles  qui  s'élèvent  dans  les  cieux  ont 
leur  base  soudée  à  la  roche  avec  tant  d'art  qu'il  est  diffi> 
cile  de  distinguer  la  place  précise  où  l'œuvre  de  l'homme 
se  superpose  à  ToBUTre  de  Dieu.  Ces  murs  et  ces  tourelles 
sont  séparés  par  des  intervalles  au  niiiiou  desquels  se 
dessinent  la  croix  d'une  petite  chapelle  et  la  cime  de 
quelques  arbres  verts,  ce  qui  achève  de  donner  à  l'en- 
semble de  ce  site  l'aspect  le  plus  pittoresque. 

Depuis  deux  siècles  cet  antique  château  des  sires 
d'Anscuibourç  a  été  abandonné  aux  fermiers  qui  y  ont 
établi  le  siège  de  leur  exploitation.  Ces  braves  gens  se 
plairaient  assez  dans  cette  Teste  demeure  s'ils  n'y  étaient 
souvent  importunés  par  l'ombre  d'un  ancien  seigneur 
qui,  chaque  nuit,  vient  en  visiter  les  ruines  et  en  faire 
l  écho  de  SCS  plaintes  et  de  ses  lamentations.  Parfois , 
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(  quaud  surtout  le  veiil  souiHe  avec  Yiolencc,  )  ses  gé- 
missements sont  teU  qu*on  les  prendrait  pour  des  hiirte* 
ments. 

Voici  à  quelle  eattae  on  attribue  les  tourments  de  cette 

âme  reprouvée  : 

u  «âMn  MinniiBOTmo. 

Vers  le  milieu  du  xy*  siècle  un  baron  d'Ansembourg , 
nommé  Philippe^  avait  une  femme  qu'il  aimait  éperdue- 
ment;  de  son  c5té  Victorine,  qui  réunissait  la  beauté, 

les  (grâces  et  les  vertus  d'un  ange,  idolâtrait  son  mari 
quelle  avait  rendu  père  de  plusieurs  enfants.  Rien  ne 
paraissait  devoir  troubler  le  bonheur  de  oet  heureux 
ménage^  quand  le  démon  vint  y  porter  la  discorde. 

Il  souffla  dans  le  cœur  naturellement  vain  et  soupçon- 
neux de  Philippe  celte  funeste  passion  qui  corrode  et 
dégrade  Tàme,  cette  frénésie  qui  veut  liypocriâer  ramour, 
alors  qu'elle  n*est  que  le  résultat  de  la  méfiance  ou  du 
mépris ,  et  parfois  l'expression  de  la  haine  ;  en  un  mot  la 
jcilousie,  ce  scnlimeut  aussi  funeste  à  ceux  qui  en  sont 
robjet  qu'à  ceux  qui  réprouvent^  s'empara  de  f  esprit  du 
baron  à  l'exclusion  de  la  confiance  et  de  l'estime  qui 
naguères  y  dominaient* 

Dès  lors  le  bonheur  s'exila  du  château  d'Ansembourg. 

Cependant  rien  dans  la  conduite  de  la  vertueuse  Vic- 
torine  ne  justifiait  k  son  égard  les  soupçons  injurieux  de 
son  mari.  Une  femme  qui  a  honte  du  vice  ne  peut  fiûllir 
à  ses  devoirs ,  mais  le  jaloux  ressemble  à  l'enfant  qui 
s'effraie  des  monstres  créés  dans  les  téncbrcs  par  son 
imagination  ;  les  emportements  de  Philippe  allèrent  si 
loin  y  qu'un  beau  jour  il  frappa  de  sa  dague  l'infortunée 
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Victorine,  et  l*étendit  à  ses  pieds  sans  mouvemeat  et 
•ans  vie» 

Peu  de  temps  après  les  yeux  de  Pbîlîppe  d'Ansembourç 

se  désillèrent ;  il  icconnnt  et  déplora  son  erreur,  mais  e!le 
était  irréparable;  eniin,  per&ccuté  par  ses  remords,  agité 
par  le  désespoir^  il  se  perça  le  cœur  du  mésie  glaÎTe  qui 
lui  avait  ser?i  à  frapper  sa  victime. 

Depuis  ce  jour  lombre  de  ce  malheureux  Philippe 
vient  errer  sur  le  théâtre  de  son  crime  et  y  fait  entendre 
Jes  cris  aigus  de  la  douleur  et  du  repentir* 

Quoi  cpill  en  soit  de  Tavenlure  romantico-lragique 

que  nous  vciious  de  raeonter,  les  sires  d'Ansenibour|j 
n'en  étaient  pas  moins  révérés  dans  la  contrée  ainsi  qu'à 
la  cour  de  Luxemboui^  où  ils  ieuaient  un  rang  honorable. 
Le  sceau  d*Ansembourg  a  scellé  la  charte  qui  consacre 
la  vouerîe  de  St.  Maximin  en  faveur  de  Conrad  II  ;  une 
autre  charte  de  1210,  par  Henri  de  Luxembourg,  marquis 
d'Arlon  ;  le  lesinmcnt  que  Wenceslas  I*'  fît  rédiger  le  1*' 
février  1577,  et  la  dotation  que  Jeanne  de  Roussi,  veuve 
du  sire  de  Girscb  fit,  en  1596,  à  i*hospice  de  Luxembourg 
Je  sa  censé  àc  KlengeUchcuer,  Ces  diverses  eiiaiions, 
que  nous  pourrions  multiplier,  indiquent  suilisammeut 
llmportance  que  ces  châtelains  avaient  alors» 

La  seigneurie  d'Ansembourg ,  qui  formait  une  prévôté, 
a  passé  au  xv"  siècle  dans  la  maison  de  Ravillc  ou  de 
KoHiQgen.  £n  1451  comparut  Théodore  de  Raville, 
comme  sire  d'Ansembourg,  à  l'inauguration  de  Philippe- 
le-Bon;  en  1560  et  1563,  Jacques  et  Jean  de  Raville, 
seigneurs  d'Ansembourg  et  de  Sepfontaîne ,  ornaient  le 
conseil  provincial  de  Luxembourg;  en  158:2  Jacques  te- 
nait le  premier  rang  au  siège  des  nobles  en  qualité  de 
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justicier.  Il  y  lut  remplace  par  son  fils  Pierre-Ernest, 
décédé  en  1623,  seigneur  de  Raviile,  d'Ansembourg,  de 
Sepfoataine,  de  Dalenbrock|  de  Kcerieh,  marquis 
d*ÂrloOy  maréchal  héréditaire  et  g^ouverncur  du  Luzem- 
hourg^y  comme  le  témoigne  son  épitaphe  que  nous  a 
transmise  le  père  Berlholct,  tome  YI,  p.  139  (voir  p.  58). 

Cette  épitaphe  était  décorée  des  armoiries  de  EaTille^ 
qui  sont  iU  guenks  à  troû  chevrom  tTwyeni, 

Le  sire  Joseph  de  Thomassîn  ayant  épousé  une  dame 
de  Kaville  devint,  de  ce  chef,  seigneur  d'Ansembourg. 
Vers  le  commencement  du  xtui*  siècle ,  la  famille  des 
fllarchant  succéda,  aussi  par  alliance ,  k  celle  des  Tho* 
massîn  dans  cette  seigneurie ,  qu'ils  la  possèdent  encore 
aujourd'hui. 

Cette  famille  de  Marchant  a  été  anoblit»,  en  1681  ;  le 
titre  de  baron  d'Ansembourg  lui  fut  donnée  et  1728^  et 
celui  de  comte,  en  1749  {NobUùnré  des  PayS'Bas). 

Nous  avons  dit  que  la  terre  d'Ansembourg  élait  passée 
dans  la  famille  de  Rollingen.  Voici  ce  que  la  tradition 
rapporte  à  ce  sujet  : 

Le  sire  Théodore  de  Rollingen  était  damoiseau  quand 
il  fit  construire  le  haut-fourneau  et  la  forge  qui  existent 
encore  sur  TEischen,  à  quelques  centaines  de  pas  au- 
dessous  du  château  ;  mais  le  bruit  du  martinet ,  qui  re- 
tentissait incessamment  aux  oreilles  du  châtelain^  le  fati- 
guait an  point  qu'il  lui  en  fit  faire  des  reproches  par  son 
écuyer. 

—  Allez  dire  à  votre  maître ,  répondit  Rollingen^  que 
cette  forge  ayalera  son  châtean.  —  En  effet ,  quelque 
temps  après,  Théodore  de  RaTiRe  épousait  Tunique  hé- 
ritière d'Anscmbourg. 

Depuis  que  l'invention  de  la  poudre  a,  pour  ainsi  dire. 
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rr'duit  au  néant  le  système  de  défense  du  moyen-â{]re ,  les 
seigneurs  ont  délaissé  les  vieilles  forteresses  que  la  féo* 
daiité  avait  percliées  sur  la  crête  des  rochers  dans  les  ré- 
fpom  de  l'inaccessible,  cl,  en  se  rapprochant  du  com- 
merce des  hommes  et  du  bien-être  de  la  vie  domestique^ 
ils  sont  venus  placer  leurs  habitations  au  milieu  des  gras 
fiAturages  ou  des  plaines  fertiles.  Ainsi  firent  les  barons 
d'Ansembourg^.  Non  loin  de  leur' antique  manoir,  à  deux 
pas  de  la  forge  de  Théodore,  dans  un  riant  vallon,  au 
pied  d*une  montagne  ardue  qui  labrite  de  Taquilon ,  ils 
ont,  au  commencement  du  xviti*  siècle,  bâti  un  château 
très  confortable,  dont  les  jardins  sont  à  bon  droit  cités 
comme  modèles^  à  cause  de  leur  beauté,  de  leur  ordon- 
nance et  de  leur  fécondité. 

Jetons  un  regard  sur  le  paysag^e  que  ce  site  nous  pré- 
sente. 

Voyez  d*abord  le  moteur  de  Tusine  seigneuriale ,  ce 
ruisseau  puissant  qui  anime  et  récrée  la  vallée  ;  suivez  les 
*  capricieuses  sinuosités  que  ses  ondes  dessinent  à  travers 
de  verdoyantes  prairies,  pour  aller  s  e(jarer  tout-à*rheure 
dans  de  lointains  bosquets.  Derrière  la  forge  s*étève  lé 
château  aux  formes  modernes,  mais  nobles  et  sévères; 
dans  le  fond  du  tableau  une  montagne  élevée ,  parée 
d'arbres  verts,  et  couronnée  de  hêtres  gigantesques,  dont 
les  branches  supérieures  s'entrelacent  et  forment  berceau 
autour  d'une  chapelle  du  style  le  plus  gracieui  ;  tel  est 
Tensemble  pittoresque  que  présente  le  manoir  actuel  des 
comtes  d'Auscmbourg. 

Cette  chapelle  a  été  bâtie  en  168B,  par  Marianne  de 

Bidai  L,  épouse  de  François  de  Thomassin,  sur  l'empla- 
cement dun  ermitage,  dont  la  voûte,  enclavée  dans  la 
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montagne  ^  «idisiste  encore  en  partie  derrière  le  chceur. 
Cette  érection  a  été  faîte  pour  abriter  une  statuette  de 

Vierge,  que  la  dame  Hidarl  a  docouvcrlc  tout  près  de  !à 
dans  les  branches  d'un  bélre,  qui  aujourd'hui^  est  devenu 
eolosaaU  Cette  petite  madone  est  enfermée  dans  une  niche 
secrète  pratiquée  derrière  le  tabernacle. 

Plus  tard,  en  1719,  le  baron  Thomas  de  Mardiant, 
petit-fils  de  ladite  dame  Bidart,  a  agrandi  cette  chapéUe, 
en  y  ajoutant  un  porti4|ue  et  un  clocher. 

Le  maitre-Autel  de  cette  petite  ^ise  est  décoré  d'une 
bonne  copie  de  TAscension  de  Rubens,  et  Ton  remarque 
du  cùlé  de  Tevangile,  une  belle  tombe  en  marbre  de  di- 
verses couleurs  y  élevée  par  le  même  ihomas  de  Mar- 
chant ^  avec  une  inscription  un  peu  longue  en  assez 
mauvais  latin  ^  et  dont  le  mérite  consiste  à  indiquer  la 
date  précise  du  décès  de  la  iondaUice  (10  mars  1741). 


Par  dix-scpl  lustres  de  vertus  et  de  bienfaits,  la  veuve 
de  Xhomassin  s'était  acquis  dans  toute  la  contrée  l'estime 
et  la  vénération  publiques.  Ces  sentiments  la  suivirent 
jusque  dans  la  tombe;  mais  les  respects  du  peuple  se 
turent  et  la  défiance  survint,  quant  on  apprit  que  TAme 
de  la  défunte  venait  souvent,  pendant  la  nuit,  errer  sur 
le  Mont-Marie,  autour  de  la  chapelle  qu*dle  avait  fondée. 

Parmi  les  préjugés  vulgaires  il  est  reconnu  en  prin- 
cipe qu'une  Ame  ne  revient  en  ce  monde  que  lorsqu'elle 
est  réprouvée  ou  tourmentée  dans  l'autre.  Il  devenait 
donc  évident  pour  les  Anserabourgeois,  que  leur  bienfai- 
trice devait  avoir,  pendant  sa  vie,  commis  une  faute  irré* 
missible*  l)ès*lors  ils  cherchèrent,  en  ^mmcntant  une  à 
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une  unîtes  hê  actions  de  sâ  Tie,  à  se  rendre  compte  de 
la  faute  capitale  qui  pouTait  ainsi  troubler  le  repos  de 

l'âme  (Je  leur  ancienne  maîtresse. 

Un  aréopage^  iormé  de  vieillards  de  plusieurs  yillages 
ciroonToisÎDS^  sé  souvint  qu*à  une  soixantaine  d'années 
de  là;  la  dame  Thomassin  avait,  k  ses  premières  couches, 
TTïis  au  monde  trois  garçons,  dont  un  seul  avait  vécu;  les 
deux  autres ,  au  dire  du  registre  baplisaire  de  ïuuUngey 
cfaef-lieu  de  la  paroisse ^  étaient  morts  en  naissant*. 
Or,  comment  ces  deux  enfants  avaient-ils  péri?  ne  pou- 
vait-on pas  croire  que  pour  éviter  les  procès  sur  le  droit 
de  primogéniture,  qu*occasionnait  souvent  eu  pareil  cas 
le  silence  de  la  législation  ^  une  jeune  femme  inexpéri- 
mentée aura  cru  agir  prudemment  en  les  faisant  étouffer 
et  jeter  ensuite  dans  l'Eiscben ,  au-dessous  de  la  forge. 
Sans  cette  dernière  parlieularité  à  quoi  eut  servi  la  croix 
de  fer  plantée  depuis  lors  à  cette  place?  Il  était  donc,  à 
leur  sens,  fort  présumable  que  la  trouvaille  de  la  madone, 
soit-disant  miraculettse,  et  dont  aucun  miracle  n'a  jamais 
pu  être  (lie,  néLail  qu'un  conte  inventé  pour  dissiuiuler 
le  cas  de  conscience  où  s'est  trouvée  la  châtelaine  de 
fonder  une  chapelle  expiatoire  vis-à-vis  du  lieu  même  où 
le  crime  s'est  accompli. 

Ces  captieuses  conjectures,  que  décorait  le  vernis  de 
la  vraisemblance,  acquirent  bientôt  aux  yeux  du  peuple 
le  caractère  de  la  certitude  et  finirent  par  s'identifier  avec 
lliistoire  du  pays. 

Plus  tard  une  anecdote  fort  extraordinaire  est  venue 
prêter  h  cette  légende  le  prestige  d  une  consécration  so- 
lennelle. 

Il  y  a  environ  quarante  ans,  (c'était  vers  Tan  1800,) 
que  dans  une  partie  de  chasse,  donnée  par  le  comte 
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d'Âofiembourg,  un  grand  nombre  de  sci^eurs  et  de  per* 
flonnes  notables  des  eoTiroDS  iiirent  réunis  au  château  : 
de  ce  nombre  étaient  M'  le  comte  Louis  de  Brias,  sei- 
gneur d'Hollenfeltz ,  aujourd'hui  roarécfaai-de-camp  en 
retraite  à  Bruxelles,  et  M'  Mobimont ,  encore  existant  h 
Dudelange.  Le  temps  était  favorable,  un  magnifique 
chevreuil ,  qu*on  avait  lancé  dans  un  bois  voisin  ^  mena 
la  chasse  si  bien  et  si  loin ,  qu'il  était  nuit  dose  avant 
que  la  hèle  fût  forcée  et  qu'on  cii tonnât  le  hallali.  On 
ne  rentra  donc  que  fort  tard  au  château  d'Ansembourg^ 
nais  la  nuit  était  belle  et  la  lune  dans  son  plein;  ou, 
pour  nous  exprimer  d'une  manière  moins  prosaïque,  nous 
dirons  que  le  disque  de  Pbcbc  ic^aiidait  sur  la  Lcrre  les 
ilôts  de  sa  lumière  argentée* 

Comme  les  chasseurs  passaient  auprès  de  la  chapelle , 
ils  virent  une  femme  élégamment  vêtue  avec  le  costume 
du  xviu"  siècle ,  qui  les  suivit  pendant  lespacc  d'environ 
cinquante  pas  et  disparut.  Intrigués  de  cette  apparition, 
chacun  se  questionnait  ^  et  personne  ne  pouvait  se  rendre 
compte  de  ce  phénomène.  On  était  alors  à  cette  époque  de 
matérialisme  et  d'irréligion  importés  par  les  sans -culottes 
français  f  à  ce  temps  de  scepticisme  où  les  anciennes 
croyances  étaient  traitées  de  momeries,  et  le  culte  catho* 
lique  de  capucinade;  où  chacun  se  faisait  esprit-fort ,  et  * 
où  par  conséquent  le  sarcasme  n*eùt  pas  manqué  d'at- 
teindre quiconque  se  serait  hasardé  de  rappeler  un  seul 
des  souvenirs  traditionnels  des  temps  gothiqueg^  comme 
on  les  appelait  alors*  On  considéra  donc  cet  événe- 
ment comme  une  illusion  d'optique^  et  l'on  n'en  parla 
plus. 

Le  souper  fut  servi  dans  la  salie  des  chevaliers,  autour 
de  laquelle  sont  appendus  les  portraits  des  anciens  sei- 

22 
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gneurs  irAiJseuiIjourjif.  PendanL  k-  i  c[)as  ,  i'un  des  coïi- 
yives^  ayant  promeaé  au  hasard  les  yeux  sur  ces  ta- 
bleaux ^  reconnut  devant  lui  le  portrait  de  la  même  femme 
qui  tout-À-rheure  avait  été  rencontrée  sur  le  Mont-Marie. 
C étaient  bien  les  mêmes  traits,  la  même  coiffure  et  les 
mêmes  vêtements.  Il  en  lit  tout  haut  la  remarque,  et  la 
surprise  fut  générale.  Pour  s'assurer  du  nom  de  cette 
femme ,  on  regarda  derrière  la  toile  et  Ton  y  lut  ces 
mots:  Marie^Anne  Bidart^  m&rie  en  1741  «  Ce  nom  pro- 
duisit sur  rassemblée  l'efTet  de  la  foudre.  La  stupéfaction 
devint  générale  et  les  plus  incrédules  convinrcnl  qu'il  y 
avait  dans  ce  fait  quelque  chose  de  bien  extraordinaire. 

Depuis  lors  il  n'est  pas  un  habitant  du  pays  qui  ose, 
pendant  la  nuit;  approcher  du  Mont-Marie. 

tCNTAIfGE. 

.  Les  villages  d'Ansembourg  et  d'Hoilenfeltz  ont  toujours^ 
ainsi  que  leurs  châteaux ,  dépendu  de  la  paroisse  de 

TuxTANGE  qui  n'en  est  distante  que  de  quatre  kilomètres 
vers  le  N.  G. 

On  prétend  qu'autrefois  Téglise  de  ce  chef-lieu  de 
commune  se  trouvait  à  un  quart  d'heure  plus  rapprochée 

d'Ânsembour^];  et  d'HoIlenfeltz,  près  du  bois  â*Himme- 
lange  dont  il  avait  le  nom.  Une  peste  en  ayant  chassé  les 
habitants,  ils  atlcrcnt  s  établir  dans  cet  endroit  agréable 
par  la  pureté  de  Tair  qu'on  y  respire  et  par  Texcellence 
des  eaux  du  Tuntîngerbach  qui  y  a  sa  source.  On  ikit 
remonter  au  x°  siècle  la  Uaie  de  celle  transmi^^ralion. 

Lcglise  de  Tuntange  mérite  delre  citée  pour  les  ri- 
chesses plastiques  qu'elle  contient  et  dont  la  plupart  lui 
viennent  des  seigneurs  d'Ansembourg.  On  y  remarque 
surtout  un  superbe  mausuicc  où  le  goîit  le  dispute  à  la 
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iiia|;mfidenGe  daDA  rageDcement  des  différenu  marbres 
qui  le  composent ,  et  plus  encore  dans  le  talent  que  le 

suuiaire  a  déployé  parmi  les  clcUÎis  de  celle  belle  con- 
ception. 

Le  monument,  dressé  contre  le  mur,  en  forme  d*autel, 
a  été  élevé  à  la  mémoire  de  Thomas  Mardiant,  décédé 

le  12  décembre  1728,  et  de  Anne-Marie  de  Neufforge, 
sa  femme,  qui  le  suivit  dans  la  tombe,  le  25  fcTrier 
1734.  Le  cadre  principal  est  occupé  par  une  longue  ins* 
cription  française  dans  laquelle  sont  énumérés  tous  les 
litres  et  qualités  du  défunt,  seigneur  d'Ansembottrg,  de 
Sepfontaine,  d'Ell,  d'Useldang^e,  de  Kahler  et  d'Olm, 
à  qui  le  titre  de  baron  venait  d'être  octroyé  par  l'empe- 
reur Charles  VI,  deux  jours  avant  sa  mort.  Le  socle  re- 
présente deut  squelettes  enveloppés  dans  leurs  linceuiis 
et  dont  l'un  vient  se  jeter  d  une  manière  suppliante  dans 
les  bras  de  l'autre  qui  le  reçoit  avec  transport.  Il  n'est 
pas  possible  de  concevoir  rien  de  plus  touchant  que  cette 
réunion  de  deux  époux;  rien  de  plus  imposant  que  cette 
scène  de  tombeau  !  L'artiste  a  su  y  déployer  tant  d'action  ' 
dans  les  mouvements,  tant  de  naturel  dans  les  altiludes, 
tant  d'animation  dans  les  gestes,  et  j'allais  dire  tant 
^'expression  dans  les  physionomies,  que  le  spectateur 
s*identifie  avec  la  position  des  personna(;cs  ;  Il  croit  as- 
sister à  cette  rc  ^un  eelion  sépulcrale  et  entendre  les  époux 
exprimer,  dans  leur  langage  pieux  et  naïf,  ces  douces 
paroles  du  frontispice  :  au  vœu  d^une  fin  pure  et  dun 
timide  eepair^  famout  noue  ràtnit  et  noue  ranime  dane  ta 
tombe. 

Nos  genuit  lucida  fides,  spùs  candida  patf^ 
Divus  amor  tumulo  surgere  passe  dabit. 
&ur  la  corniche  siègent  trois  anges  représentant  la 
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Foi  y  l'Espérance  et  la  Charité,  yertos  qui  distinguèrent 

éminemment  la  vie  des  deux  nobles  défunts. 

Le  dessus  de  Timposle  est  occupe  par  iecusson  de 
Marchant  uni  k  celui  de  Neufforge  (1).  Une  urne  ciné- 
raire enflammée  y  soutenue  par  deux  génies  pleurant, 
couronne  le  monument. 

C'est  merveilleux  ! 

Telle  est  rexclamatîon  qu'inspirera  à  tout  ami  des  arts 
.  l'examen  attentif  de  ce  beau  mausolée» 

L'admiration  du  connaisseur  doit  s'accorder  encore  k 
un  bas-relief  de  marbre  blanc  qui  dtcorc  Id  chapelle  la- 
térale à  droite,  et  qui  représente  le  Christ  descendu  de 
la  croix  et  étendu  sur  le  giron  de  sa  Mère.  Ce  tableau  y 
provenant  de  Marienthal,  est  aussi  un  véritable  chef- 
d'œuvre,  n  nous  a  rappelé  celui  qu'on  admire  derrière 
le  maître-autel  de  la  caihcdi  ale  de  Tournai. 

Les  parois  de  l'église  de  Tuntange  sont  ornées  de  plu- 
sieurs pierres  tumulaires  des  divers  seigneurs  d'Ansem» 
bourg  qui  depuis  longtemps  se  sont  succédé  dans  la 
tombe. 

Le  roaiire-autei  de  cette  église  paroissiale  ^  quoique 
fort  simple  I  comme  le  sont  en  général  tous  ceux  du 
Grand-Duché  y  n'est  cependant  pas  dépourru  degrAce  et 

de  majesté.  Un  chronogramme,  que  nous  avons  trouve 
inscrit  derrière  cet  autel ,  fait  remonter  la  date  de  son 
érection  à  Tannée  178ô« 
U  est  ainsi  conçu  : 

ffreX  paroChVsqVê  laCaU 

Datj  VoVei  Vt  ManmU 

(i)  Lef  ««mes  d«  Mardiaiit  sont  :  écmndèn  mx  i*'  et  4*  d'argent 
oit  lion  de  »ahle couronné cV or ^  aux  a*el3*  d^argént  à  une  AerMlrûut- 
gulmnde90bUé  Cellw  dfi  Nsyffor|re|oat;  d^tttitr  à  troiê  hmgêê 
dPargmt» 
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Quand  on  qu'ilic  le  villajife  de  Tunlanr^e  pour  se  diriger 
vers  Sepfontaiae^.  on  aperçoit  sur  une  liauteur,  à  gauche, 
dans  le  loîotain,  une  église  fiurmonlëe  d'une  belle  flèche,, 
et  qui,  par  sa  fonne  et  son  isolément ,  rappelle  celle  de^ 
Slerpcnich.  Celle  église  esl  celle  de  Kehlen  ;  elle  a  été 
bÂtie  sur  le  chemin ,  et  à  égale  distance  de  dix  minutes 
de  Kopstal  k  Kespelti.  dana  riotérét  des  deux  TÎUages 
dont  eUe  est  la  paroisse. 

Le  bameau  de  GasncB,  situé  suc  la  route  et  à  mU 
chemin  Je  Tunlaiige  à  Sepfontaine,  élail  jadis  un  fief 
qui  relevait  de  cette  dernière  seigneurie  et  dont  le  blasont 
était  de  gueuler  à  la  bande  d'or.  £n  131 5,  Jean  de  Glé- 
mency  rendît  bommage  à  Tbomas  de  Sepfontaine  pomr 

&a  tci'i  c  de  Grcisch. 

Selon  toute  apparence  il  a  existé  un  château  à  Greiscb^ 
mais  le  souvenir  s'en  perd  dans  Tobscurité  des  prenders. 
siècles  du  moyen-âge.  De  temps  à  autre ,  en  remuant  la 
terre ,  on  troure  encore  des  débris  de  ses  anciennes  fon- 
dallons.  Les  Labilanls  du  pays,  accoutumés  à  attribuer 
aux  Templiers  tous  les  vieux  châteaux  dont  ils  ignorent 
rori^ne^  prétendent  que  ces  ruines  sont  celles  d*un  ma- 
noir des  cbevaliers  de  cet  ordre ,  lequel  fut  détruit  dans^ 
une  nuit  par  les  paysans  réunis  aux  iroupcs  de  Charles  V,. 
roi  de  France,  alors  seigneur  de  Bardeobourg. 

De  semblables  vestiges  se  font  encore  remarquer  non. 
loin  de  là  y  dans  le  bois  de  Dondelange^  ainsi  que  sur  le 
sommet  du  mont  St.  Michel.  Ces  derniers  font  le  si;yet 
tl'uue  légende  que  nous  allons  raconter. 
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Quand  on  suit  le  chemin  qui  conduit  de  Greisch  au 
fourneaudeScpfontainc,  en  longeant  la  vaUëe  dans  laquelle 
serpente  le  Tunttngerbacliy  et  qu'on  se  trouve  à  mî-che- 
min  du  trajet,  au  point  où  la  rÎTiére  se  rapproche  le 
plus  de  la  route,  on  aperçoit  de  Tautre  côté  du  vallon 
une  butte  couverte  de  futaie.  Au  sommet  de  ce  mamelon 
il  existait  naguère  un  ermitage  avec  une  petite  chapelle 
sous  rinvocation  de  St.  Michel.  Ce  pieux  établissement  a 
été  délruil^  vers  l  un  1795,  cl  son  dernier  desservant,  le 
père  Paul,  existait  encore  en  1812. 

L'ermitage  de  St.  Michel  avait  été  bÀti  au  milieu  des 
ruioes  d'une  antique  forteresse  dont  la  destruction  remonte 
pour  le  moins  au  xn*  siècle.  L'histoire  ne  nous  a  pas 
transmis  le  nom  de  ce  manoir  j  mais  la  tradition  lui  a 
donne  celui  de  château  des  voleurs  (Rseuberscbloss),  et 
▼oici  ce  qu'elle  en  rapporte  : 

En  ce  temps  là  le  RceuberscMoss  était  habité  par  trois 
frères  qui  s'étaient  rendus  la  terreur  de  la  contrée  par 
leurs  rapines  et  leurs  déhordemenls. 

Raoul  ^  Taioé  et  le  chef  de  la  bande  triumvirale,  était 
un  petit  homme  noir^  maigre  et  laid.  La  méchanceté  de 
son  âmo  se  pouvait  lire  dans  l'expression  de  son  re^jard 
fauve  et  louche,  dans  la  contraction  de  son  sourire sata- 
nique  et  dans  les  rides  de  son  front  qu'il  agitait  convul- 
sivement comme  l'eût  fait  un  singe  en  furie.  Cet  avorton 
de  la  nature  était  d'une  cruauté  excessive  et  d'une  avarice 
sordide.  Sous  ce  double  rapport  il  était  merveilleusement 
secondé  par  ses  frères  Robert  et  Ferrî,  qu'une  constitution 
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robuste  y  un  caractère  sauvage,  rendaient  très  propres  à 
ces  expéditions  aTenturenses,  à  cette  guerre  de  pillerie , 

à  ce  métier  de  brigandage  qui  faisait  leur  occupation 
quotidienne. 

Lorsqu'ils  sortaient  de  leur  manoir  Hs  le  faisaient  avec 
mystère  et  précaution  pour  assurer  le  succès  de  leurs 
projets ,  et  ferraient  leurs  cbevaux  k  TenTers,  afin  cpie 

l'on  ne  pût  disiin^uer  à  rempreinle  s'ils  étaient  sortis  ou 
rentrés.  Chaque  jour,  ou  plutôt  chaque  nuit,  quelque 
nouTcau  méfait,  quelque  nouYclle  extorsion  décélait  Tin* 
latigable  actlTité  des  trois  frères  ;  ils  détroussaient  les 
passants,  pillaient  les  niaisons  isolées,  dévastaient  les 
villages,  attaquaient  les  châteaux,  enlevaient  les  seigneurs 
et  les  rançonnaient  à  Toccasion. 

Les  choses  allèrent  si  loin  qu'à  la  fin  les  sires  d'Ân^ 
sembour^,  de  Sepfonlaine  et  de  Kœrich  se  liguèrent 
contre  les  trois  brijrands  et  préparèrent  en  secret,  un 
coup  de  main  hardi  pour  s'emparer  de  la  forteresse  k 
l'aide  d'intelligences  qu'ils  s'f  étaient  ménagées*  L'indi<- 
gnîté  de  pareils  yoisins  dispensait  à  leur  é^rard  des 
formes  que  la  courtoisie  chevaleresque  avait  coutume 
d'employer  en  pareil  cas. 

Ce  fut  pendant  une  nuit  obscure  du  mois  de  novembre 
qu'après  avoir  épié  la  sortie  de  Robert  et  de  Ferri  pour 
une  excursion  dans  le  voisinage,  les  confédérés  se  présen- 
tèrent avec  leurs  archers  devant  le  Raeuberschloss  et  firent 
entendre  le  signal  de  reconnaissance  que  leurs  agents 
leur  avaient  procuré.  Kaoul ,  qui  était  resté  seul  dans  la 
place  avec  quelques  gardes,  croyant  que  c'étaient  ses 
frères  qui  voulaient  rentrer,  fait  abaisser  le  pont-levis  et 
lever  la  berse  ;  soudain  les  ennemis  se  précipitent  dans 
Vintérieuri  en  massacrant  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la 


O'x'x 

mma^  el  le  méchaiil  petit  Raoul  ne  parvieni  à  se  soua- 
traire  à  la  Ycngeanoe  de  ies  Toinna,  qu*en  ae  lefugiant» 
par  une  ksue  secrète,  dans  le  souterrain  où  ses  trésors 

se  trouvent  entassés. 

Le  lendemain,  à  Taube  du  jour,  la  bande  expédition- 
naire s*en  revient  chargée  de  butin  :  Robert  et  Ferri, 
ayec  leurs  satellites^  sont  introduits  suivant  la  coutume 
observée  dans  Ivui  lbrlt;i'tsse  j  ils  y  rentrent  en  dcâordre 
et  sans  méiiance  ;  mais  soudain  saisis  et  garottés,  ils  sont 
mis  à  la  torture  pour  leur  faire  indiquer  le  lieu  de  la 
retraite  de  Raoul  et  celui  de  la  cachette  de  leurs  trésors* 
li'obstinalîon  qu'ils  mirent  Tun  et  Tautre  dans  leur  refus, 
les  fit  périr  dans  les  plus  allVcux  supplices,  après  quoi 
Us  furent  pendus  par  les  pieds,  devant  la  porte  d'entrée, 
aux  branches  d*un  vieux  chêne.  On  mit  ensuite  le  feu  aux 
quatre  coins  de  leur  habitation. 

Il  y  avait  dans  les  écuries  du  RîEuberschloss  un  petit 
cheval  noir,  servant  de  monture  au  vieux  châtelain ,  et 
qui  parvint  à  se  sauver  au  milieu  des  flammes  et  k  gagner 
la  campagne.  Depuis  lors  Carlo,  c'est  ainsi  qu'on  le 
nomme,  se  retire  dans  le  souterrain  de  Robert^  el  chaque 
nuit  il  rode  dans  les  environs  où  souvent  on  l'entend 
hennir.  Vers  minuit  on  le  rencontre  ordinairement  au 
point  que  nous  venons  de  décrire,  à  cet  endroit  où  le 
resserrement  du  chemin,  entre  la  rivière  et  la  montagne, 
ne  permet  d'éviter  sa  rencontre  qu'en  retournant  sur  ses 
pas.  C'est  un  cheval  admirablement  beau  ;  il  a  aux  pieds 
des  fers  d*or  massif  et  porte  une  selle  aussi  d'or  dont,  à 
la  faible  lueur  de  la  lune,  l'œil  peut  à  peine  soutenir 
!  eclal.  Cet  animal  mystérieux  doit  ainsi  fermer  le  passage 
aux  voyageurs  attardés  sur  cette  route,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  trouve  un  qui  consente  à  le  monter  et  à  se  laisser 
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emporler  à  iravers  le  ruisseau  jusque  dans  te  soulemîn 
où  sont  fMaemUés  tous  les  trésors  de  son  ancien  naître. 
Si  depuis  sept  siècles  ce  ca?alier  aTentnrcuz  ne  s*est 

point  encore  rencontré,  ce  n'est  pas  que  l'audace  man- 
que aux  Luxembourgeois,  Celalient^  sans  nui  doule^  au 
mépris  qu*iis  font  des  richesses  mal  acquises. 

SEPFOiSTAlNE  (1). 

Le  village  de  Sepfontaine  est  situé  sur  le  versant  mé- 
ridional d'une  montagne  qui  domine  la  vallée  de  TEisclien* 
Son  heureuse  eiposition  donne  à  ses  jardins  une  gprande 
fertilité  et  en  fait  un  séjour  doux  et  agréable. 

L*église  nest  ni  belle,  ni  bi  i liante  ,  mais  elle  a  le  mé- 
rite de  lanliquité.  On  lui  donnerait  six  ou  sept  siècles 
d^existence  si  on  la  jugeait  sur  TaspecL  Son  architecture 
semble  appartenir  au  style  bysantin ,  k  cette  époque  do 
transition  où  l'art  ogival  le  disputant  au  plein-ceintre , 
ignorait  encore  la  légèreté  de  la  voûte  en  tiers- point  ^  la 
hardiesse  de  Tare  élancé,  Tél^ance  de  la  colonne  en 
gerbe.  C*est  bien,  si  Ton  veut,  le  gothique ,  mais  c^est  le 
gothique  afifaissc  tel  qu'on  remployait  au  xii*  siècle. 
Pourtant  Tédifice  est  du  commencement  du  xiv*  siècle. 
Thomas  de  Sepfontaine  le  fit  bâtir  et  y  fonda  un  person- 
nai  après  son  retour  d'Allemagne.  La  mort  de  i*£mpe» 
reurHenriVlI,  le  bienfaiteur  et  Tami  de  ce  seigneur,  lui 

(i)  C*ett  avec  intAOtion  qoe  uous  retranclions  deux  lettres  à  ce  mot; 
eu  U  nom  âtS^^mtidnes  donne  à  un  village  qui  n^a  pas  de  fouialna 
est  lin  foMlre-spns  nranifcstc.  Dans  la  langue  celtiquK  sep  (sans  t)  se 
Uaduit  par  sans  j  aiuâi  Scpfons  si};uifie  saus  fontaine. 

^ous  adoptons  pour  ce  mol  Topinion  du  savant  Ballet  dans  ses  me— 
moires  de  la  langue  celtique ^  lome  i*<^p.  108,  et  nous  espérons  qu^oa 
Bout  pardoooera  de  la  meure  en  pratique  dans  noire  ouvrage.  Le 
devoir  de  rhisioricn  est  de  rectifier  les  erreurs  de  ses  deTaocisrs,  telles 
iccr^dilees  qa*elles  puissent  être. 
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ayant  donoë  le  dëgoàt  des  armes ,  il  se  retira  du  tumulte 
des  campa  et  se  dëroiia  au  serfioe  des  autels  ^  en  1313  ; 
puis,  après  avoir  obtenu  la  prêtrise  et  la  dignité  pêrgon^ 
naley  il  inaugura  lui-même  son  église,  le  24  aoiit  1317, 
pour  cétébrer  le  quatrième  anniversaire  du  trépas  de  son 
ancien  maître. 

Le  personruU  était  une  dignité  ebapitrale  au-dessus  de 
celle  de  chanoine,  sans  juiifliction  supérieure;  on  la 
conférait  à  des  curés  primitifs  \  elle  donnait  quelque 
prééminence  dans  son  église  et  là  se  bornait  sa  supré- 
matie. 

On  voit  dans  l'église  tic  Scpfonlaine  la  pierre  tumulaire 
de  Jean  de  Kaville,  décédé  en  1540.  Ce  seigneur  y  est 
représenté  armé  de  pied  en  cap  ;  son  écu  est  écartelé 
aux  armes  de  KaTille  et  de  Sepfontaine^  à  l'écusson  de 
KŒrîch  sur  le  tout  (1). 

Il  existe  dans  le  chœur  un  morceau  de  sculpture  re- 
marquable,  représentant  le  Christ  au  tombeau  entouré 
des  sept  saints  personnages  (2).  Cet  ouyrage ,  en  ronde 
bosse,  est  d'une  seule  pierre  eonime  celle  qu'on  admire 
à  St.  MihicI,  dans  le  duché  de  Bar,  et  quoique  ce  ne  soit 
pas  un  chef-d'œuvre  comparable  à  celui-ci,  il  nest  pour- 
tant pas  sans  mérite.  Les  fibres  presque  de  grandeur 
naturelle  ,  sont  en  parfait  état  de  conserration. 

Le  cliâuau ,  situé  à  quelques  centaines  de  pas  à  l'ouest 
du  village  y  porte  encore  les  traces  de  lembrascment 

(i)  Les  nrm*>s  de  Ravillc  sont  ;  de  gneitlcs  «  trois  clievrons  d'argent^ 
celles  c!e  Scpfonlaine  :  de  élucides  à  la  croix  ancrée  cTor^eot  et  KoBrich 
porte  de  ^ueuies  au  chef  d'argent  frété  de  sable, 

(a)  Les  noms  de  ces  saints  personnages  sont  pour  les  femoMS,  Varie, 
mérc  de  Dieu  ,  !M  ii  Mjileiaiue  ,  Maric-Jacobu  et  Salonié)  Ics  ITOÎS 
hommes  sont  $i.  Jean ,  Joseph  d'Arimalhie  et  Kicodéne. 
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accidentel  qui  Ta  délniil  sur  la  fin  du  xvni*  siècle.  Ge- 
pendaivt  les  nmrg  siibsisieiity  ainsi  que  les  tours,  et  Tan 
poirmit  foenement  le  restaurer.  Puissent  les  héritiers 

des  Sicbcnboni,  des  Raville,  des  Marchant,  effectuer 
bientôt  cette  restauration  à  Texemplc  des  En(jlci  et  cks 
GiBthalSy  et  restituer  ainsi  à  l'histoire  du  Grand-Duché 
un  des  monuments  féodaux  auxquels  se  ratlacbent  de 
beaux  souvenirs.  Car,  sans  aller  demander  au  xii"  et  xiii* 
siècles  les  noms  et  les  prouesses  des  illustres  rejetons  de 
la  maison  de  Sepfontaine}  il  nous  suffira  de  citer  le  sei- 
^eur-prêtre  dont  nous  venons  de  parler.  Il  avait  été 
Fëcuyer  et  le  lieutenant  d'Henri  VII,  et  certes  tant 
d*honneur  ne  se  pouvait  accorder  qu  a  un  chevalier  aussi 
éminent  par  son  mérite  que  distingué  par  sa  naissance. 
Cest  peut-être  ici  Voccasion  de  rappeler  les  dernières 
campagnes  de  TEropereur  Luxembourgeois. 

Henri,  comte  du  Luxembourg,  Y*  de  ce  nom,  fils 
d*Henri  IV  et  de  Béalrix  d'AvesneSi  naquit  à  Valen- 
ciennes,  en  1266  (1).  Élu,  en  1508,  roi  des  Romains, 
puis  empereur  ,  malfjrë  la  redoutable  concurrence  q\ie 
lui  opposaient  Frédéric  d'Autriche,  fils  du  défunt  empe- 
reur ^  et  Charles  de  Valois,  frère  du  roi  de  France,  il 
fut  avec  Marguerite  de  Brabant,  son  épouse,  couronné 
à  Aix-la-Cba pelle,  le  6  janvier  lo09. 

Dès  qu'on  Teut  revêtu  de  la  pourpre,  il  fit  élire  roi 
de  Bohême  son  fils  aîné,  Jean,  âgé  de  15  ans,  et  le  eréa 

(i)  Il  reçut  le  jour  dans  Tltôiel  de  Beautnonl  qui  lui  vcDail  de  son 
aïeul  maleruel,  Baudouiu  d^Avesnes;  il  eu  fît  don  aux  dames  Domint- 
caiocs  ponr  y  ëbibiir  leur  couvent  doni  ses  soeurs ,  Marguerite  el  Félî- 
cilë,  devinrent  les  premières  prieures  et  où  sa  mère,  qui  y  ëlait  aussi 
t  alla  finir  ses  jouis,  en  i3ao* 
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son  Lieutenant-Général  en  Allemagne  pendant  Texpédi- 
tioii  qu'il  préfMrait  contre  lltalie  où  k»  Gudpbea  vou- 
laient se  soustraire  au  sceptre  impérial.  Après  aTOir  en* 

ployé  deux  années  à  ses  préparatifs,  Henri  passe  les 
Alpesy  en  1311 ,  bat  ses  ennemis  en  plusieurs  renoonires^ 
et  entre  en  yainqueur  à  Milan  où  il  se  lait  oouronner  roi 
des  Lombards,  le  6  Jantier  1S12« 

Peu  de  temps  après,  une  révolte  ayant  éclaté  dans  la 
Lombardie,  ii  soumet  les  villes  rebelles  puiS|  accompa- 
gné de  son  frère  Yaleram  de  Luxembourg,  il  marcbe 
sur  Brescia,  Tune  des  plus  fortes  places  du  parti  des 

Guelphes,  et  s'en  empare  à  la  suite  d'un  siège  meurtrier 
dans  lequel  il  perdit  son  frère. 

Quatre  mois  n'étaient  point  encore  écoulés  depuis  sou 
entrée  en  Italie,  ioi  squ  il  arriva  devant  Rome,  le  oO  avril. 
Cette  ville,  défendue  par  Robert,  roi  de  Naples,  lui 
ferma  ses  portes  ;  Henri  Tassi^a  et  après  douze  jours  de 
tranebée  ouverte,  il  fit  son  entrée  victorieuse  dans  la  ca- 
pitale de  la  chrétienté,  le  13  mai  1512.  Il  rendit  les  der- 
niers devoirs  à  son  vaillant  ami  Thibaut  de  Bar,  évéque 
de  Liège ,  mort  en  combattant  pour  sa  cause.  Henri  se 
fit  sacrer  dans  relise  de  Saint  Jean  de  Latran  (29  juin 
1312). 

Cependant  la  Toscane  opposait  à  son  puissant  ennemi 
toute  lenergie  de  la  valeur  et  le  dévouement  du  déses- 
poir. Henri  traite  avec  Florence  à  des  conditions  bono- 

rahles  et  va  ensuite  exiger  des  Génois  et  des  Pisans  cin- 
quantô  galères  pour  Texpédilion  qui!  méditait  contre  le 
royaume  de  Naples.  11  venait  de  lever  de  nouvelles  trou- 
pes en  Allemagne  et  en  Belgique ,  il  s*étaît  ménagé  dea 

intelligences  duiia  la  Pouilie,  et  il  se  préparait  à  de  bril- 
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kuits  succès  quand  il  mourut  de  la  dyssenterie  à  Buon- 
eooTento. 

Ce  grand  homme  rendit  le  dernier  soupir  le  24  août 
131 5  9  dans  les  bras  de  Thomas  de  Sepronlainei  son 
ancien  compagnon  d'enfance  et  son  écuyer.  Le  noble 

ami  du  prince  Luxembourgeois  l'avait  suivi  dans  ses 
campagnes  contre  les  Anglais,  contre  les  Tréviriens  et 
dans  ses  dernières  guerres  dltalie;  il  avait  pris  part  à 
ses  dangers  comme  à  ses  triomphes,  et  il  était  digne  à 
tous  égards  de  ce  touchant  témoignage  de  i  affection  im- 
périale. 

Le  trépas  d'Henri  causa  une  consternation  générale; 
et  comme  les  imaginations  germaniques  admettent  diffi- 
cilement qu'un  grand  prince  puisse  mourir  d'une  mort 
naturelle  lorsqu'il  est  encore  dans  toute  hi  force  de  Tâge, 

on  prétendit  que  celui-ci  avait  été  empoisonné  dans  une 
hostie  qu'on  lui  avait  administrée  la  veille  de  sa  mort  ;  on 
en  accusa  son  aumônier  ^  appartenant  i  Tordre  des  Do- 
minicains, et  on  donna  pour  raison  de  cette  imputation 

l'obligation  oij  sont  depuis  ce  temps  les  frères  prêcheurs 
de  communier  de  la  main  gauche. 

Celle  calomnie  a  élé  victorieusement  rcpousscc  par 
ceux  qui  entouraient  le  prince  au  moment  de  sa  mort^ 
notamment  par  son  fils,  Jean^  roi  de  Bohème,  et  par 
son  ami  le  plus  intime,  Thomas  de  Seprontaine.  Quant 
à  rinduction  tirée  de  la  manière  dont  les  Dominicains 
tiennent  et  rompent  riioslie  dans  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  elle  était  tout  aussi  absurde,  car  alors  c'était  un 
usage  établi  parmi  les  frères  prêcheurs,  en  vertu  de  leur 
rituel  do  1254 ,  où  il  est  dit  :  iepr^iiemkv  ik  ia  mam 
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gmche  les  deux  parties  de  l'hostie  divine  jusqu'à  la  per- 
cepHon  du  Sacrement  (1). 

Apres  de  pareils  témotjpia^,  on  est  en  droit  de  s'é- 
tonner que  des  historiens  modernes  s*opîmltrent  encore 
il  picbcnUT  le  fait  de  l'empoisonnenient  comme  réel,  ou 
du  moins  comme  douteux.  Tant  il  est  vrai  que  la  calom- 
■  nie  est  le  mal  ie  plus  grand  qui  puisse  alfliger  rhumaaité^ 
puisque  c'est  le  seul  qui  n*ait  point  de  remède. 

La  scifyncurie de  Sepfonlainc  pa^sa,  au  \vi  siècle,  à 
la  maison  d'Ansembourg  et  dès-lors  son  iiisloîrc  se  trouve 
attachée  à  celle  des  seigneurs  de  cette  terre ,  tels  que  les 
Kavilie,  les  Thomassin  et  les  Marchant.  L*épitaphe  de 
Ka  t  icli  nous  les  montre ,  au  xvii"  siècle,  seigpieurs  de 
Ravillc,  d'Anscmbourç  ,  de  Siebenborn  {Sept fontaines)  ^ 
de  Dahlembroch  et  de  Koerich  (voyez  page  58)  j  l'ioscrip^ 
tion  tumulaire  de  Tuntange  leur  donne  ^  au  siècle  sut-* 
Tant,  les  fiefs  d'Ansembourg ^  de  Sepfonlaine,  d*£ll, 
d'Useldange ,  de  Kalilcr,  d'OIm  ,  de,  de-,  v.  par^e  538): 
aujourd'hui  Scpiontaine  appartient  encore  en  partie  au 
comte  d*Ansembourg. 

Avant  de  quitter  la  vallée  de  r£isclien ,  nous  dirons 
quelques  mois  d'HoBSCHEiD,  village  qui,  situé  à  qualre 
kilomètres  à  louest  de  Sepibntâine,  se  développe  égale- 
ment sur  le  versant  méridional  de  la  crête  qui  domine 
la  vallée.  Il  eiuste  prés  de  la  rivière^  au  lieu  nommé 
Eeutertj  une  petite  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et 
dont  la  fondation  date  de  Tan  1005.  Un  officier  de  par- 
tisans y  ayant  été  assassiné  en  cet  endroit ,  ses  camarades 
y  ont  élevé  ce  monument  à  sa  mémoire* 

(l)  Ce  rite  fut  •pprouvil,  en  1267,  par  le  Pape  Clément  IV  el 
recotnnundë  tcés-expressément,  en  ia84  par  Honoriiis  IV.  (B«r(h.  V. 

448). 
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Ali  r^.-E.  de  Sepioïitâiiic,  à  2  kil.  N.-O.  de  Tuntanfje, 
et  sur  la  |j;rândVoiite  d*ArioB  à  Mersch,  on  trouve  Saëijl, 
(prononcez  ZetQi  Tilla^ife  qui,  au  xi*  siècle^  s'appelait 
Suiime,  C'est  un  beau,  un  agréable  séjour.  L'église  est 
ancienne  et  décrépite;  on  y  voit  un  tableau  dont  lan- 
cienneté  est  le  seul  mérite.  XI  représente  un  Christ  au 
tombeau.  Une  croix  de  pierre,  posée  snr  le  sentier  de 
Schwebach,  n*a  droit  à  l'attention  du  voyageur  que  par 
le  culte  qu  elle  a  pour  objet. 

Le  village  de  Biioucu ,  situé  sur  le  coté  septentrional 
de  la  chaussée  de  Mersch^  était  autrefois  le  chef-lieu  d'une 
mairie  qui  se  composait  de  Saeul  et  de  fioevange ,  dont 
il  dépend  aujourd'hui  à  son  tour.  Néanmoins  il  était  cor- 
véable d'ilollenfeltz. 

La  seigneurie  du  même  nom,  que  cite  Bertholet,  -est 
an  pays  de  Trêves,  et  s'écrit  Bruch. 

MONT  HfilLPERT(l). 

A  20  minutes  au  Pi.-£.  de  Brouch  est  le  mont  Heilpert 
ou  Helperty  dont  les  flancs  sont  couverts  de  bois  et  dont 
le  sommet  est  couronné  d'un  plateau  cultivé ,  de  300 
mètres  de  long  sur  100  de  large;  ce  tuont  a  dû  être  le 
si^e  d'une  redoute  romaine,  pareille  à  celle  de  Schoos. 
Un  puits  ou  plutèt  une  fontaine  entourée  de  margelles , 
qui  existe  au  couchant,  et  les  médailles  ainsi  que  d'autres 
antiques  qui  y  ont  été  recueillies,  donnent  un  certain 
poids  à  cette  conjecture.  On  y  a ,  entre  autres  choses , 
découvert  une  ara  portant  les  figures  d'Hercule  et  d*Isis« 
La  déesse  avait  hi  téte  ceinte  d'une  couronne  de  fleurs , 
et  elle  tenait  un  sistre  à  la  main  ;  cette  ara  a  eu  le  sort 
de  tous  les  monuments  rassemblés  dans  Clausen. 

(i)  Ce  nom  allemand  signifie  mont  du  salut.  L^ancicn  nom  orthograf* 
phid  Jielpert  voulait  dire  moat  du  seeoars)  ilcoaveaaii  à  tuw  redonur* 


353 

Plusieurs  personnes  des  environs  nous  avaient  parle 
«le  deux  «statues  de  dmnités  païennes,  aussi  trouvées  sur 
le  mont  Hetipert,  et  dont  le  curé  de  Bugcbdorf  anraU  fait 
des  saints,  en  les  affublant  de  robes  et  d*oripeaux.  La 
vérification  que  nous  en  avons  faite  par  lious-uitme,  nous 
autorise  à  déclarer  que  cette  assertion  est  dénuée  de  tout 
fondement*  Les  TieiUards  duvillage^  que  nous  avons  con- 
sultés, n'en  ont  jamais  ouï  parler. 

Il  existait  na^ucres  à  la  place  du  camp  d*Heilpert  une 
église  avec  son  presbytère  ;  cette  église  formait  la  paroisse 
de  Bcarani^ ,  de  Buscbdorf ,  de  Brouch  et  de  Beckange. 
Un  ouragan  la  renversai  en  1804,  et  dix  ans  après  te 
presbytère  s*est  écroulé  de  vétusté.  Jusqu  alors  Téglise 
était  un  lieu  de  pèlerinage,  ce  qui  probablement  a  lait 
chanjer  lorthographe  du  nom  d'Iielpert. 

Ce  mont  Ueilpert  est  réputé  par  Timportance  de  la  foire 
qui  s*y  tient  tous  les  ans  le  premier  lundi  après  le  5  mai. 
Jusqu^ici  les  marchands  et  les  bestiaux  se  rassemblaient 
sur  le  haut  de  la  montagne,  mais  depuis  1  écroulement 
de  la  maison  curiale  la  foule  se  réunit  au  bas  du  mont, 
du  côté  du  FinsterÛial» 

De  la  hauteur  d'Heilpert  le  regard  s*étend  au  loin  au- 
dessus  des  plaines  et  des  monts,  et  l'on  tiisiingue  vers 
r£st,  en-derà  de  Mersch,  la  pointe  du  petit  clocher  de 
Reckange.  Ce  joli  village ,  situé  dans  un  riant  vallon  ar- 
rosé par  l*£bcben|  communique  avec  Mersch  par  un  beau 

puai  de  pierres. 

Reckange  a  eu  dans  les  temps  anciens  ses  jours  de 
gloire  et  de  prospérité  j  il  dut  surtout  son  relief  à  l'état 
de  ses  seigneurs.  En  1155 ,  Engebrand  de  Reckange  fit 
bÀtîr,  au  centre  du  village,  un  château  qui  depuis  long- 
temps est  tombé  en  ruines.  Ce  n*csl  plus  aujourd'hui 
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Qu'une  ferme  de  médiocre  apparence,  habitée  par  un 

£b  1870  9  GîlqiMO,  «ire  de  Reckanfi^,  fonda,  Tis-è-m 

Èon  enclos ,  une  chapelle  sous  rinvocalion  de  Si-NicoIas, 
et  quelque  temps  après  il  en  donna  la  collation  aux  dames 
de  Man^ienthal.  C'est  aujourd'hui  Tcglise  de  ce  TÎUage. 

Les  ames  de  Keckange  étaient  de  sable  à  la  bandk 
(Tardent, 

Cette  terre,  après  avoir  lon(jtemps  cto  le  séjour  delà 
Maison  de  Bubange ,  a  passé  à  celle  de  Blom  y  à  laquelle 
elle  appartenait  au  siècle  dernier;  pins  fard  elle  a  passé 
à  M.  Thorn ,  qui  Fa  reyendue  à  M' de  Blochausen ,  pro* 

|[friétaire  actuel. 

Ainsi  que  nous  l'aTons  dit  étant  à  Schoenfelts,  Reokange 

possède  aussi  ses  nains  depuis  un  temps  immémorial. 

Sur  le  iianc  de  la  montagne  qui  sépare  les  deux  vil- 
fageSi  tfa  remarque  l'entrée  d'une  carême  ^  qtii>  dit-on , 
eonoNimqiie  atee  celle  de  âchoanfelti .  Cette  entrée  eêi 
assez  étroite  pour  aToir  mérité  le  nom  de  trou  dès  nains 
{ff  ichleàloch)  •  on  prétend  en  effet  qu'il  y  en  a  eu  dans 
tous  les  temps ,  et  qu'aujourd'hui  ces  gnomes  n'ont  pas 
encore  déserté  la  contrée  |  mais  ici  comme  partout;  main*' 
tenant  oonnne  toujours,  ils  sont  d*wie  limidifé,  d'ime 
sauvafyerie  telle,  quil  câi  ibrt  rare  qu'on  en  rencontre. 
Iféanmoius  il  est  arrivé  à  la  fin  du  dernier  siècle  une 
anecdote  ijpii  témoigne  non^seulement  de  leur  présence, 
mais  encore  de  lenr  bienteillance  habituelle* 

Une  fermière  de  Reckange^  restée  yenve  ayec  sep^ 
entants,  avait  perdu  ses  chevaux  par  une  épizootie.  Cette 
lemme,-  que  la  longue  maladie  de  son  mari  avait  presque 
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ruinée )  se  trouvait  hors  d*élat  d'acheter  d'autres  chevaux, 
de  sorte  qu'il  lui  était  impossible  de  faire  travailler  ses 
champi.  Cependant  on  en  était  à  cette  époque  de  Tannée 
où  la  terre  ei^  dn  labonr  et  des  semenoes.  Le  printemps 
était  arrÎTé,  et  ni  ayainea,  ni  lins,  ni  blés  de  mars  n*étaient 
encore  semés.  La  pauvre  veuve  se  désolait  et  ne  savait  à 
quel  expédient  recourir^  à  quel  saint  se  vouer  pour  sortir 
d'embarras. 

Son  fils  ainé,  nommé  Pierre ,  qui  n*aTait  encore  que 
quinze  ans,  et  qui  dc'jà  s'était  mis  à  la  tôte  de  l'exploila- 
tion  de  la  ferme  ^  résolut  d'aller  trouver  son  oncle ,  fer- 
mier k  RoUiogeoy  et  de  lui  emprunter  son  attelage  ;  mnis 
les  trayaus  pressaient  k  Kollange  autant  qu*à  Redcange, 
et  comme  charité  bien  ordonnée  ne  commence  point  par 
les  neveux,  le  cher  oncle  accompagna  son  refus  de  rai- 
sons si  péremptoîres  et  si  plausibles  ^  que  force  fut  au 
solliciteur  de  s*en  contenter. 

Le'pauTre  garçon  s'en  revenait  donc  chez  lui  triste  et 
pleurant,  quand,  en  passant  vis-à-vis  de  la  montagne,  il 
fut  accosté  par  un  jeune  nain,  à  qui,  chemin  faisant  |  il 
tacoBta  son  chagrin. 

—  Écoute,  Pierre,  lui  dit  le  ^^nome,  je  veux  te  tirer 
d'embarras  :  arrange-toi  pour  faire  conduire  ce  soir  sur 
les  champs  que  tu  veux  ensemencer ,  la  graine  avec  les 
instruments  aratoires  nécessaires ,  et  demain  de  grand 
matin  ne  manque  pas  de  m'apporter  une  galette;  je  te 
procurerai  dts  chevaux. 

Le  jeune  homme  n'eut  garde  de  manquer  de  se  con- 
former le  soir  même  aux  injonctions  du  nain,  et  de  venir 
le  lendemain  &  la  pointe  du  jour  apporter  la  galette  en- 
gée  ;  mais  sa  surprise  fut  égale  à  sa  joie  quand  il  vit  son 
champ  en  librement  labouré^  hersé,  ensemencé*  Les  ins- 
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truments  étaient  remis  à  leur  place  près  du  chemio^  et 
les  sacs  vides  étaient  soigneusemient  repliés  sur  le  toni- 
bereau.  S  étant  dirigé  vers  le  Vichtclsloch,  il  rencontra 
son  bienfaiteur  qu*ii  remercia  en  lui  remettant  sa  galette. 

— -  Bien  l  lui  dit  le  jeune  £lfe  ^  agis  ainsi  pour  chaque 
champ ,  et  désormais  dépose  ta  galette  sur  la  borne  du 
côté  du  midi ,  je  me  charj^  du  reste  de  ta  besogne. 

Comme  fut  dit  fut  iait.  —  Bientôt  tous  les  champs  de 
lAerre  se  trouvèrent  ensemencés^  ils  produisirent  une 
rtolte  tellement  abondante  que  la  Teuve  rétablit  ses  af- 
fatres;  elle  acheta  des  chevaux  et  finit  par  marcher  dans 
les  voies  de  la  prospérité  où  elle  se  maintint  à  l'aide  de 
son  économie  et  du  zèle  actif  du  petit  Pierre. 

Depuis  ce  temps  il  est  arrivé  mainte  fois  que  des  cultiva- 
teurs, en  retard  dans  leurs  travaux  agricoles,  ont  invoqué 
Fassistance  des  nains  par  le  dépôt  d'une  galette  sur  la 
borne  de  leur  chahip,  et  Ton  assure  qu'ils  ont  toujours 
été  exaucés  qiiand  le  retard  ne  pouvait  être  imputé  à 
leur  négligence. 

Maintenant  la  chose  est  devenue  proverbiale  dans  la 
Contrée,  et  Ton  dit  d'un  agriculteur  dont  la  besogne  est 
6n  soùffratice  :  il  lui  faudra  recourir  à  la  galette. 
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mm  m. 

EXiMIEnr  BK  LA  VALli»  BB  L'ATTBRT 

ET  DE»  uEux  csnooNvomn». 

UâfiU>ANGK. 

Quand  tous  voulez  aller  dHeiipert  à  Useldaogéy 
TOUS  passez  par  Buschdort  ,  Tillage  qui  ii*a  rien  de  cu- 
rieux que  son  égKse  à  laquelle  on  arrive  par  un  escalier 

de  plus  de  ([uar  uiic  marches. 

£n  contiuuânl  votre  roule  vers  le  soleil  couchant, 
vous  apercevez  dans  le  lointain  des  tours  qui  se  détachent 
sur  la  voûte  des  deux  ;  en  approchant  vous  distinguez 
un  donjon  t|uadi angulaire,  des  remparts  garnis  de  tou- 
relles crénelées,  puis,  en  approchant  encorci  vous  voyez, 
assez  voisines  Tune  de  Tautrei  deux  portes  ogivales  qui 
semblent  former  les  entrées  d*une  bastille.  Eh  bien  I  ces 
tours,  CCS  Jonjons,  CCS  remparts,  ces  tourelles,  ces 
portes  gothiques,  voilà,  en  y  ajoutant  une  chapellCi  tout 
ce  qui  reste  de  Fancien  manoir  féodal  d'Useidange.  Le 
ckàtean  n*est  plus  qu'un  amas  de  gigantesques  mines 
dont  une  partie  est  habitée  par  un  fermier  (1).  A  Tex- 
trânité  du  rocher  sur  lequel  ces  ruines  reposent,  se 

(i)  Ce  fermier  a  commis  unr  ^r^ndc  imprudence  en  abaUant  un  angle 
delà  tour  carrée  pour  donner  «le  Trusance  à  sa  cour.  Cette  tour,  bâlie 
en  briques  et  dont  ks  murs  ont  deux  mélres  d'épaisseur,  est  encore 
d^tine  prodigieoie  âévalion ,  malgré  les  ravaga  ân  tempe  el  la  mutila— 
tlon  des  tiommas;  elle  ne  peut  donc  rester  ainsi  prÎTée  delà  meilleore 
partie  de  sa  base  sans  être  exposée  à  un  éooalement.  Outra  le  malhear 
irréparable  que  serait  la  perte  d^uti  tel  monument,  il  y  aurait  &  oraindre 
qu^il  écrasât  dans  sa  rîiùte  plusieurs  des  maisons  qui  raroisincnt.  Wons 
engageons  TautorUd  à  remédier  lepltis  tôt  possible  à  «cUe  épouTaniable 
clourderie. 
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dresse  la  chapelle  de  Tantique  château  qui  sert  d'Oise 

paroîssîaîe;  et  contre  !e  mur  de  rcnccinle  extcricure  se 
trouve  adossëe  une  longue  rangée  de  maisons,  autrefois 
habitées  par  les  chanoines  séculiers  du  prieuré  dUsel* 
dange. 

Ce  prieuré  fut  fondé,  en  1182,  par  Marguerite  de 
Salm,  veuTC  de  Wéry  d'Useldange  ^  après  six  siècles 
d'existence  il  s*est  trouvé  compris  dans  la  mesure  géné- 
rale qui,  en  1783 ,  ordonna  la  suppression  des  couYents, 

Les  seigneurs  dTTseldange  ont  figuré  dès  le  xu"  siècle 
à  la  cour  de  Luxembourg;  en  1214,  Frédéric,  fils  de 
Wéry  et  de  Marguerite  de  Salm  précités,  assista  aux  no- 
ces d'Ermestnde  avec  Waleran  de  Limbourg;  en  1245 , 
Nicolas  dUseldange ,  fils  de  Frédéric,  scella  la  charte 
d'affranchissement  des  Luxcnili  iurf^eoîs;  en  1291  ,  Ro- 
bert, fils  de  Nicolas ,  devint  sénéchal  de  Luxembourg  j 
Jean  d*Useidange  intervint  ^  en  décembre  1554^  à  la  ra- 
tification du  mariage  de  Jean-rAveugle  et  plus  tard  (1377), 
au  testament  de  son  successeur. 

La  terre  d'Useldange  avait  passé,  par  succession,  à 
la  maison  de  Rodemachercn  quand  elle  fut,  ainsi  que 
nous  TaYons  dit,  p.  140,  confisquée ,  en  1492 ^  au  pro^ 
fit  du  marquis  de  Bade.  Elle  appartenait  encore  k  cette 
maison  à  la  fin  du  xvii"  siècle;  enfin,  au  siècle  suivant, 
elle  fut  acbelée  par  le  seigneur  d'Ansembourg  qui  la  pos- 
sède encore. 

Le  château ,  ainsi  que  les  maisons  contenues  dans  sa 

double  enceinte,  est  sc^>aré,  par  la  rivière  de  rAllert,  du 
village  proprement  dit,  dans  lequel  on  remarque  une 
belle  censé  autrefois  habitée  par  un  noviciat  de  jésuites, 
d'où  elle  a  conservé  le  nom  de  dofire  (Khsier)*,  Un  pont- 

levis  communi^uaii  tlu  village  avec  le  château. 
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C'est  en  Tain  que  nous  avons  cherché  dans  Usoldange 
les  armoiries  de  ses  ancims  seijpeurs  ^  qui  ét|ûent  bur^léef 
d'arffeHi  et  tb  ÇËieuh$  de  êùe  piàc$9  à     kande  cPaiatr 

chargée  de  trois  sautoirs  abaissés  (Tor  sur  le  tout,  Ui)e 
pierre  de  la  grosse  tour  qui  portait  ces  armes  a  élé  grat- 
de  manière  à  ce  qu'on  n'y  puisse  plus  rien  distinguer. 

A  deux  cents  pas  à  l'ouest  dUseldange,  au-delà  de 
FAttert,  il  existait,  dans  les  tenips  trèç  Soignés,  un 
château-fort  du  nom  de  Rothburg  (Î). 

Quoique  Berthels  (2)  et  après  lui  Bertholet,  ait  dé- 
d^ré  que  de  soii  temps  il  ne  restait  pli|s  de  Te^tigçs.de 
ce  château  dont  il  ne  connaissait  qipe  le  pom,  nous 
pouvons,  nous,  alîirmer  le  contraire,  attendu  que  nous 
y  avons  encore  trouve  des  restes  fort  importants  au  mi- 
lieu desquels  la  niaisoii  d'un  paysan ,  nommé  Bauichf  ^ 
été  construite*  Le  mur  qtii  sert  d'appui  aii  toit  de  oetf» 
maison,  et  sur  lequel  on  distingue  les  traces  de  hui^ 
meurtrières  y  est  encore  intact  j  du  côté  du  nord  et  sur- 
tout au  midi  du  bâtiment,  d'autres  pans  de  murs  remarr 
ijuables  par  leur  épaisseur  et  par  la  dureté  de  leur  fàr 
ment,  se  laissent  également  apercevoir  ;  enfin  les  foqda- 
tions  d'un  autre  mur  lon(jent,  du  côté  de  l'est,  la  maison 
et  (es  établesiiuxqu elles  elles  servent  de  terrassa* 

Le  château  de  Rothburg  communiquait  avec  celui 
dTTseldange  par  un  souterrain  solidement  construit  en 
pierres  de  taille  et  qui  passe  sous  Ja  rivière.  On  y  a  en- 
core pénétré  en  1784,  mais  depuis  celte  époque  l'en- 
trée en  a  été  bouchée.  £Ue  donnait  au  fond  de  ia  tour 
du  nord. 

(i)  L*ët^iBologle  eeUiqae  de  ee  nom  se  trouve  a  la  page  iSa  d- 
dcesns* 

(a)  BerUieb ,     à  Loanio^  est  àMài  àbbtf  d*Ecliteniacb,  en  1607. 
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Au  tmpê  des  premi^s  crotsadet^  Aothburg,  situé 
au  milieu  d'une  aection  qui  porte  encore  la  dénomination 

lie  Frey  (Freyfeld),  appartenait  aux  comtes  de  Barden- 
bourç.  Ainsi  le  domaine  du  Barde  se  trouvait  ici  placé 
dans  les  diamps  de  Frey  a-l-fl  pas  dans  le  rap- 
prochement de  ces  noms  quelque  chose  de  significatif 
pour  celui  dont  llntellrgence  ne  craint  pas  de  ibuîHer 
dans  k  souvenir  des  temps  celtiques  ! 

Usekiange  ne  contient  aucune  rareté  antique.  Car 
nous  n'admettons  pas  comme  telle  une  téte  de  Tertumne 
trouTée^  dit-^n,  dans  une  carrière  sur  leban  de  Scfaandei. 
Cette  tête  colossale ,  ceinte  d'une  couronne  de  fruits , 
sort,  à  notre  avis,  du  ciseau  peu  exercé  d'un  artiste  mo- 
derne* Çest  une  mystification  artistique  comme  s^n  pei^ 
met  quelquefois  un  spirituel  archéologie  Montois.  La 
Dame  Becker ,  qui  possède  ce  buste,  nous  a  fait  voir  son 
médâiller  qui  contient  quelques  pièces  assez  curieuses. 
Le  jardin  de  cette  dame  est  situé  au-delà  du  ruisseau  de 
Schwebach  qui  vient  affluer  à  TAttert  sur  le  Tersant 
du  mont  du  tir  (Schiesberg).  Cette  montagne  a  reçu 
oette  dénomination  depuis  que,  dans  le  xi**  siècle,  le  châ- 
teau d'Useldange  fut  assiégé  de  ce  côté  par  un.  corps  de 
partisans* 

ruinesl  de  SCHEUÇRBOURG  (!> 

A  deux  kilomètres  au  nord  dUseldang;e  il  a  existé'» 

dans  le  même  temps  que  Rothburg ,  une  forteresse  dont 
les.  ruines  marquent  encore  la  double  enceinte  au  sommet 
de  la  Qu>ntagne  boisée  appelée  Scheufrbusch* 

(l)  Nous  croyons  uule  de  ilonner  h  îins  lectPHr*; ,  qui  nVnlendcnt  pas 
rallemaod  ,  la  signification  des  uiuis  ludcsques  qui  soni  ici  a]oulé&  au 
laom  4^  Seheuia(:  ^ur^ exprime  qçe  for^resse,  ui^cbiieau-fort  ybtaçhi 
fi^lfi*  boU  )  SoiiTf  «De  fonlaÎDe* 
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Uoe  ancienne  tradilioa  rapporte  que  k&  seigneurs  4e 
ScDEDiuui^G,  de  Rothburg  et  dUaeldaDge  «vaîeiil  ooutiiiiie 
de  se  saluer  réciproquement  chaque  aoir,  en  allumanl 
un  fanal  au  haut  de  leur  donjon  le  plus  élevé. 

JVous  avons  vu  que  les  antiques  manoirs  du  Luxen»* 
bpurg  ont  assez  conraïunénieQt  chacun  leur  légende  par» 
ticulière;  mais,  id  comme  àAnsembourg»  nous  nous 
trouvons  dans  une  région  fertile  en  histoires  de  revenants, 
de  nains,  de  farfadets;  et  notre  indicateur,  Jean  Binck, 
Vichtenpis  pursang,  conteur  intarissablei  et  qui  connaît 
à  fond  les  localités  enTÎronnanteSy  nous  initiera  tm 
contes  merveilleux  qui  se  conservent  et  se  perpétuent 
dans  les  souvenirs  traditioniK  U.  Nous  ref^reltons  seule- 
ment de  ne  pouvoir  communiquer  à  ces  historiettes  le 
charme  et  la  naïveté  du  bingage  lusemboutgeois* 

J«B  ScnsuBnHAnv. 

tt  Les  ruines  de  Scheuerbourg,  me  dit  mon  conteur, 

»sont  souvent  visitées  par  \e  chasseur  errant.  Cet  homme 
»  extraordinaire  et  immortel,  que  vous  retrouverez  à 
^Reisdorf  ainsi  qu'à  Schutbourg  et  qu'on  rencontre  par- 
4itottty  n*est  point  un  esprit  inoifensif  et  purement  terri- 
>ble  comme  le  sont  habituellement  les  revenants.  Celui-ci 
?est,  au  contraire,  un  être  palpable  et  surtout  très  palpant. 
^11  y  a  peu  d'années  que  le  garde-forestier  de  Yichten, 
n  nommé  Kisch,  ayant  osé  se  vanter  que  le  Sclieuermann 
vne  lui  ferait  pas  peur,  a  été  rencontré,  poursuivi  et 
>^ rossé  par  celui-ci,  sur  le  chemin  de  Bœvangc  à  Schandel. 
9  li  en  est  revenu  avec  une  frayeur  telle  que  le  lendemain 
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«  «es  efawem  en  élaîenc  devenus  blancs  comme  neifjfc  

«Voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  le  rodomont.  Ce  ne  sera 
mjamais  à  moi  que  pareille  chose  arriyera.  » 

Le  lëcit  de  cette  histoire  nous  ayait  conduits  auprès 
du  mont  Sdieuerbusch;  en  passant  dans  le  pré,  sUué 
9ù  pÎ€si  de  ce  mont^  du  cèlë  du  midi,  mon  {^^uide  m'ar- 
rêta. «  Avant  d'aller  visiter  les  ruines  de  Scheuerbourg , 
»il  faut  savoir  y  me  dit*  il,  que  cette  montagne  est  minée 
«de  souterrains  habités  par  des  nains  fort  riches  et  qui  j 
«conservent des  trésors  telfement  considérables  que  leurs 
•  souris  se  nourrissent  d'or,  à  telles  enseignes  que  mon 
V»  père  en  a  vu  rôder  autour  de  cette  fontaine  que  voilà 
»avéc  des  gutllaumes  h  la  gueule.  • 

A  propos  de  guitlaumes,  voici  une  autre  historiette  quî 
nous  a  été  contée  par  ua  paysan  de  Scbandel. 

*  Un  cultivateur  de  cette  commune,  nommé  Wagner, 
«était  parvenu,  à  force  de  travail,  d'économie  et  de  sa- 
»  orifices ,  à  établir  convenablement  sa  nombreuse  fiiroille. 

«Quand  ia  vieillesse  et  les  infirniiies  le  uiircnt  hors  d  elat 
»de  subvenir  à  ses  besoins,  il  eut,  selon  droit  et  justice, 
«recours  à  ses  huit  enfants;  une  légère  assistance  de  la 
«part  de  chacun  d'eui  aurait  pu  le  sustenter;  mais  aucun 
»nc  voulut  lui  venir  en  aide,  et  il  était  réduit  h  aller 
«mendier  iorsqu  un  jour  un  vieux  gnome .  prenant  son 
«sort  en  pitié,  rengagea  à  raccompagner  à  la  fontaine 
«de  Sehemef^bour^  en  lui  promettant  une  belle  somme  s*il 
«pouvait  en  revenir  sans  qu'un  seul  mot  lui  fut  échappé 
«des  lèvres.  S'il  ne  lient  quà  cela,  avait  répondu 
»  Wagner,  vous  pouvez  compter  que  ma  fortune  est  faite; 
«  car,  grâce  à  Dieu ,  je  sais  tenir  ma  langne.» 


m 

•Le  foir  mémei  k  minuit i  iU  ft'adieiDioèrent  aeiwàlt* 
«ment  eiMemble  Tm  celle  preirie,  et  irouT^renl  près  de 
»la  fontaine  une  câssette  pleine  de'pièoes  d'or;  eUe  Ml 

pesante  qii*il  fallait  que  tous  deux  employassent  leur 
«force  pour  reinpprter.  Wagner,  l'ayant  saisie  par  une 
«ente,  la  soûlera  avec  résolution,  et  pour  engager  60O 
»oompa(]^n  &  en  faire  autaul,  il  s'écria  :  Aonfr*!  •  •  « 

à  ce  moi  le  cuûVe  â  engloutit  et  disparut, 

VICUTEN. 

Tiilage  de  Yicbw,  ntnë  à  deux  lUlonM^tiet  «n  nord 

des  ruines  de  Scheuerburg,  a  bien  perdu  de  son  importance 
depuis  rëpoque  où  il  fournissait  aux  Romains  des  armea^ 
àen  armures  et  des  machines  de  guerre  telles  que  bëUers, 
catapultes I  etc.,  eto*  Les  Ibrges  de  Yîchten  arec  le  gyne^ 
cée  de  Trères  (1)  ont  été  célébrées  par  Ausone  dans  son 
poème  sur  la  Moselle,  quand  il  a  dit  que  les  Tréviriens 
cntri.' tenaient,  babillaient  et  armaient  toutes  les  forces  de 
Fempire* 

imperu  wm  quod  alU,  ftsod  9e$Hi  ei  armai* 

Il  ne  reste  plus  de  vestiges  des  forges  romaines  de 
Yichten  ;  mais,  à  coup  sùr^  elles  étaient  situées  au-dessous 
de  la  fontaine  y  dite  des  Romains  (RoiHBRBOua),  el  non 
loin  de  la  forél  où  Ton  trouve,  ainsi  qu*à  Esohettte,  le 
fer  fort  le  plus  abondant  et  le  plus  réputiî  du  pays  de 
Trêves.  Le  laminoir  et  raffinerie  étaient  placés  sur  le 
YicBTBmaACDy  à  trois  cents  mètres  au-dessous  du  moulin 
de  Yicbten  ;  il  y  reste  encore  les  Iraœs  d*un  bAtard-d'eau 
qui  n  avait  pas  moins  de  six  mèli  es  de  hauteur  sur  une 

 •  

(i)  On  appelait  gynêcéeê  lea  ëtabtlsaemenu  dans  leiqueU  lea  fiemiiM^ 
iflaient  employées  à  filer  b  laioe  et  à  (Uier  les  élofiêa  ^ui  secvaieiil  k 
^j^abillefficnt  dei  troii|ics* 
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Ime  k  fteu  près  ^le.  Celle  digue ,  délruîte  ea  1814 
Miileiiiait,  devait  fovmer  un  réservoir  immenw  el  pro^ 
«nrer  mie  grande  fme  à  des  rouet  hydrauliquet  de 

baules  proporlions. 

J*ëtaie  occupé  à  considérer  cette  position  TPaiment  re* 

marquablc,  lorsque  mon  jytiide  me  demanda  si  je  n'étais 
pas  curieux  de  TÏaiter  les  ruines  du  château  de  Wampach, 
situées  k  deux  cents  pas  de  là,  au  haut  de  la  crête ,  du 
cdté  du  nord.  J'acceptai  d'autant  plus  Yolontiers  cette 
proposition  que  j*aime  à  tout  Yoir  et  que  je  n*aTais  jamais 
ouï  parler  de  ce  château  dont  le  nom  ne  me  lait  connu 
que  par  ses  composés  s  Oberwampach,  Tiiederwampacb, 
sur  la  Wihx;  Weiswampacti^  près  Bellain,  etc.  Lorsque 
nous  fûmes  sur  le  chemin  de  Bissen  nous  trouvAmes  ef- 
fectivcraent,  sur  le  côté  méridional  de  ce  chemin  ,  quelques 
rares  débris  épars  autour  d'anciennes  fondations. 

Ces  ruines  que  tous  voyez  là ,  me  dit  alors  Binck 
aveo  un  aeœnt  solennel ,  sont  celles  du  palais  des  nains. 

—  Comment  un  palais  î  mais  vous  renversez  tout  le 
système  le  plus  accrédité  de  la  mytholo(j;ie  cabalistique 
qui  ne  donne  à  ces  génies  d'autres  habitations  que  les 
entrailles  de  la  terre  et  le  creux  des  rodiersy  m'écriaî-je» 

—  Cela  est  vrai  pour  le  vulgaire  des  Elfes,  répliqua 
mon  conteur,  mais  ici  c'était  le  séjour  du  Roi,  il  y  tenait 
sa  cour,  recevait  les  ministres  et  les  ambassadeurs  de 
toutes  les  puissances  gnomides;  car  yichten^  comme  son 
nom  rindSque  clairement^  était  la  capitale  des  nains 

—  Ah  !  oui  ;  c'est  ainsi  que  Matopolù  était  la  capitale 
des  rats. 
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—  Vous  croyez  plaisanter,  reprit  alors  Jean  Binck 
Afec  m  sérieux  gMal^  eh  Inen  i  demandes  à  qui  ynm 
wudres ,  chacun  Toua  dira  que  le-roi  SduHldaK  (i)  régnait 

ici  paisiblement  et  sajjemcnt  sur  le  peuple  nain,  lorsque 
les  mauvais  sujets ^  les  turbulents  de  cette  nation  (il  s  en 
trouTe  partout)  renversèrent  la  monarchie,  décapitèrent 
le  monarque  et  démolirent  son  palais  dont,  depuis  ce 
temps,  les  matadores  delà  république  habitent  les  cryptes. 
L'existence  de  ces  souterrains  se  décèle  par  le  bruît  sourd 
et  retentissant  que  produit  sur  les  voûtes  le  passa|;e  des 
▼oitures,  Ycireméme  le  pas  des  chevauE  quand  ils  passent 
sur  le  diemin  qui  longe  les  mines  de  Wampaeh« 

Los  nains  de  \iclileii  soûl  très  riches,  Ixaucoup  plus 
riches  que  tous  les  autres  ;  i  un  deux,  discutant  un  jour 
sur  ce  pcînl  avec  un  de  sea  confrères  de  Scheuerbourg 
lui  dit  :  si  tous  avei  des  socs  d*argent  pour  labourer  tos 
terres,  nous  en  avons  d*or,  nous.  Ceux  de  Yicfaten  joois- 
.satLiU  dans  la  contrée  de  certains  droits  féodaux; 
en tr autres,  ils  avaient  sur  une  maison  non  loin  d*ici  le 
droit  de  galette ,  c*e6t-4^-dîre  que  tous  les  samedis  la  mai» 
son  aujourd'hui  occupée  par  Rœltges  était  obligée  de  leur 
cuire  une  fournée  de  jpjalelles.  Il  n'y  a  pas  longlcmps  que 
cet  usage  subsistait  encore.  Du  restc^  ajouta  Jean  Binck> 
quand  ils  le  voudront  on  leur  en  ferai  pidi^  c'e$t  leur 

Nous  ferons  grâce  h.  nos  lecteurs  de  vmgt  autres  his^ 

toii  rs  |;iiomiqucs  doiiL  nous  a  gratUie  la  lacoiide  de  notre 
intrépide  narrateur,  et  nous  les  entretiendrons  d'un  jeu 
assez  extravagant  usité  dans  ces  contrées  par  les  jeunes 
garçons  qui  Tont  garder  les  bestiaux. 

(i)  Mon  Lébrcu  qui  signifie  loui-puissant* 
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Chez  nous,  en  Flandre,  quand  les  jeunes  pâlrcs  s'a- 
imisent  aux  cartes,  au  palet,  ou  à  tout  autre  jeu,  ils  onC 
couttune  dinfliger  une  pénitence  fort  légère  au  perdant; 
telle  est,  par  exemple,  eelte  de  faire  une  ou  plu- 
sieurs fois  le  tour  de  la  pr  airie  en  criant  via  chemise  brUilel 
ou  bien  de  se  placer  sur  le  nez  un  morceau  de  baguette 
de  coudrier  fendue  qu*on  appelle  drogue  qui  le  serre  très 
fort,  et  d'en  ajouter  un  nouveau  à  chaque  partie  perdue  ; 
c'est  encore  de  réciter  à  genoux  tout  ou  partie  du  eha- 
pelet  ou  bien  un  requiem;  mais  dans  ce  pays,  du  moins 
dans  i'Oesling,  les  choses  ne  se  font  pas  avec  autant 
d'indulgence.  La  plupart  du  temps  on  attache  le  vaincu 
à  un  licol  de  cheval  et  on  le  suspend  par  le  cou'  à  une 
branche  d'à r  l)  10  pi  ridaiil  quelques  minutes ,  en  lui  lais- 
sant toutefois  i  usage  de  ses  deux  mains  pour  se  soutenir 
iet  échapper  à  la  strangulation. 

li'aneien  curé  de  Yichten  assistait  dans  son  eniance  à 
fiftreiUe  eiécutioa,  sur  le  ban  de  Bissen  où  il  est  né,  lors- 
qu'il advint  un  jour  qu'un  lièvre  écloppé  se  montra  dans 
Tentrefaite  aux  regards  de  la  Lande  joyeuse;  tous,  mus 
par  rinstinct  du  plaisir,  Tappât  du  gibier,  l'attrait  de  bi 
chasse  à  courre,  8*élancent  à  la  fois  aux  trousses  du  saih 
Vage  animal  ;  néanmoins  tout  estropiât  que  peut  être  un 
lièvre,  le  IVil  il  plus  encore  que  celui  d'Ëcbternach ,  il  ne 
se  laisse  prendre  que  difficilement.  Celui-ci,  tout  en  clo-; 
pinant ,  échappe  par  mUle  ricochets  aux  douie  mains  quï 
se  tendent  vers  lui  et  s'apprêtent  incessamment  à  le 
saisir....  enfin,  à  force  de  temps  et  de  peines,  Icsgamins- 
son  parvenus  k  s'en  empM^r  ^  iU  l'ont  attache  au  cou  par 
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perche,  vers  le  lieu  ordinaire  de  leurs  réunions ,  vert 
reodroit  d'où  ils  sont  {lartis  il  y  a  un  quart  d'heure,  bien 
que  le  teiAps  ne  leur  ait  point  paru  long  ;  dhemin  faisant 
ils  se  ressouviennent  de  leur  camarade  :  le  pauvre  diable 
a  eu  tout  le  temps  de  s'ennuyer  pendant  la  chasse  ;  il  deit 
étrp  bien  faille  de  sa  longue  faction  aérienne;  ils  eourent 
i  lui  y  le  décrochent  ;  mais,  hëlas  I  c'en  était  fait  du  jeune 
homme  ;  il  était  mort  étranglé. 

Un  pareil  malheur  aurait  du  suiùre  pour  faire  pros^ 
érire  à  jamais  celte  dangereuse  récréation;  mais  le 
peuple  lient  i  ses  usages  autant  qu'au  chaume  paternel; 
il  est  rare  que  Fezpérience  ou  les  accidents  les  lui  fessent 
abandonner. 

Nous  ne  pouvions  quitter  Viehten  sans  nous  enquérir 
Âsê  Toies  de  transport,  des  moyens  de  communication 
que  ses  importants  établissements  métallurgiques  ont  àùt 

avoir  avec  la  Gaule-Eelgique  et  le  siège  de  l'empire  ro- 
main. Or,  nous  avons  eu  la  satisfaclion  d'apprendre  que 
Vichlen  atait  un  c&ver/icwAiMj  lequel  se  dirigeait  sur 
Pràtt,  passait  ati*dessous  de  Polscbeid  eC  aboutissait  à  M 
grande  route  des  Gaules ,  entre  Hoitz  et  Perlé ,  ainsi  qùe 
flous  l'avons  observé  à  notre  passag;e  à  Allert  (p.  15},  les 
traces  en  sont  encore  visibles  dans  les  b6is  de  Keimbiei^g 
el  d'Hoslert. 

A  propos  de  Fclscfaeidy  noire  gidde  y  avant  de  nous 

quitter,  nous  a  raconté  une  histoire  fort  intéressante  et 
qui  doit  pi^ndre  place  dans  ce  recueil.  Cette  anecdote , 
d'ailleurs  très  connue,  acquiert  ibi  un  intérêt  nonvenu 
de  son  IndSgénéité. 
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H  y  a  précisément  cent  soixante  ans,  déjà  le  château 
de  f  olschcid  ctstit  depuis  longtemps  £<band(niné.  Chaque 
foÊê  quelesseigneura  âwenttenté  de  Tenir  s'y  établir,  îl« 
ea  ayaient  été  cliassés  |Nir  les  reTenantsquî^  chaque  nuit, 
y  faisaient  un  yacarme  efiroy.ible. 

Un  officier  français,  du  nom  de  Fiorvilîe,  vint  en  dë- 
taohenient  k  Ospem  arec  une  ootfipaguie  dlnfanterie* 

Le  pays  de  Luzemboui^  était  alors  sous  la  dooiinatloA 
du  grand  rm,  comme  phis  tard  il  le  fut  sous  celle  dû 
f^anil  homme.  Ce  capitaine,  ayant  ouï  beaucoup  parier 
des  revenants  de  Foischeid,  eut  envie  de  faire  avec 
eux  connaissance;  il  prit  à  cet  effet  ses  dispositions 
pour  tenir  au  milieu  d^emt  passer  une  nuit  entière  au 
château. 

Plusieurs  de  ses»  canarades  avaient  témoigné  le  désir 
d'accompagner  le  capitaine  dans  ce  qulls  appelaient  sa 
campagne  contre  les  esprits  ;  la  partie  n'en  eût  été  que 
pins  gaie,  mais  la  crainte  que  leur  nombre  irt  tïaroucliàt 
les  phalanges  ultramondaines  ;  fit  que  fiorvilie  persista 
dans  sa  résolution  de  n'accepter  ni  escorte  ni  compagnon, 
voulant,  disait'Oy  avoir  à  lui  seul,  le  mérite  eC  la  gloire 
de  l'entreprise. 

Un  soir  donc,  il  se  fit  conduire  au  château  sans  autres 
provisions  que  deux  flambeaux,  une  bouteille  de  vin  ^ 
une  pipe,  un  Kvre  et  ufte  paik«  de  pistolets. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d*oeil  sur  l'ensemble  de  cette 
demeure  délabrée,  M.  de  Florville  s'installa  au  rez-de- 
chaussëe  dans  une  salle  assez  propre  «  s'assit  dans  une 

bet^re,  via^à-vis  une  table  vermoukie,  sur  laquelle  il 


fit  déposer  son  aliii  ail  ti  coagcdia  sou  monde  avec  dé- 
fense de  revenir  avant  le  lendemain  à  aix  heures  du  m* 
fin, 

La  posifion  de  dotre  jeiina  li^rds  n*àait  pm  agréMe 

à  Texcès;  car  cnim  passer  seul,  danrs  un  pays  conquis , 
line  nuit  blanche  au  milieu  d'une  maison  dévastée  |  sana 
espoir  d'y  voir  même  l'ombre  de  oe  qu'on  vienl  y  cherr 
eher,  n*est  pas  prccisënfent  ce  qu'odi  peut  au  monde' 
trouver  de  pl*is  récréatif.  Aussi  <  après  avoir  lu  quelques 
chapitres  de  son  livre ^  fumé  plusieurs  pipes  et  bu  la 
moitié  de  sa  bouteille  |  Tofficier  français  avail  perdu  pa- 
tience et  le  somnreîl  commençait  à  le  gagner  lorsque  ^ 
Vers  minuit;  un  bruit  sourd  vint,  en  frappant  Téclio  des 
voûtes  lointaines,  interrompre  le  silence  et  i ennui  de  sa 
solitude.  U  écoule;  le  bruit  s'i^proche;  peu-à-peu  if 
distingue  un  bruissement  aernblable  k  celui  que  produi- 
raient de  lourdes  eliaines  traînées  sur  les  dàtles  des  cor^ 
ridors  retentissants  ;  ce  peut  être  un  chien  détaché, 
une  béte  mallaisante;  à  tout  événement  il  arme  ses  pis- 
tolets,  les  piaee  à  sa  portée  et  attend*  Soudain  sa  porta' 
s^ouvre  et  livre  passage  à  un  fantôme  Hoir,  pins  horrible' 
que  n'eu  pouriaicuL  créer  les  rcvcs  d'un  cerveau  malade. 
Son  aspect  est  celui  d'un  être  infernal  y  sa  taiitc  est  gigan^ 
tesque^  sa  stature  colossale;  sa  téte  est  ombragée  de 
dieveux  crépus  qui  semblent  s^unir  à  une  barbe  épaisaç' 
pour  cacher  une  figikre  de  laquelle  on  dislingue  à  peime* 
le  nez  pointu  et  deux  yeux  brillants  comme  des  escar- 
boucles.  Tout  le  corps  de  cet  étrange  et  hideux  person- 
nage est  oouvert  d'un  poil  long  et  laineux  qui  laisse  dou- 
ter s*i1  est  nu  ou  û  une  peau  d*ours  le  recouvre;  une 
longue  queue  lui  pend  au  bas  de  l'échinc,  et  dans  sa 
patte  I  terminée  en  griffes,  ii  tient  et  supporte  une  énorme 
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chaîne  de  fer  eppendue  à  un  large  collier  du  méine  mé" 
tal;  en  un  mot  Tensemble  de  ce  monslre  effrayant  ne 
permet  pas  de  décider  ai  c'est  un  diable  ou  un  komme 
déguisé. 

Le  spectre  fait  quelques  pas  en  avant ,  fixe  son  regard 
sur  celui  du  capitaine  interdit,  et  sa  toix  rauque  eacprîme 
en  bon  français  cette  injonctioninipërieuse  ;  Suis-moi, 

jeune  imprudent  ! 

Le  sire  de  Fiorville,  maîtrisé  par  une  espèce  de  fasci- 
nation,  ou  curieux  de  sanroir  ce  que  cela  deTiendra,  se 
lère,  prend  une  bougie  et  se  laisse  aller  à  la  sulle  du 
fantôme.  Il  le  suit  assez  longtemps  dans  les  galeries  sal- 
pélrées  du  \ieux  manoir;  bientôt  un  bruit  semblable  à 
celui  d'une  détonnation  se  fait  entendre  et  le  spectre  ^ 
disparu.  Florvilie  s  arrête ,  cherche  à  recueillir  ses  esprits 
pour  s'expliquer  la  singularité  de  cette  aventure,  ne  sait 
8'il  doit  cuiiliiiuL'r  s^i  route  ou  retourner  sur  ses  pasj 
enfin  il  se  décide  à  rechercher  Tendroit  et  les  traces  de 
la  disparition  de  son  mystérieux  conducteur;  une  trappe 
s'affaisse  sous  ses  pas,  Tentridne  dans  un  gouffre,  sa  lu- 
mière s'éteint  dans  sa  chute;  il  se  trouve  dans  une  atmos- 
phère humide  cl  froide,  enveloppé  des  plus  épaisses  té- 
nèbres» 

L'aventureux  officier  reste  quelque  temps  indécis  sur 

le  parti  qu'il  doit  prendre.  Attendra  i  il  le  jour  dans  cet 
antre  où  il  est  imprésumable  qu'il  puisse  pénétrer,  on 
bien  se  hasardera-t-il  dans  l'obscurité  de  ces  souterrains, 
au  risque  de  se  rompre  le  cou?  Toute  réflexion  faite, 
comme  ces  cavernes -doivent  avoir  une  issue,  mieux  vaut 
la  cherclier  que  de  rester  immobile  dans  des  lieux  où  le 
mouvement  est  nécessaire  pour  échapper  k  Tengourdis- 
sement.  Ainsi,  prenant  pour  guide  un  mur  qu'il  a  ren- 

H 
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X'oniré  en  tâtonnant  «  il  marche  avec  précaution  et  en 
glissant  les  pieds;  le  sentier  lui  parait  battu,  il  marche 
plus  r^luroent;  bientôt  il  croit  entendre  au  loin  un 
bruit  confus  et  indéfinissable  :  il  avance  plus  hardiment 
encore;  enfin  un  iaible  rayon  lumineux  vient  de  poindre 
à  rextrémité  d*une  galerie  détournée;  celle  fois  il  se 
croit  sauvé  et  se  dirige  franchement  yers  la  lumière  qui 
pénètre  jusqu'à  lui  par  les  fentes  d'une  Tieille  porte  ;  il 
approche,  arrive  et,  reg;ardant  à  travers  les  joints,  il 
voit  une  vingtaine  d'hommes  à  figures  sinistres,  assis  au- 
tour d'une  table  ronde;  ils  parlent  français,  il  écoute..*, 
c'est  de  lui  qu'il  est  question. 

Sa  chute  a  été  annoncée  par  une  sonnette;  on  le  croit 
resté  immobile  sous  la  bascule  ou  égaré  dans  le  laby- 
rinthe des  souterrains,  et  Ton  délibère  sur  son  sort. 

Les  débats  ont  lieu  avec  ordre  et  méthode;  un  chef  les 
dirige  et  un  orateur  prend  des  conchisions.  Celui-ci  de- 
mande  que  Tofficicr  soit  immolé  à  la  sûreté  des  [(lux'mon- 
naymrs»  (Ce  dernier  mot  explique  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mystérieux  dans  cette  aventure.) 

Ces  conclusions  prévalent  nonobstant  les  prudentes 
observations  du  chef  en  faveur  du  prisonnier,  et  la  mort 
est  votée  par  acclamation. 

Le  capitaine,  en  homme  de  cœur  et  de  résolution, 
n'hésite  pas  à  se  présenter  devant  l'assemblée.  ;  il  ouvre 
sans  frapper  et  entre  fièrement  la  tète  couverte.  A  sa  vue 
un  élan  d'effervescence  succède  à  la  stupéfaction  que  son 
audace  a  produite  j  mais  ce  mouvement  esta  Finstant  ré- 
primé par  le  chef  de  la  bande  qui,  d'un  coup  de  lingot 
frappé  sur  la  table,  ayant  imposé  le  silence,  ordonne  que 
l'accusé  sera  entendu  sans  la  moindre  interruption. 

—  Messieurs,  dit  Florvillc;  je  ne  viens  pas  ici  déicndrc 
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ma  vie  ;  mais  il  est  bon  que  je  vous  éclaire  sur  le  sort  qui 
Tooft  attend,  ill  tous  arrivait  d'y  porter  atteinte.  Je  ne 
suis  point  un  homne  obscur  ni  isolé,  j'appartiens  à  une 
famille  noble  et  puissante  et  je  commande  un  corps  dé- 
taché dans  un  village  voisin.  Mes  camarades,  ainsi  que 
mes  soldats  y  savent  que  je  suis  venu  dans  ce  diâteau  k 
la  recherche  des  aventures;  ce  matin  à  la  pointe  du  jour 
on  viendra  me  quérir,  et ,  si  Ton  ne  me  trouve  point,  le 
château  sera  démoli ,  votre  retraite  découverte  infaillible- 
ment et  vous  serez  tous  pendus  sans  misérioorde.  Far  con- 
séquent oe  quevousavesde  mieux  à  faire  est  de  me  mettre 
promptement  en  liberté  en  vous  fiant  k  ma  discrétion* 

—  Quelle  garantie  valable  poun  ais-tu  nous  donner  de 
cette  discrétion?  demanda  le  chef. 

—  Ma  parole  dlionneur!  Il  est  sans  exemple  qu'un 
gentilbomme  français  y  ait  manqué. 

Au  surplus,  Messieurs,  ajouta  1 1  m  villr ,  vous  ne  tlevcz 
pas  vous  faire  illusion  ^  votre  cachette  n  est  pas  tellement 
secrète  que  la  police  ne  puisse  vous  y  atteindre.  Jusqu'ici 
vous  aves  pu  agir  sans  obstacle ,  parce  que  votre  mon- 
naie étant  toute  française,  le  gouvernement  espagnol  n'a- 
vait nul  motif  pour  empêcher  le  tort  que  vous  faisiez  à  la 
France  ;  mais  depuis  six  mois  que  la  conquête  a  remis  ce 
pays  aux  mains  de  Louis  XIY^  depuis  six  mois  que  la 
justice  française  y  a  établi  son  autorité,  vous  êtes  devenus 
ses  justiciables  et  il  est  douteux  que  vous  éch.ippiez  long- 
temps encore  à  sa  surveillance.  Déjà  la  gazette  de  Paris 
a  signalé  Texistence  d'un  établissement  de  faux-monnayage 
dans  le  Bucbé  de  Luxembourg  ;  cet  avis  a  dû  attirer  Tal- 
lention  du  lieutenant-général  de  police,  et  vous  avez  h 
craindre  de  vous  voir  bientôt  exposés  au  juste  châtiment 
que  la  loi  réserve  aux  gens  de  votre  métier. 
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—  Sais-tu,  jeune  homme,  que  tu  intervertis  ici  les 
rèl^s?  au  lieu  de  demander  ta  grâce,  tu  te  poses  effroa* 
téeient  en  accusateur..»»  obserra  le  dief. 

—  En  accusateur  non,  en  protecteur  oui;  et  cela  par 
devoir  d  huuianilé,  par  ob!i[^alion  de  ^ralilude  ;  car,  je  ne 
le  dissimule  pas  y  j'ai  été  touché  des  généreux  seniiments 
que  TOUS  aves  tout-à-i'heure  exprimés  en  plaidant  raa 
cause  f  et  je  serai  heureux  de  faire  personnellement  quel- 
que chose  pour  tous  et  même  pour  ceux  de  tos  compa- 
gnons qui  s'en  montreront  dignes  ;  faites  à  l'instant  entre 
mes  mains  une  abjuration  solennelle  de  votre  profession, 
à  cette  condition  je  promets  de  solliciter  Totre  pardon  et 
je  me  fais  fort  de  Tobtenir.  Jusques>là  vous  resterea  id 
cachés  et  personne  au  monde  ne  saura  par  mol  ce  qui 
8*est  passé  entre  nous. 

Cette  courte  allocution  eut  un  plein  succès  ;  un  acte 
d*abjuration  du  faux-monnayage  et  de  demande  en  grâce 
fut  à  rinstant  rédigé ,  écrit  et  signé  par  les  principaux 
membres  de  la  bande,  et  le  jeune  officier  fut  reconduit 
triomphalement  dans  1^  salle  du  château,  qu*it  avait 
quittée  quelques  heures  auparavant  d'une  façon  si  pérîl- 
kiiae  et  si  téméraire. 

A  quelque  temps  de  là  le  capitaine  de  Florville  put 
raconter  dans  le  pays  Thistoire  de  cet  événement  car  le 
roi  avait  fait  grâce,  et  des  sauf-conduits  avaient  été  dé- 
livrés aux  faux-monnayeurs  pour  rentrer  dans  leurs 
foyers. 

Depuis  ce  temps ,  ajouta  Jean  Binck,  les  revenants  ont 
disparu  du  château  de  Folseheid  ;  mais  les  iarfadets ,  qui 
ne  valent  guère  mieux,  8*y  sont  installé  et  multipliés  de 
telle  sorte ,  qu*il  serait  dangereux  de  s'exposer  pendant 
la  nuit  à  en  parcourir  les  ruines. 
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£LL. 

Nous  nous  sommes  proposé ,  ea  passant  à  Attert|  de 
parcourir  la  Yallée  que  baigne  la  riTÎère  de  ce  nom  j  la* 
^Ue  pénètre  dans  le  Grand-Budié,  à  une  ^le  distance 
de  3  kilomètres  d'EII  et  de  ce  lieu  de  relais. 

Dans  le  bref  trajet  de  cinq  myriamètres  que  parcourt 
TAtterty  dans  la  direction  de  l'Ouest  à  TEst,  depuis  la 
frontière  occidentale  du  Grand-Duché  jusqu'à  son  con« 
fluent  dans  TAlzette ,  cette  rivière  fait  la  ligne  de  démar- 
cation  entre  la  zone  méridionale,  calcaire,  fertile,  du 
Luxembourg  germanique ,  et  la  zone  schisteuse  du  pays 
d*0ESUK6«  Les  contrées  qu'elle  parcourt  sont  moitié 
sombres  et  bouées,  moitié  verdoyantes  et  animées,  et  ce 
frequeiil  mélange  des  rochers  avec  la  YerilLirc  rompt  la 
monotonie  des  paysages ,  sur  lesquels  de  nombreux  yîK 
lages  portent  d'ailleurs  une  brillante  yariété. 

Ce  château  d*£LLy  dont  le  nom  celtique  indique  la  si-* 
tuation  au  bord  de  la  rivière  (1),  est  un  vieux  manoir, 
dont  Textérieur  ne  ressemble  pas  inal  à  une  maison  de 
force.  Il  appartenait,  dès  le  xm°  siècle,  à  une  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Sterpenicb ,  et,  dans  Tan  1364,  Tun 
de  ses  seignenrs  fut  prévôt  de  Luxembourg^.  Au  xvi* 
siècle  cette  terre  a  passé  à  la  famille  d'He[)[)ciibûurg , 
puis  à  celle  d  Ansembourg ,  dont  les  armoiries  décorent 
le  fronton  de  la  porte  intérieure  i  enfin  aujourd'hui  elle 
appartient^  M' le  baron  de  Marches ,  seigneur  de  Guirsch^ 
de  Kœrich,  d'Ell,  de  Colpach  et  autres  lieux. 

(i)  En  cdliqnt  El  lignifie  boc d« 
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MDANGS. 

RED.\!fGE,  situé  à  3  kil.  d'EII ,  dans  un  vallon  étroit  et 
Sinueux  y  est  une  commune  qui,  avec  ses  dépendanoet , 
réunit  une  population  de  1600  Ames*  Après  avoir  long- 
temps disputé  à  Ospem  le  titre  de  chef-lieu  de  commune 

politique,  Rcdanjje  a  fini  par  remporter  une  victoire 
complète,  ea  lui  enievant  du  même  coup  le  siège  du 
canton. 

OsPBHii  est  en  effet  beaucoup  déchu  de  son  importance 

passée ,  et  si  n'était  son  église ,  fort  remarquable  par  sa 
vétusté,  qui  date  du  xi^  siècle ,  il  ne  mériterait  guère 
l'honneur  d'une  mention  particulière. 

£n  approchant  du  joli  petit  Tillage  de  IUichlàitgs,  qui 
8*étève  en  amphithéâtre  aur  la  rive  droite  de  TAtlert,  le 
vallon  s'agrandit  et  se  développe  pour  recevoir  à  droite 
les  eaux  du  Paleobach* 

EVEKLANGE. 

Au-delà  du  village ,  la  vallée  s'étend  encore  dans  de 

vastes  j)i  o[ Mu  tions ,  et  reçoit  à  fjai](  he  les  flots  précipités 
du  Pratzbacb,  qui  vont  se  réunir  à  ceux  de  l'Attert  pour 
mettre  en  mouvement  les  roues  du  moulin  d'£verlange. 
Cette  belle  usine  est  ombragée  par  Tépais  feuillage  des 
noyers,  des  marronniers  et  d'autres  arbres  à  fruits,  sur 
lequel  se  détachent  la  tendre  verdure  des  saules  pleureurs 
et  les  hautes  tiges  des  peupliers  d'Italie,  ce  qui  forme , 
au  milieu  de  ces  vastes  prairies ,  un  bouquet  gradeux  et 
pittoresque. 

Un  peu  plus  loin  l'Attert  baij^ne  les  murs  d'EvERLANGE, 
qu'elle  laisse  à  droite,  et,  après  avoir  passé  sous  un  joli 
pont  de  55  mètres  de  long,  va  s*engouffrcr  derrière  le 
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cfaAleau  dans  une  gorge  étroite,  où  elle  reçoit  à  gauche 
les  ondes  du  Schahi^iit. 

Ce  poni  d'Evci  laiiije  n'a  que  quatre  pieds  de  largeur, 
et  ae  peut  conséquemment  servir  qu'aux  piétons.  La  ri- 
Tière  présente  ici  un  gué  grareleuz^  solide  et  peu  profond; 
les  voitures  y  passent  tans  difficulté* 

Le  village  d*ETerlan{]pe,  non  moins  populeux^  non  moins 
beau  que  celui  de  Kedange,  est,  à  cause  de  rimporlauce 
de  son  château,  plus  pittoresque  et  plus  intéressant  que 
ce  chef-lieu  de  canton. 

Ce  château ,  dépouillé  de  ses  donjons,  n'a  plus  k  Vet* 
lérieur  que  l'aspect  d'une  tour  iiilorme,  dont  le  diamètre 
serait  de  100  pieds.  Du  reste  ce  a  a  jamais  pu  être  une 
brillante  habitation,  et  ses  derniers  possesseurs,  les  Ya* 
lory,  les  Raigecourt  (1)  ne  l'ont  considéré  que  comme 
un  pied-à- terre. 

Autrefois  la  terre  dEvcrlange  appartenait  aux  barons 
de  Haene,  qui  portaient  tTar  au  coq  de  sable»  Les  der- 
nières  héritières  de  ce  nom  ont,  au  xvui*  siècle,  épousé, 
l'une  le  marquis  de  Raigecourt  et  l'autre  le  marquis  Jeau- 
CharlesdeViilers,  dont  il  est  question  à  l'article  Schrassig. 

L'autel  latéral  droit  de  Téglise  d'Ëverlange  est  décoré 
d'une  pierre  tumulaire  du  père  de  ces  deux  femmes ,  le 
baron  Haene  de  Baur,  seigneur  d'Everlangc.  d'Usel* 
dange,  de  Kayl,  de  Mondeikanf^e ,  de  Sosnc,  de  Ro- 
dange ,  et  des  forges  de  la  Sauvage  et  d'Herscrange.  La 
fortune  foncière  de  ce  baron  s'élevait  à  trois  millions  de 
firres,  qui ,  d'après  la  dépréciation  des  monnaies,  repré- 
senteraient aujouidhui  une  valeur  de  dix  millions  de 
francs. 

(i)  Ces  deux  noms  sont  cëléhres  daus  les  fastes  de  riic'raïsme  et  de  la 
fidc'liie.  Le  HtT!i!iT  parait  à  la  VI*  croisade  (i  190)  |rirmi  ceux  des  îieu- 
tcuauLs  lia  conito  Henri  deBar -,  le  second  fi}»ure  parmi  les  genlilshorames. 
quis^cflrireul  pour  ôlagcs de  LouiâXVlaprés soaamMvUottdc VarvnUBS*. 
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Depuis  Everlangc  jusqu*à  LTscIdan^ ,  c  esl-à*Uire  dans 
un  cours  de  deux  kilomètres  ;  TAttert  se  promène  entre 
les  rochers,  les  bois  et  les  Talions.  Le  voyageur ,  circu- 
lant constamment  sur  des  haute  urs ,  domine  du  rorrard 
les  tableaux  nouveaux,  inattendus,  que  présentent  à 
chaque  pas  les  détours  capricieux  de  la  rivière*  Les  tours 
d*ITse]dançe  qui  se  dessinent  dans  le  dernier  plan ,  for^ 
ment  le  magnifique  lointain  de  ces  divers  paysages. 

Cependant  la  rivière  dont  le  ScHWEBA.cn  vient  à  Lscl- 
dange  de  grossir  les  flots,  na  encore  parcouru  que  les 
deux  tiers  de  sa  carrière  j  tout-à-l'heure ,  après  que  ses 
gracieuses  pérégrinations  auront  caressé  les  rivages  de 
JLiuLVAKGE  et  de  BissEN,  elle  ira  présenter  le  miroir  de  sa 
surface  cristalîne  devant  les  proluudes  digues  de  Geis- 
MDmxir  et  les  forges  de  CouiAa,  puis  s'échappant  en 
bouillonnant  k  travers  les  obstacles  que  la  main  des 
hommes  lai  oppose ,  elle  viendra  marier  ses  belles ,  ses 
aboiidaiiLes  ondes  aux  ondes  tout  aussi  belles  el  plus 
abondantes  de  la  rivière  d'AJxette. 

BISSËN. 

La  commune  de  Bisscn,  dont  nous  venons  de  parler , 
tire  son  nom  de  deux  mots  celtiques  qui  expriment  la 
grande  courbe  que  TAltert  décrit  en  face  du  village* 
{Bifê  courbure  y  en  rivière);  elle  doit  son  importance  ii 
son  antiquité  autant  qu'à  son  industrie ,  qui  consiste  en 
liants- fourneaux,  une  platinerie,  une  affînerie,  deux 
tanneries,  deux  scieries,  deux  moulins  à  grains,  tous 
mus  par  l'eau.  Elle  compte  aussi  deux  teintureries  et  une 
distillerie. 

Jadis  il  y  avait  à  Bissen  deux  châteaux.  Celui  d'I.vEa- 
yuar,  dont  ks  vieilles  londatiuus  subsisleut  encore  au- 
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dessus  des  forges  sur  la  rive  draile  de  i'Allerl^  et  cdut 
de  HuBswiircKBL  (coin  des  Huns),  à  trois  cents  mètres 
au-dessous  du  pont  sur  la  rive  opposée  Ton  y  a  mainte 
fois  dctcrré  beaucoup  de  briques,  de  cendres  et  de  bois 
à  brûler  I  et  Ton  y  a  encore,  en  1830,  retiré  des  meules 
à  aiguiser  y  une  vieille  serrure ,  une  croix  de  fer  et  quel* 
ques  autres  ferrailles  parmi  des  cendres  dont  une  coucbe 
épaisse  se  trouve  ensevelie  à  4  pieds  sous  terre.  On  dit 
que  ce  château  a  été  ravagé  et  incendié  par  les  Huns , 
lors  de  leur  passage  ^  en  451. 

Les  deux  censés  de  Lbluch  qui  formaient  les  fiefs  dis- 
tincts du  marquisat  de  Dielùrchy  sont  situées  entre  ces 
ruines  et  le  Geismulilen. 

£a  l'an  960,  le  village  de  Bissen  a  été  cité  dans  une 
charte  sous  le  nom  tant  soit  peu  barbare  de  Basiecro- 
mannum:  il  a,  ainsi  quePittange,  passé  dans  les  domaines 
de  }iV  le  duc  d'Aremberg  qui,  toul  récemment,  vient  de 
1  acquérir  des  héritiers  du  comte  de  la  Peyrouse,  les- 
quels tenaient  héréditairement  ces  deux  seigneuries  de 
la  maison  de  Ka^îlle. 
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VO¥AG£  A  DIE&IACa. 
M£HING£N. 

A  dix  mînûtes  à  Test  de  Bîssen ,  et  sur  le  territoire 

de  celle  commune,  le  cabaret  de  Rost,  (où  se  perçoi- 
vent les  droits  de  barrière  sur  la  chaussée  de  Luxem- 
bourg à  Dielûrcb),  occupe  remplacement  d*un  ancien 
château  dont  quelques  Tesiiges  subsistent  encore  auprès 
de  la  maison ,  du  côté  du  nord. 

Ce  château  s'appelait  MfiainGËN  ;  dans  les  vieilles  char- 
tes latines  on  lui  donne  le  nom  de  Mœringa,  C'était,  aus 
premiers  siècles  du  mof  en-âge ,  le  séjour  de  grands  sei- 
gneurs ,  et  il  fut  habité  par  Thëohatd  et  Gualtère ,  deux 
saints  dont  les  têtes  sont  conservées  dans  le  trésor  de 
leglise  de  Piltange  et  qui  en  sont  les  plus  belles  reliques. 

Be  cette  maison  de  Roost  la  Tue  peut  s^étendre  sur 
lliorizon  d'un  demi-cercle  Immense:  on  y  distingue  à 
l'œil  nu  le  clocher  de  Bisscn,  la  julic  chapelle  d  Op  dem 
Beeg^  située  dans  le  bois  et  près  de  Bîssen  ;  la  ferme  de 
Caushoft,  les  châteaux  de  Berg,  de  Birtrange ,  le  joli 
hameau  de  Grentadngen,  la  Tille  d*Ettelbruck  et  le  vil* 
lage  de  Sdiieren  que  nous  visiterons  tout-à-l'heure;  on  y 
aperçoit  également  la  montagne  d'OB£KscmER£]^ ,  sur  le 
versant  occidental  de  laquelle  on  a  récemment  découvert 
l'emplacement  de  thermes  romains;  après  vient  la  ferme 
de  SEiTEanoTP  et  les  villages  de  ScnftOADWsiua ,  d'Oasa- 
GLABAca  et  de  Pittange. 

COLMAa. 

Lorsque  de  la  barrière  de  Meringen  on  suit  la  chaussée 

vers  Dickirch ,  on  ne  tarde  pas  à  se  trouver  vis-à-vis 
CouiAa,  Be  la  hauteur  de  la  route  qui  domine  de  plus 
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de  200  (lieds  le  hameau  et  les  foires  de  oe  nom ,  ainsi 
que  les  OHHittiis  de  Geismohl,  oa  Toit  devant  soi  le  châ- 
teau de  Berg,  habité  par  M' le  baron  de  Dommartin, 

propriétaire  des  forges  et  des  moulins  que  nous  venons 
de  citer.  Ce  château,  dont  les  jardins  s'élèvent  en  am- 
phithéâtre au-dessus  de  la  vallée  »  semblent  présider  à 
IWion  de  TAltert  et  de  TAIzette  qui  viennent  confondre 
leurs  oudes  au  pied,  de  ses  tourelles.  Plus  loin  est  le  châ- 
teau de  Birt&ahoe,  séjour  de  M' le  baron  de  Blochausen, 
puis  vient  GaBffTziirciBir  qui,  avec  son  gracieux  clocher , 
fomie)  ainsi  que  ses  voisins ,  un  point  de  vue  éminem- 
ment pittoresque.  £niin  dans  le  fond  du  tableau,  et  à 
une  lieue  de  notre  observatoire ,  se  dessine  la  jolie  petite 
ville  d'£ttelbruck« 

BERG. 

Parmi  les  deux  cbateaux  que  nous  venons  de  nommer , 
celui  de  Berg  est  le  seul  qui  ait  de  Imiportance  histo- 
rique* L*autre  tire  tout  son  lustre  de  la  position  sociale 
de  son  occupeur  actuel.  M'  Geor^es-Frédéric-Prosper 
baron  de  Blochausen  est  à  la  fois  chambellan  du  roi  des 
Pays-Bas,  chancelier  d'État  chargé  de  la  direction  des 
aftaires  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  auprès  de  Sa 
Majesté,  chevalier  du  Lion  Néerlandais ,  de  l*Étoile  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  Ghéne,  de  TAigle  rouge  de 
Prusse,  et  enfin  coiiuiiandeur  de  l'Ordre  de  Léopold, 
C'est  un  des  personnages  les  plus  importants  de  la  pro- 
vince. 

Autrefois  le  château  de  Birtrange  était  franc  à  cause 

Je  la  noble  famille  qui  l'occupaiL,  mais  il  iie  jouissait 
d'aucune  espèce  de  droit  seigneurial  et  ses  terres,  comme 
celles  de  Grentzingen,  payaient  la  dime  à  Kttelbruck, 
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JLe  nom  des  sires  de  i^r(|  figure  dans  les  annales 
luaembourgeoises  depuis  Tannée  1192.  U  y  eut|  eo  lâ50» 
une  contestation  eiitre  NtcolaB  de  Berg  et  Irmengarde 
de  Kcerichy  h.  roccasîon  du  patronage  de  Téglise  de  Ster- 
penich,  auquel  chacun  d'eux  avait  des  prétentions.  La 
justice  déoida  que  la  collation  annuelle  de  ce  bénéfice 
serait  alternative,  et  par  la  suite ,  les  seigneurs  de  Bei^ 
concédèrent  leurs  droits  au  monastère  de  Marienthal. 

Les  rentes  castrales  de  BettendorfT  appartenaient  à 
la  maison  de  Bcrg ,  dont  un  membre  assista ,  en  1509^ 
à  l'inauguration  d'Henri  V  comme  empereur  d'Allemagne. 
£n  1340  TÎTaient  JoflProy  de  Ber^^,  Wauthler  son  frère^ 
et  Marguerite,  sa  sœur;  celle-ci  était  alors  veuve  de 
iXicolas  de  Meyscmbourg. 

Peu  de  temps  après,  la  seigneurie  de  Berg  et  Golmar 
fit  partie  de  la  baronie  de  Brandenbourg  et  passa  avec 
elle  par  mariage  aux  comtes  de  Sahn  qui  la  possédèrent 
jusqu'en  15(>n. 

A  cette  époque  le  comte  de  Vaudémont,  de  la  maison 
ducale  de  Lorraine  ^  ayant  épousé  Christine  de  Salm  ^  re* 
çut  en  dot  ces  deux  seigneuries  qu'il  vendît  séparément 
en  1599.  Gérard  de  Horst,  sire  de  Ham,  eut  Berg- 
Colmar^  et  dès-lors  cette  terre  eut  ses  seigneurs  partie 
culiers. 

£n  1650,  Berg  passa  par  alliance  à  la  maison  de  Ueis* 
gen.  Jean-Georges  de  Heisgen,  fils  de  Bernard- Albert^ 
dont  la  tombe  se  trouve  dans  l'église  de  Berg,  était  sei- 
gneur de  Berg  et  Coimar  du  chef  de  son  père  et  de  la 
terre  de  Folkendange  qu'il  tenait  de  sa  mère,  Bfarie  de 
Lo0n.  Il  vendît  I  en  1714,  trois  vouerîes  (1)  au  baron 

(i)  On  appelle  voueries  des  inféodalîoiis  de  enltivaieur  dans  dot  hitm 
a«i^euriau]i*  Cea  fakoa  ëuicnl  indiTiaîblea  ei  ioipartagcahles  $  ils  pas- 
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Gaspar  de  Metternidi^  seigneur  de  Bourscheid,  maré- 
cBal  héréditaife  de  la  noblesse  de  Luxembourg.  La  fille 

unique  de  Jean  de  Heisj^n  épousa  un  gentilhomme  fran- 
çais, nommé  de  YrinTilie  qui,  en  1795,  vendit  Berg  et 
Colmar  à  M'  de  Blochausen,  seigneur  de  Biedbourg, 
dont  M'  le  baron  de  Dommartin  a  ëpousë  la  fille,  sœur 
du  chancelier. 

Les  armoiries  de  Ber{j  sont  d'argent  à  t aigle  de  sable» 

Celles  de  Blochausen  sont  écartelées  au  premier  d*ar^ 
tfcni  au  Hon  de  sabler  tmx  deuxième  et  troisième  tTar^eni 
é  la  fleur  de  fys  d'azur^  au  quatrième  une  couronne  d^or 
sur  champ  de  gueules. 

£t  celles  de  Dommartin  sont  de  gueules  à  la  fasce  d'ar- 
gent chargée  de  troie  étoUee  dor  à  Vëpée  étargenî  guidée 
«Tor,  hrochm^  en  paL 

Les  environs  de  Berjj  présentent  plusieurs  choses 
dignes  de  l'attention  de  rarchcoioguc 

Sur  la  hauteur  qui  domine  au  nord  les  forges  de  Colmar 
et  qu'on  appelle  le  mont  bràié^  il  existe  uoe  crête  de  deux 
mètres  de  haut,  dix  de  large  et  cent  dnquante  de  long  ^ 
dans  la  direction  de  l'équateur.  C'est  un  amas  de  pierres 
précédé  d'un  fossé  et  qui  semble  avoir  servi  de  batterie. 
Ce  pourrait  bien  être  un  camp  retranché  des  Romains  ; 
car  le  pays  est  couTert  des  traces  qulls  y  ont  laissées. 
Ainsi  dans  le  bois  dit  Bergliart  (1)  il  existe  trois  tumuli 

mient  au  décès  du  tenancier  à  l'aînc  de  sr<;  enf;\nls  sans  é^ard  au  sexe. 
La  voloalé  du  seigneur  pouvait  iutervervir  cet  ordre  de  successioa , 
tnais  sealement  en  faveur  d*uD  autre  eafont  du  tenancier. 

Le  système  de  voucrie  était  gcnéralcnicnt  reçu  dans  les  villages  de 
rEifcl  et  du  Luxembourg  g-erniniiiquc  depuis  un  temps  que  l^on  fait 
Teoiouier  à  Charlemague.  Ou  cruit  que  les  premiers  voués^  aulremeoi 
appdëi  '«c^t  oBt  clé  det  caplift  sazona* 

(i)  Observons  ici  que  le  nom  Hart  {Aéxvré     or  ffn  ^  CD  cehîqne 

signifie  crnincnct  ')  est  babitucl'cinL  ot  donné  aux  bois  situés  sur  ars 
lieux  élevés^  comme  le  Kemfuut  a  Il^ig,  le  bois  de  Hart  à  Schrassiget 
Grevenmacher^  la  forêt  du  Hait  Cn  face  de  Dickircli,  etc. 
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disposa  s  l  un  prùsdc  l'autre  dans  la  dircclioii  du  méridien. 
Le  plus  grand  de  ces  tertres  a  ciocj  mètres  d'éleyalion 
SUT  vii^t  de  diamètre.  Un  peu  plus  au  nord,  vers  le  che- 
min du  bois  et  àdhc  mioutes  à  Fouest  du  village,  nous  en 
avons  trouvé  six  autres,  et  dans  les  environs  de  Garlbbolf 
il  CD  existe  encore  deux  fort  considérables ,  Tun  à  quatre 
cents  pas  au  Sud  de  la  ferme  et  l'autre  à  ^ie  distance  à 
l'Est  de  la  même  ferme.  On  nous  a  dit  qu'il  y  en  avait 
^lement  dans  les  bois  d'Ettelbruck  et  de  Baumsweg. 

Il  serait  à  désirer  que  Ton  fît  ibuiller  ces  tertres.  On  y 
ferait  peut-être  des  découvertes  précieuses  comme  celles 
que  le  hasard  vient  de  faire  rencontrer  au  mois  d'août 
dernier  dans  les  environs  d*Arras. 

Le  maire  de  Vimy,  ayant  prescrit  le  nivellement  de 
deux  mottes  qui  se  trouvaient  aux  abords  de  sa  commune, 
les  ouvriers  à  peine  à  l'œuvre  ont  mis  à  jour  des  sque- 
lettes humains,  placés  par  rang  entre  des  pierres  super- 
posées. £n  poursuivant  les  travaux  on  a  continué  d  en 
trouver  une  très  grande  quantité.  On  ne  craint  pas  d'en 
porter  le  nombre  à  vingt  et  trente  mille.  Cependant  on 
n*a  nul  souvenir  de  combats  aussi  meurtriers  qui  auraient 
été  livrés  en  cet  endroit. 

ETTËLBRUCK. 

On  descend  à  Ettelbruck  en  longeant  la  droite  de  la 
vallée  et  en  traversant  le  village  de  ScnnBBK. 

Pour  entrer  dans  la  ville  on  passe  un  beau  pont  de 

pierres  à  cinq  arches ,  sous  lequel  roulent  les  flots  do 
FAlzelte  qui  semble  avoir  bâte  de  terminer  son  cours. 
CSette  rivière,  après  avoir  fertilisé  la  plus  belle  partie 
de  la  province,  animé  et  varié  de  si  nombreux  pay- 
sages, recueilli  tant  d  autres  rivières  et  de  ruisseaux, 
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Ta  tout-à-rheure  perdre  ses  eaux  dans  celles  de  la  Sure, 
qui  iront,  à  leur  tour,  se  jeter  dans  les  fleures  et  s^éva- 
nouir  ateo  eux  daus  TOoean. 

Ansoiît',  dans  son  poème  de  la  Moselle,  après  avoir 
paiié  de  la  Sure,  consacre  à  la  rivière  d'Alxelte  un  dis- 
tique dont  Toîci  la  traduction  : 

Marchant  à  son  exemple  e»  de  grœ  pâiuraffee^ 
VAlzèUe  ee  eompîaû  dana  ses  féconds  rivages  (1). 

Ettelbruck,  d'après  letymologie  teulonique  de  son 
nom,  signifie  pont  d'Attila ^  car  en  allemand  EUel  ou 
Btzeî  exprime  le  nom  propre  du  roi  des  Huns,  et  Brtick 
veut  dire  pont.  On  nomme  encore  aujourd'hui  pont  d'At- 
tila celui  qui  traverse  la  Sûre  en  allant  à  Dickirch^  quoi- 
que ce  ne  soit  plus  celui  dont  la  fondation  est  attribuée 
au  fléau  de  Dieu  (2).  Ce  dernier  dont  les  piles  sont  encore 
loisibles  aux  eaux  basses,  était  placé  à  buit  mètres  en  aval 
du  pont  actuellement  existant,  dont  la  construction  date 
du  règne  de  Louis  XIV. 

La  ville  d'Ettelbruck,  avec  ses  dépendances  politiques^ 
telles  que  Beru,  Birtrange,  Brpeldange,  Grentzingen, 
Ingeldorf ,  Schieren  et  Warcken ,  ressor tissait  jadis  de 
la  prévôté  de  Diekircb.  C  est  par  cette  raison  qu'elle  n  en- 
voyait  point  de  député  aux  États. 

L'Aizette  cerne  la  ville  du  côté  de  l'orient  et  la  rivière 


(i)  dfec  miaot  hae^  Uteitum  guiper  sola  pinguia  Uttetu 

(a)  CeUe  prëtenlion  est  évidemixienl  une  errenr.  Atiilo,  qtà  n^a  fait  qa« 
passer  dans  le  pajs  en  le  ravageant,  n^yarien  édine.  Ua  savant  luxem^ 
bourgeois  doni  ropmioa  Ml  tonjoim  d*wi  grand  poids  à  nos  yeux, 
filil  dértvsr  k  non  d^EttoUmick  de  deux  mou  elleinands  Edat-hmekf 
noble  pont;  il  pense  que  cciic  denominalion  a  pu  être  donnée  aa  pre-* 
mier  pont  constnût  en  pienres  dans  le  lioseinbonrg  depuis  Tespnision 
des  Romains. 
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de  la  Warcke  la  traverse  dans  la  direction  du  couchaot 
•u  levani  et  fait  mouvoir  toutes  ses  usines,  parmi  le»- 
quelies  on  distîogue  un  moulin  à  quatre  tournants  qui 

appartenait  autrefois  à  l'abbaye  d'Echlemach  ,  et  qui  sert 
tout  à  la  fois  à  moudre  le  grain,  à  tordre  lliuiie,  à  scier 
le  bois  et  à  battre  le  plâtre. 

Trois  autres  usines  moins  importantes,  ainsi  qu*une 
papeterie,  doivent  aussi  leur  mouvement  à  cette  petite 
rivière. 

L'église  d'Ettelbnick,  nouvellement  construite,  est  d'un 
bon  style  ;  mais  vraisemblablement  il  faudra  la  rebâtir, 
parce  que  déjà  les  murs  en  sont  lout  crevassés.  La  cons- 
truction nous  semble  avoir  pécbé  par  le  luxe  de  la  cor- 
nîcbc  ;  le  poids  des  énormes  blocs  de  pierre  qui  la  foi^ 
ment  élail  trop  lourd  pour  que  des  murs  à  peine  secs 
pussent  le  supporter.  Il  y  a,  à  ce  sujet,  procès  entre 
Tentrepreneur  et  farcbitecte;  en  attendant,  le  culte  est 
obligé  de  se  contenter  de  sa  vieille  église  dont  les  étroites 
proportions  ne  sont  plus  en  rapport  avec  la  population 
actuelle  de  la  ville,  laquelle  s  élève  à  2,000  âmes,  non 
compris  la  petite  garnison  de  l'artillerie  grand-ducale, 
consistant  en  une  demi-batterie  et  108  hommes. 

La  chaussée  de  Luxembourg  à  Biekirch  traverse  la 
ville  d'£ttelbruck  dans  ia  direction  du  Sud  au  Iford; 
celle  de  Bastogne  y  vient  aboutir  auprès  île  la  grande 
place.  Indépendamment  du  pont  de  TAIzette  que  nous 
avons  passé  à  notre  entrée,  Ettelbruck  possède  encore 
deux  ponts  remarquables,  tous  deux  construits  en  belles 
pierres  de  taille  :  le  premier  placé  sur  ia  Warcke  k  la 
sortie  de  la  ville,  du  coté  de  Diekircb,  est  d^une  seule 
arche,  plein  ceintre;  ses  deux  faces  sont  décurées  des 
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armoiries  de  Luxembourg  :  Burelées  d*argefU  et  d'aisury 
au  Htm  de  gueuUg  armé,  Imnpassé  et  couronné  d'or, 
Vécvt  est  timbré  de  la  couronne  d'électeur.  On  lit  sur 

une  pierre  intérieure  du  parapet  de  i^^auelic  l'inscription 
suivaDle  qui  donne  ia  date  de  la  constructkm  de  ce  pont^ 
en  1770. 

DefLFIt  IMposIto  FarlCa  parCa  IFgo, 

La  parcimoniease  Warclii  coule  ici  sous  le  joug  qui  lai  est  imposé. 

Ce  pentamètre  nous  rappelle  un  hémistiche  du  huitième 
liTFC  de  l'Enéide. 

 tuhptmtem  ind^fnaius  ArasueSé 

<E  L'Araxe  mu[];issânt  sous  un  pont  qui  1  outrage.  » 

Cette  pauvre  Warcke  a  été  bien  maltraitée  par  tous 
les  ^ëo()^raphes  :  la  carte  de  Charles  lappelle  MoeeUe 
et  l  aiiipiitc  de  son  bras  [janchc,  qui  est  son  nrjeilleur 
membre;  celle  de  Yandermaeien  lui  fait  la  même  mutila- 
tion et  ne  daigne  pas  la  nommer  ;  la  nouvelle  earte  de 
Yiclor  Cbéon  y  en  commettant  le  même  oubli  de  son  nom, 
la  prive  du  bras  qui  vient  à  Ettelbruck  ;  enfin  M' le  doc-» 
teur  Meisser,  dans  son  excellent  dictionnaire  géographique 
du  Luxembourg,  n'en  fait  pas  la  moindre  mention. 

A  quatre  cents  mètres  du  pont  de  la  Warcke  il  en  est 
un  autre  qui  traverse  la  Sûre;  il  a  cinq  arches  et 
soixante-cinq  mclres  de  long;  c'est  celui  quon  appelle 
pont  d  Aitila  autrement  dit  EUel-bruck, 

Du  haut  de  ce  poiit  Tmil  plane  sur  trois  points  de  vue 
cbarmants  :  k  droite  au-delà  de  TAIsette  ^  cette  maison 
de  belle  apparence,  qui  gtt  à  iiri*cote  de  la  montagne , 
est  la  ferme  de  Windelhoff.  En  face,  ce  joli  village^ 
dont  la  chaussée  de.Diekirch  frôle  les  jardins,  se  nomme 
Ingeldorfi  et  sur  la  gauche,  aimleià  d'uit  immesse  tapis 

25 
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de. verdure,  cet  autre  beau  village  qui  se  groupe  autour 
de  son  «gli$e  et  que  dominent  les  girouettes  de  son  chÀ- 
teauy  est  Eipeldange* 

EKPELDAîsGE. 
1a  terre  d'ERpsLBATfCE  qui,  comme  nous  Tavons  dit, 
rekTait  de  BieUrch,  fut  donnée  par  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  au  tàre  de  Gondersdorf,  gouverneur  de  Bîe- 
kirch.  Cétail  une  juste  rccompetisr  de  la  Lravouie  que 
le  gentilhomme  avait  déployée  à  la  dcfonse  de  eelle  place 
contre  les  troupes  hollandaises  ^  alors  alli^  de  la  France, 
qui  étaient  venues  l'assiéger  en  juin  1595.  Gondersdorf 
avait  repoussé  deux  assauts  successifs  et  s'était  maintenu 
jusqu'à  ce  que  les  renforts ,  amenés  de  Luxembourg  par 
le  comte  de  Mansfeld,  vinssent  contraindre  l'enneim  à  le- 
ver le  si^. 

Cette  famille  de  Gondersdorf  a  produit  un  sénéchal 
du  Luxembourg,  en  1457,  et  un  prévùt  de  Remicb,  en 
144C;  Bernard  de  Gondersdorf  avait  pour  épouse  Élisa** 
beth  de  Lellich,  lorsqu'on  1639,  il  céda  à  son  fils  la  terre 
de  Nodiange ,  près  Messancy. 

Les  J);ir()iis  (lu  Vre\  ont  succédé  aux  Gondersdorf  dans 
la  seigneurie  d'Erpcldange.  Ce  n  est  que  depuis  six  ans 
que  la  terre  en  a  été  vendue ,  puis  revendue  en  détail, 
et  que  le  château ,  avec  l'église,  est  devenu  la  propriété 
dé  la  commune. 

M**  le  curé,  qui  habite  en  ce  moment  le  château, 
conserve  les  archives  de  Ia*8eîgneurie,  lesquelles  ne  sont 
pas  dénuées  d'intérêt.  Il  y  existe  entre  autre  un  record 
de  justice  qui  contient  Fobligation ,  pour  les  vassaux  au 
nombre  de  treize,  de  produire  annuellement,  outre  les 
rentes  en  seigle  et  en  avoine,  13  chariots  de  foin  y  15 
charrettes  de  bois,  %  cabris,  8  poules  J/2  vivantes, 
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6  oies  1/2  Tivantes  et  796  œufs  1/4.  On  a  peine  k  oom- 

prendre  coramenl  les  treize  familles  s'y  prenaient  pour 
régler  de  pareils  comptes.  On  trouve  encore  parmi  ces 
vieux  documents  un  acte  par  lequel  Mathilde,  dame  de 
Bittelîch,  cède  au  monastère  de  Marientbal  quelques 
biens  qu'elle  possédait ,  moyennant  une  rente  de  deux 
malders  de  blé.  Dans  ce  temps-là ,  et  même  trente  an- 
nées auparavant  y  ylvait  un  sei^eur  Gérard  d'£rpei- 
dange  ;  mais  on  ne  sait  comment  cette  terre  a  passé  au 
fils  de  Charles-Quint.  Il  est  à  croire  que  le  ckâteau  était 
fort  vieux  et  fort  délabré,  car  à  peine  le  sire  de  Gonders- 
dorf  en  fut-il  possesseur,  qu'il  le  fit  démolir  pour  butir 
celui  qui  existe  aujourd'hui  et  dont  on  peut  faire  re- 
monter la  construction  aux  dernières  années  du  xvi"  sièele. 

Cette  demeure  seigneuriale  n'a  rien  de  [grandiose  ni 
de  féodal  comme  les  cbàleaux  des  siècles  précédents; 
mais  son  heureuse  situation  dans  un  riant  vallon ,  ses 
vastes  jardinSi  que- longe  la  Sure,  son  voisinage  de  réglise^ 
à  laquelle  une  entrée  particulière  lui  donne  accès ,  en 
font  une  habitation  agréaljlc  qu'on  pourrait  à  peu  de 
frais  restaurer  i  car  rien  ne  manque  à  la  maçonnerie ,  la 
charpente  est  superbe  ^  la  toiture  est  intacte  ^  les  remises 
et  les  écuries  sont  en  bon  état. 

La  cheminée  de  Tancten  salon  d'Erpeldange  est  une 
espèce  de  merveille. 

Figurez-vous  un  mausolée  de  marbre  et  d albâtre^ 
ayant  quatre  mètres  de  largeur  sur  cinq  de  hauteur,  et 
vous  aurez  une  idée  des  riches  proportions  de  cette  pièce 
architeciorale,  absu  action  faite  des  détails  que  nous 
allons  essayer  d'esquisser  : 

Le  manteau  de  cette  cheminée,  supporté  par  deux  ca- 
riatides de  1,70  de  haut,  est  surmonté  d*uri  fronton  efi 
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attique,  orné  des  armoiries  de  Gondersdorf  et  de  celles 
de  son  épouse ,  Odile  de  Schalij  chaque  écu  est  sommé 
d*un  heaume  ayaat  pour  cimier  un  vol  décoré  des  émaux 
et  des  meubles  de  Técu.  Les  premières  soni  de  gueules  à 

deux  fasces  d^ argent  chargées,  l'une  de  trots  tourteaux  de 
sable^  l'autre  de  deux  du  même.  Les  secondes  sont  de 
gueules  à  deux  chevrons  échiqueiés  d'argent  et  de  sable  de 
deux  tires*  Ces  armoiries  ont  pour  tenants  deux  syrènes 

allées  (1). 

La  corniche  supérieure  de  ce  monument  est  soutenue 
par  deux  colonnes  corinthiennes  appuyées  sur  Tattique  ; 
dans  le  centre  est  un  tableau  en  albâtre  monté  sur  un- 
entablement  et  encadré  par  deux  autres  colonnes  du 
même  ordre,  mais  plus  peliles  que  les  précédentes. 

Ce  tableau^  sculpté  en  bas-rcUef^  représente  l'histoire 
de  SoeTola  tuant  dans  sa  tente  le  secrétaire  de  Porsenna 
quil  a  pris  pour  ce  roi  des  Toscans.  On  le  Toit  dans  un 
cuiii  exposer  sa  main  mallieureuse  aux  flammes  d'un  ré- 
chaud et,  dans  l'espace  compris  entre  le  premier  plan  et 
le  fond,  où  figure  la  ville  de  Rome,  Tintrépidité  des 
dames  romaines  est  exprimée  par  deux  femmes  qui  che- 
vauchent paisiblement  dans  le  Tibre. 

Ce  monument  curieux  est  attribué  à  un  artiste  con- 
damné à  mort  et  qui  aurait  racheté  sa  vie  par  l'exécution 
de  ce  chef-d'œuvre. 

Sur  la  droite  de  la  Sûre,  en  face  d'Erpeldanj^e,  il  existe 
dans  le  rocher  une  caverne  qui  correspond,  dit-on,  avec 
le  cendrier  de  la  maison  de  Schmit,  à  Warcken  j  suivant 
sa  coutume,  le  peuple  n*a  pas  manqué  d'appeler  cette 

(i)  Les  portraiu  de  Bernard  de  Gondendorf  etdasa  femme  «wt 
conservés  chez  M.  Vannerti^ ,  iiouic«  et  ancien  bourgmetUe  ei  com- 
missaire de  district,  à  Diekirclt, 
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j;rolle  le  trou  des  nains  (Vichtelslocli),  et  de  meubler  ces 
souterrains  déprimés,  d*elfes,  de  gnomes  ou  de  nains  y 
tous  êtres  fantastiques  0ftiMdem  farinœ*  On  raconte  à 
Erpddange,  ainsi  qu'à  Waroken,  l'histoire  de  plusieurs 
enfants  que  les  nains  enleyèrent  à  leurs  familles  et  qu'ils 
ne  rendirent,  au  bout  de  quelques  jours,  que  gorgés  de 
galettes  et  de  bonbons  ^  accablés  de  cadeaux  ei  loui  rha- 
billés à  neuf. 

WliNDELHOFF. 

Le  nom  de  WiXDBLnoFF,  dont  nous  avons  parlé  tout- 

à-rheure,  est  cîlé  dans  rhîsloire  à  Toccasion  que  yoîcî  î 
La  peste  qui  fit  tant  de  ravages  dans  le  Luxembourg 
durant  le  second  tiers  du  xvii''  siècle  (1654-1668), 
sévit  plus  crtietlement  encore  à  Biekirch  que  partout  ail- 
leurs, car  la  population  de  la  ville  fut  réduite  au  dou- 
zième de  son  personnel.  La  inajeui  c  partie  des  surviv.nils, 
justement  épouvantés  de  cette  affreuse  mortalité ,  déser- 
tèrent pendant  leté  de  1668  (1)  et  se  réfugièrent,  jus- 
qu'au mois  de  décembre,  dans  les  environs;  il  en  fut 
ainsi  des  anne'es  subséquentes. 

La  plupart  des  émigrés  établirent  leurs  tentes  dans  les 
bois  de  Seitert  et  du  Hart,  et  surtout  à  l'endroit  appelé 
Jsi  Loch;  sur  le  versant  occidental  de  la  montagne  qui 
domine  Ettelbruck  et  Ingeldorf.  Les  femmes  qui  appar- 
tenaient à  celte  colonie  allaient  laver  le  linge  de  leurs 
enfants  dans  la  fontaine  qui  se  trouve  près  de  là  et  qui , 
pour  cette  raison  a  reçu  la  dénomination  de  fontaine  des 
langes  {fFmdelhour) ,  à  laquelle  la  ferme  de  Windelhoff 
a  emprunté  son  nom. 

(i)  Ces  sortes  d*éinigrtUoiis  âaieni  gâiénles  dias  ton!  le  Duditf  de 
Luxembourg,  «ce  point  que,  dés  1c  14  juin  i634,  perolone  ordon- 
nance reglaoli  des  mesures  oonfcrvatrices  à  Tégard  des  malsons  abso- 
douanes.  {UtvBLnrc*} 
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INGELDORF. 

Les  Romains  avaient  construit  à  Ingeldorf  un  pont  où 
Tenait  bifurquer  la  route  de  Liëçê  vers  Trèrea  par  Stegen, 

el  vers  Mciz  par  Schieren  ;  de  ce  dernier  côté  on  évitait 
le  passage  de  la  Warcke  et  celui  de  l'Alzelle  près  d'Et- 
teibruck^  qui  n'existait  point  alors* 

Les  piles  du  pont  dlngeldorf  sont  encore  trèd  visibles 
aux  eaux  basses  ;  elles  gisent  à  vingt  mètres  au-dessus 
de  la  place  ordinaire  du  bac  et  à  é^jale  di^Laucc  de  trois 
cents  mètres  de  la  cbapeile  et  de  la  dernière  ferme  d'Xn- 
geldorf. 

Cette  belle  censé,  appartenant  au  çoltivateur  qui  Toc- 

cupe,  le  sieur  Warcken,  mérite  une  mention  honorable 
pour  Tordre,  pour  Tiadmirable  propreté  <^u'on  y  remarque, 
et  dont  on  ne  trouve  d'exemple  que  parmi  les  polders 
de  la  HoUfmde. 

mLE  DB  BŒKIECH* 

A  la  bauteur  dlngeldorf ,  la  vallée  s'élargit^  se  déve- 
loppe et  présente  Taspect  de  la  fertilité. 

La  Sûre,  qui  circule  à  droile ,  au  {ued  d'une  haute 
colline,  anime  et  YÎviiie  ce  brillant  tableau  au  fond  du- 
quel la  ville  de  Diskibch  s'élève  en  amphithéâtre  sur  le 
versant  delà  montagne  de  Thar,  qui  en  forme  le  dernier 
plan. 

Le  TuoKEîJjîERG  était,  dans  les  siècles  d'idolAtrie,  con- 
sacré à  Thor,  divinité  celtique  dont  il  conserve  le  nom. 
Ce  dieu,  fils  d'Odin  et  de  Frigga,  était,  après  son  père, 
la  plus  grande  puissance  de  la  religion  slavonne.  Il  lan- 
çait la  foudre,  ré^i^nait  sur  les  airs,  distribuait  les  sai- 
sons, excitait  ou  appaisait  les  tempêtes.  C'était,  au  dire 
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de  César ,  le  Jupiter  de  la  Gaule  et  des  autres  contrées 
hyperborccniics.  On  le  qualifiait  plus  pai  ticulièrciiicnt 
de  père  ou  de  seigneur ,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
le  Thomberg  est  aussi  appelé  mont  du  seigneur  (Herm^ 
berg). 

On  voit,  qu  en  cette  occasion  nous  laissons  encore  les 
Romains  bien  loin  derrière  nous  ;  ce  n'est  pas  le  seul 
point  qui  reporte  nos  souvenirs  au-delà  des  siècles  de 
leur  domination;  la  montagne  qui,  de  Taulre  coté  de 
la  Sûre,  fait  face  au  ihorenbcr(j,  poi  le  le  léinoignage  ir- 
récusable du  même  culte  et  rappelle  une  autre  divinité 
du  même  temps.  Ifous  voulons  parler  de  l'autel  de  Dide 
ou  Dido ,  que  le  peuple  appelle  Didon»  EUer  et  parfois 
Deivels  Elter ,  parce  que ,  dit-on ,  le  diable  a  laissé  sùp 
les  pierres  de  ce  monument  lempreinte  de  ses  griffes. 

Ce  n'est  pas,  comme  plusieurs  Tont  cm  d'après  Ber- 
thels,  ce  n*est  pas  de  la  reine  de  Carthage  qull  s*agit  îci| 
car  cette  princesse  n'a  jamais  été  diTÎnisée,  Dide  ou  Dido 
appartenait  à  la  rclî^jion  de  ces  peuplades  du  ^ord  qui 
vinrent  avec  les  Cimbres  s'unir  aux  Celtes  pour  former 
la  nation  gauloise:  les  Slaves  adoraient  en  lui  fe 
dieu  de  l'hy menée;  ils  le  reconnaissaient  comme  fils  de 
Lada,  déesse  de  la  beau  te,  et  comme  frère  de  Lalo, 
dieu  des  amours  (1).  Ainsi  les  mytliologistcs  qvucs  ou  ro- 
mains qui  s'avisaient  de  prendre  des  dieux  partout ,  n'ont 
eu  que  les  noms  à  changer  dans  Femprunt  qu'ils  ont  fait 
de  ces  trois  divinités. 

La  mère  de  Dide  et  de  Lalo  était  fille  d  0dm  et  sœur 
de  Thor;  par  conséquent  la  double  consécration  à  l'oncle 
.  et  au  neveu,  dans  la  même  localité,  se  conçoit  aussi  par- 
faitement qu*elle  s'explique  et  se  coordonne. 

(i)  BiograiiUie  imivcrscUe  4e  Alickaud,  tome  54* 
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L'autel  de  Dide  ëuit  placé  au  haut  de  la  montai^e  de 

Gilsdorf ,  sur  la  li^^nc  qui  sépare  le  ban  de  ce  TÎllage  de 
celui  d'Ingcldorf  et  à  25  mètres  au-dessous  de  la  lisière 
de  la  forêt  du  Mari.  Il  y  a  trenle  ans  qu'il  existait  encore 
en  sou  entier  sans  que  personne  prit  garde  à  son  impor» 
tance.  Un  témoin  oculaire  nous  a  raconté  qu*en  1815  un 
homme  s'y  étant  abrite  avec  sa  femme,  celle-ci  lui  mani- 
festa la  crainte  d'être  écrasée  par  cette  masse  énorme  de 
pierres,  dont  la  solidité  lui  paraissait  douteuse*  Quelques 
heures  après,  le  monument  celtique  était  réduit  à  Fétat 
de  ruines  dans  lequel  nous  le  trouvons  aujourd'hui. 
Toutelois  à  l'aide  des  débris  qui  restent  et  des  indications 
qui  nous  ont  été  données ,  nous  essaierons  de  le  dé- 
peindre tel  qu*il  a  été  avant  sa  chûte* 

Cet  autel  était  formé  de  trois  énormes  pierres  de  roche 
calcaire  brute  ^  dont  deux,  ayant  en  hauteur  trois  mètres 
sur  2,20  de  laideur  et  1  d'épaisseur,  s'élevaient  paral- 
lèlement à  60  centimètres  Tune  de  Tautre,  dans  le  plan 
de  la  méridienne ,  de  manière  à  présenter  à  TEst  et  à 
l'Ouest  une  face  de  2  m.  60  de  lar[jeur.  Elles  étaient 
surmontées  d'une  troisième  pierre  qui  formait  le  cou- 
ronnement de  rédilice.  Celle-ci,  qui  git  encore  intacte 
au  pied  des  ruines ,  a  la  forme  d'une  pyramide  quadran- 
gulairc  légèrement  api  aie  au  sommet  j  elle  a  2  mètres 
de  haut  et  sa  base  est  de  2,(i0  sur  2,20  ^  c'est  le  plus 
large  côté  qui  faisait  face  au  levant. 

Les  deux  premières  pierres,  caidnées  par  Faction  dé- 
létère de  plus  de  trente  siècles,  se  sont  affaissées  et  bri- 
sées, l'une  en  deux  morceaux,  Taulrc  en  six;  elles 
forment  une  masse  de  débris  dont  le  poids  a  été  éva- 
lué k  trenlC'Cinq  mille  kilogrammes,  non  compris  les 
fondements  qui ,  suivant  l'usage  des  Celtes,  doivent  être 


Digitized  by  Google 


393 

fort  considérables.  La  pierre  du  couronnement  seule  peut 
peser  huit  mille  kilos. 

Le  Gouvernement  luxembourgeois  aTait,  sur  notre  de- 
mande, ordonné,  le  18  mai  dernier,  la  rcstauiaiion  du 
monument  qui  fait  Torgueil  de  Diekirch;  nous  nous 
sommes  en  conséquence  transporté  sur  les  lieux ,  le  26 
du  même  moîs^  accompagné  de  Messieurs  le  Commissaire 
du  district,  le  Bourgmestre  de  la  yille  et  Tln^cnieur  des 
ponts  et  chaussées  de  rarrondissement.  Uëlàs  !  après  un 
scrupuleux  examen ,  nous  avons  été  obligé  de  reconnaître 
et  de  conTenir  que  cette  restauration  était  impossible* 
L*extréme  décrépitude  des  pierres  les  a  énervées  et  dé* 
composées  de  telle  sorte,  que  le  loucher  les  pulvérise. 
11  a  donc  fallu  nous  résoudre  à  laisser  dans  le  désordre 
et  la  confusion  celte  noble  relique  de  lantiquité  qui,  néan- 
moins, conservera  toute  son  importance  aux  yeux  des 
archéoIo(jucs  et  des  touristes.  Les  uns  cl  les  autres  vou- 
dront sans  doute  la  visiter  et  ne  la  quitteront  qu'après 
avoir  enrichi  leur  album  de  la  vue  de  ses  ruines. 

Dans  its  alentours  de  co  monument  {yauloîs,  on  nous 
a  fait  goûter  d'une  plante  tuberculeuse  de  la  grosseur 
d'une  petite  noix  et  qu*on  appelle  noùe  de  terre  (Ërdnuss); 
elle  croit  en  abondance  sat  cette  côte  et  les  enfants  en 
sont  très  friands. 

Quoique  Berthels,  écrivain  du  xvi*  siècle ,  que  nous 
avons  déjà  plusieurs  fois  cité,  n  ait  jamais  vu  ni  connu 

le  Didons  Elter,  louLcfoIs  il  est  à  son  é[;ard  un  éeho  fi- 
dèle de  la  tradition  lorsqu'il  dit  que  la  vilie  de  Diekirch 
lut  a  emprunté  son  nom  formé  des  deux  mots  Dkhn 
Kirchj  temple  ou  autel  de  Didon.  «  A  cause,  dit-il,  qu'une 
certaine  déesse  Bidon ,  qui  était  dans  ces  lieux  grande- 
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ment  adorée»  y  avait  un  autel  fnagniiique  ou  un  tem- 
ple (1).  > 

En  rcctifiani  ce  que  Popîaîon  de  Tabbé  d*Echteraach 

a  (i  crronné  relativement  à  la  déesse^  nous  adoptons  son 
étymologie  avec  cette  différence  que ,  la  prenant  dans 
Dùk  Kirch,  la  sappressîoo  d'une  aeule  lettre  .nous  suffît 
pour  former  le  nom  de  Diekirch. 

Observons  que  les  mots  autel  et  temple  ont  pu  se 
prendre  Tun  pour  l'autre  dans  le  teiii[>s  où  les  Gaulois 
n'avaient  d'autres  temples  que  les  bois  de  leurs  montagnes» 
et  qu'une  on  plusieurs  pierres  brutes»  plantées  sur  un 
tertre )  en  faisaient  tout  romement.  Ces  peuples,  à 
l'exemple  des  Parthes,  des  Scythes,  des  indiens,  des 
Daces  et  d'autres  nations  primitive^,,  prétendaient  que 
c'était  avilir  la  majesté  divine»  que  de  renfermer  dans 
les  bornes  étroites  d'un  édifice  les  dieux  dont  le  culte  ne 
devait  avoir  d'autres  limites  que  celles  de  l'univers. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Dickirch  ne  soit  une  ville 
très  ancienne.  Au  vu*  siècle»  St.  £loi  en  convertit  la 
population  au  christianisme  ;  plus  tard  elle  devint  le  siège 
d'un  des  cinq  arcbidiaconats  de  rarchcvèehé  de  Trêves  » 
et  le  chef-lieu  d'une  prévôté.  C'était  jadis  un  fief  de  la 
maison  de  Lorraine»  et  le  seigneur  de  Diekirch»  Robert 
d*£scb»  qui  en  céda  la  moitié  de  la  juridiction  à  Walram 
de  Limbour[r,  comte  de  Luxembourg^,  était  issu  de  celte 
illustre  mai, un.  Une  découverte  récente  est  venu  porter 
une  vive  lumière  sur  ce  point  intéressant  de  l'histoire. 


(i)  Quidam  erUm  Didonem  00  lod  olrm  m  magno  <Hdtu/ui*$0y  at^ 

çue  iniùi  magnificam  aram  seu  tempbun  hahuissc  ratiocinantur.  A  ^ti4 
vidclicel  Dea  oppidum  getinamco  idiomate  Diehirch  Didotù*  futm 
tcmf*bun  noaùneiur  {p»  iB^)» 
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X>£  Di£lUiiCU. 

En  creusant,  en  1842,  dans  la  Tieille  Sûre,  devant 
Diekircb,  pour  établir  les  fondements  des  piles  du  beau 
pont  de  Gilsdorf,  que  Ton  vient  dy  construire,  on  a 
trouvé,  à  la  profondeur  de  deux  mètres,  un  sceau  en 
cuivre  qui  doit  y  avoir  été  jeté,  il  y  a  bien  des  siècles, 
lorsque  la  rivière  passait  en  cet  endroit. 

Ce  cachet,  dont  les  émaux  ne  peuvent  être  déterminés, 
attendu  qu'ils  ne  sont  pas  indiqués  dans  la  ^avure ,  re- 
présente um  écu  antique  à  la  foêce  chargée  de  trois  aUrioha 
et  accompagnée  de  trois  autres  alirioms^  êmU  dêua  m  chef 
et  un  en  pointe. 

On  lit  sur  le  pourtour  S,  Johan  van  Diechry  (sceau  de 
Jean  de  Diekirch). 


Ici  la  particule  néerlandaise  tan  s'explique,  par  les  lin- 
guistes du  pays,  comme  appartenant  au  très  ancien  dia* 
lecte  Luxerobour(];eoîs. 

Les  alérions  qui  paraissent  sur  ce  cacbet,  font  con- 
naître que  le  personnag^e  auquel  il  a  appartenu  était  issu 
du  sang  de  Lorraine  (1);  mais  à  quelle  époque  a-t-il 
existé?  Voilà  la  question  qu'il  importe  d'examiner. 

(i)  Ces  peliies  ai<:;;loUes  ,  au  vol  abaisse  cl  prive'cs  de  leur  bec  et  tle 
leurs  pâlies,  se  reaconireni  rarement  dans  le  blason.  Wilson  de  la  Co- 
lombiére,  dans  \^  icience  hcrolque^  p.  36o,  dit  qu^ellcs  sont  les  eui- 
bléoMS  de  Paigle  impériale  vainoie ,  dtftarm^ ,  mice  hoc*  d*ëtat  de  se 
dtfendre  do  beo  et  des  ODgles  {rostro  et  unguibus),  G*e8t  par  celle  rai- 
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D'une  part  la  prcsencc  des  aiglons  ne  permet  pas  il'en 
Ihlrc  remonter  la  date  au-delà  de  Ferri  de  Bîtch,  puisque 
c*€tt  lui  qui  les  a  placés  dao»  Vécu  de  l4>rraioe  de  1206 
à 1S07. 

D'autre  part  le  fief  seigneurial  de  Dickirch  étant  passé 
daos  la  maison  de  Luxembourg,  en  1221,  et  étant  resté 
à  ses  desoendauts  jusqu'au  iitu'  siède,  il  est  indubitable 
que  ce  fief  apparteoait  à  Jean  de  Diekireb  avant  que 
Robert,  son  successeur,  en  fit  la  cession  partielle  à 
AYaicram.  Ce  n'est  donc  qu'entre  les  années  1205  et 
1221  que  le  cachet  a  pu  être  gravé.  Tout^  en  effet,  dans 
sa  forme  et  sa  physionomie,  dénote  le  caractère  de  cette 
époque. 

Bcrlholet,  dans  son  histoire  de  Luxembourj^  (V, 
p.  179)  rapporte  un  fait  très  concluant  en  faveur  de 
notre  opinion  :  lorsqu'on  Tan  1266  Henri  III  de 

•on  que  Bouchard  de  Mouiiuoreucjr  chargea  de  quatre  alérions  les  can- 
tons de  rASCtoDae  croix  de  sa  maison ,  en  souvenir  des  quatre  enseîgoes 
conquises  par  lui ,  en  978,  sur  l'arnufe  de  rempereur  Ouon  II*  Le 
,  nombre  de  ces  alcrions  fut  porlë  à  seiae  par  Blalhieu  de  Monimorency^ 
en  commëmoralion  de  donae  antres  bannières  surmontées  de  Paigle  iai-> 
pcriale  qu^il  avait  prises  snr  les  gens  d*Oueii  IV,  à  la  journée  de  Bou- 
viucs. 

ije  fut  en  raison  de  la  haine  que  Ferri  d«  Bitch  poruit  à  ce  même 
Ouon  quM  adopta  les  armes  modernes  de  Lorraine  :  d'or  à  ta  tonde 
de  guerdéê  charfféê  de  troh  atérÙMê  éPargent»  Jadis  les  armes  de  ce 
Duchë  lîtaient  une  a^e  nmple.  (Don  Catmcl^  hiti^irû  de  Lerraiae») 

En  ce  temps  là  les  aln^s  de  fitmille  exigeaient  que  leurs  cadets  mo- 
difisssent  leur  blason,  soit  par  une  brisure,  soit  par  le  chanjremcnt  des 
cmatix  ,  soit  encore  par  l^inlcrvcrlîssemenl  des  menblos  de  l'écu  (*)  ; 
ces  mudilicalions  se  complicjuaient  dans  cha(|iic  branche,  en  raison  de 
son  éloignemeni  du  irooc.  Ici  ia  multiphcation  des  alerions ,  jointe  à  la 
métamorphose  de  la  bande  en  fasce^  ne  permet  pas  de  douter  que  Jeaa 
de  Dieltirch  n^apparttnt  à  une  branche  ootlatérale  de  Lorraine* 

(*)  Cet  usage  a  subsi&ic  jusqu'à  la  révolution  française.  L^arUcle  V 
de  rédit  de  Louis  XIV,  en  date  do  8  décembre  1 699,  prescrite  aux  ca- 
deis  de  nos  provinces  de  porter  les  brisures  dans  leocs  amoîncs ,  i 
peine  de  ciaqiiaiite  florins  d^amende. 
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Luxembourg,  fils  et  successeur  de  Waleram,  voulut  se 
rendre  acquéreur  du  reste  de  la  juridiction  sei{];neurîale 
de  Diekirch,  Godefroy,  ai»  d'£sGfa,  &\s  de  Robert,  dut 
demander  an  duc  de  Lorraine  l'abandon  des  fiefs  qui  lui 
restaient  dans  la  seigneurie  de  Diekii  ch,  afin  que  la  cession 
fût  pleine  et  entière  ;  d  où  résulte  1  eTÎdeoce  de  Talfinité 
qui,  jusqu*alor8|  n*aTait  cessé  d'exister  entre  les  sires 
d*£8ch  et  la  maison  de  Lorraine. 

J can-l'Aveu^iple  lit,  en  1330,  fortifier  la  ville  et  la 
ceignit  de  fortes  murailles ,  de  quatre  portes  et  de  plu- 
sieurs tours  circulaires  qui  servaient  à  la  défense  de  Ut 
plaee.  De  larges  fossés,  qtt*inondaient  les  eaux  du  Zimper- 
born,  du  Bcllenflœscben  et  autres,  complétaient  les 
moyens  de  défense,  et,  a  rintérieur  des  remparts,  un  che- 
min couvert,  établi  sur  des  arcades ^  formait  la  commu* 
nication  d*une  porte  à  Tautre. 

En  1590,  les  bour(];eois  de  Dtekirch  furent  affranchis 
par  Josse  de  Moravie  ;  c'est  de  celle  époque  que  date 
rinscriplion  du  scel  communal  si^,  Hhertatù  in  D-iekirch. 
Les  armoiries  de  la  ville  qui  décorent  ce  scel  sont  de  la 
même  époque.  Burelées  (For  et  éPazur  au  lion  étargent^ 
armf^y  lampassé  de  (/mules  posé  sur  un  puits  du  même  , 
maçonné  d'argent  mouvant  de  la  pointe  sur  le  tout  (1). 

(l)  Cette  manière  de  blasouiier)  qne  nous  avons  trouvée  dans  rht's- 
toîre  générale  ou  délices  des  Pays-Bas^  T,  IIT^  p»  309,  diffère  de 
celle  (le  Berlhulct  à  laquelle  nous  nvons  dû  la  préférer  AUeadn  lesIâatfiS 
el  If s  erreurs  dool  celle  dorniorc  est  empreinte. 

Pour  justifier  cette  critique  nous  rapportous  ici  le  blason  de  DiekircU 
let  que  Bertholel  le  donne  (lome  V,  p.  178)  :  «t  ses  armes  soni ,  dit-il, 
iurtlén  d*asor  et  dW  de  dix  pièces,  au  Hon  d'argent  k  simple  queue 
rampant,  sans  couronne,  armé  et  lampoisé  «U gueules ^  posé  snr  ua 
piédcsial  de  gueules  en  forme  de  leur  carrée,  n 

Sur  les  trente-deux  mots  qui  composent  cette  description,  il  y  en  a 
vingt-un  d^'nuliles  ou  qui  heurtent  les  rèoles  de  Tari  héraldique;  i® 
d'azur  et  fVor  au  lieu  d'or  et  d'azur  est  une  tnonciauort  vicieuse  en  ce 
seus  qu'ciiu  intervertit  Tordre  dc&  timaux.  a"  le  burelti  ^lant  toujours  de 
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Lâ  sei{;neiirie  de  Dftekîrch  resta  «ux  ducs  de  Luxem* 
bourg,  jusqu'à  oc  que  le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV, 
rayant  érigée  eo  marquisat ,  en  fit  octroi  à  Oswald  de 
BriUo,  ïun  de  ses  secrétaires  detat. 

Les  TÎHes  de  Diekirch  et  d*Ettelbruck,  ayec  leurs  ban- 
lieues et  dépendances,  les  villages  de  Gilsdorf,  deReisdorf, 
de  liol&tum,  de  Ck)n&tum  et  les  deux  ferai  es  de  Lellicb 
qui  formaient  cet  apanage,  passèrent,  au  décès  de  Britto, 
vers  Fan  1640^  à  Dom  Emmapuel-François  Goetfaais, 
secrétaire  d*£tat  au  département  de  ia  guerre  et  président 
du  conseil  des  ministres  à  la  cour  de  Madrid ,  fils  de 
Pierre  GoetLals-Parmeatier  et  petit-fils  de  Josse  Goetbais 
▼an  Gucbte,  de  Gand. 

Après  la  mort  d*£mmanueKFrançois  Goetbais ,  Marie 
de  Maturaiia ,  sa  femme  et  son  héritière,  les  céda  à  Jean 
Gobelinus,  supérieur  de  la  collégiale  de  Si-Miciici  et  GU' 
dnle ,  à  Bruxelles ,  le  âO  juin  1674  (1). 

Une  expropriation  judiciaire,  faite  le  S5  juillet  1694, 
par-devant  le  conseil  provincial  de  Liixemljoiii|;,  fit  passer 
la  terre  de  Diekircii  des  mains  des  Léritiers  de  Gobelinus 
en  celles  de  M'  Jacques  de  Geisen ,  dont  les  béritters  en 
ont  fait. la  rétrocession  aux  descendants  d*£minanuel 
Goetbais.  C'est  aujourd'hui  M' François Goethals-Pecsteen, 
de  Gand,  qui  se  trouve  investi  du  titre  de  iiiarqurs 
de  DiekirGb|  et  dépositaire  des  antiques  arcbiVes  de 
cette  seigneurie^  dont  les  documents  remontent  jusqu'au 
ztu*  siècle. 

dix  pièces  cl  la  position  ordinaire  ÎIod  ëianl  d'ctre  rampant,  à  qucne 
simplf  et  snns  couronne  ;  il  y  a  ici  quatre  pléonasmes  choquants;  3^ 
nous  ëtabliroiis  plus  loin  que  le  soi-disant  piédestal  en  forme  de  tour 
carrée  est  tout  simplemcul  un  puit&,  ainsi  ^ue  Py  fort  bien  iDilicj^ué 
Foppeas ,  notre  autear. 

(i)  L^acte  de  celle  veoic  repose  au  grelic  de  la  cotir  royale  à  l^riiie)ie». 
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M'  Auguste  Goctlials ,  qui  a  ëpousë  la  fille  unique  de 
M' le  sénateur  £oglcr,  de  Bruxelles ,  appartient  à  celte 
faonUe.  Il  a ,  comme  héritier  de  son  beau-père ,  de  fort 
belles  possessions  à  espérer  dans  les  environs  de  Diekireb. 
Les  terres  de  Schœnfeltz,  deHollenfeltz,  de  Folkcndange 
et  de  Sebeuerhoif  comprennent^  avec  les  plus  beaux  châ- 
teaux et  fermes  du  pays^  une  surface  de  cinq  cent 
soixante-onze  hectares. 

Le  gouvemement  de  Diekirch  était,  depuis  raffranchîs-> 
sèment  de  la  ville,  dune  libéralité  dont  on  clierchcrail 
en  vain  l'exemple  chez  les  nations  les  plus  favorisées  de 
nos  jours  par  le  régime  constitutionnel.  La  justice  était 
rendue  au  nom  du  seigneur  par  un  prévôt  et  par  un  bailli 
à  ses  jja^os  ;  mais  Tadministralion  tout  entière  apparte- 
nait au  magistrat,  composé  de  sept  échevins  et  présidé 
par  le  bourgmestre.  Celui-ci ,  dont  les  fonctions  ne  du- 
raient qu'un  an 9  était  élu  par  le  peuple;  les  échevins 
étaient  nommés  h  vie  par  le  seigneur  ;  il  leur  était  affecté 
à  chacun  un  quartier  de  la  ville  sur  lequel  s  exerçait  leur 
juridiction  y  et  dont  ils  convoquaient  au  besoin  les  habi- 
tants pour  soumettre  à  leur  délibération  toutes  les  affaires 
importantes ,  après  quoi  les  décisions  du  conseil  étaient 
prises  à  la  pluialîté  des  voix.  Tous  les  ans,  un  de  ces 
conseillers  était  envoyé  en  dépulatioo  à  la  diète  de  Luxem- 
bourg, où  il  avait  mission  de  soutenir  les  intérêts  et  les 
privilèges  de  la  libre  cité. 

Diekiicli  fut,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  as- 
siégée, en  1593,  par  les  alliés  de  la  France,  et  sauvée 
par  la  bravoure  de  ses  habitants;  mais,  en  1688.  le  mar; 
réchal  de  Boufflers ,  servant  la  fortune  conquérante  de 
Louis  XIV,  abaiiii  la  cime  de  ses  remparts,  que  les 
bourgeois  relevèrent  peu  de  temps  après.  C'est  ce  qui  fit 
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dire  au  chevalier  de  la  Croix ,  vhcî  des  partisans  français 
tenant  garnison  à  Vianden  y  et  chargé  de  maintenir  en 
respect  la  population  du  pays  ;  //  faudruU  couper  bms 
et  jambes  aux  Diekirckois  pour  parvenir  à  le»  dompter. 

Enfin,  en  1800,  sous  le  £;ouvcrnement  de  la  répu- 
blique française,  les  vieux  murs  de  Diekirdi ,  furent,  par 
mesure  de  salubrité ,  réduits  à  la  moitié  de  leur  hauteur, 
puis,  en  1815,  ils  ont  été  démolis  entièrement  (1)  et  de 
cliarmanls  boulevards,  garnis  d'arbres  cL  dbabitalions 
agréables,  se  sont  élevés  sur  remplacement  des  fossés. 
Cest  aux  soins  de  son  ancien  bourgmestre ,  M' Vannerus, 
que  la  ville  de  Dieklrch  est  redevable  de  cet  embellisse- 
ment. 

£n  enlranl  dans  celle  antique  cilé,  maintenant  chef- 
lieu  de  district  et  que  Vosgten  repi*ésente  comme  un 
trou  aux  màsures  gothiques ,  on  n*est  pas  médiocrement 
surpris  de  n'y  trouver  que  des  maisons  modernes  annon^ 

çantîe  [^oùt  et  l'aisance.  A  fa  vérité  les  nies  intérieures 
sont  (généralement  étroites  et  irrcgulières ,  mais  c'est  14 
ce  qui  distingue  toutes  les  vieilles  cités. 

Autrefois  la  ville  de  Dîekirch  avait  quatre  portes  mo- 

numeii Laies  i^ui  ont  disparu  en  même  temps  que  ses  mu- 
railles. 

La  première,  plscée  au  sud  de  la  ville  sur  la  route  de 
Luxembourg,  avait  le  nom  de  St.  Laurent  ou  d*Unierste 

Parle  ;  elle  était  extérieurement  décorée  d'une  inscription 
ainsi  connue: 


(i)  n  en  resie  tottlefois  ^  comme  dernier  vestige ,  une  tour 
cttlairc  à  i^o  pas  au  sud  de  !a  porte  d^Erpeldangc.  Ce  monument,  qui 
D^a  pas  moius  de  Go  pieds  de  diamcue  ,  devnUi  élr«  reftUaré  el  même 
relevé  jusqu^à  ses  cre'naux. 

Comme  antique  tc'moin  d^uD  râgne  fameux,  la  tour  ronde ^  ain&t 
qa^oii  rappelle,  est  d*iio  grand  iolérél  pow  ThistoÎM  deh  TÎBeclpfNit 
la  gloire  de  ses  habitants. 
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PÂX  miRAIOlBUS 
FELIX  WLIÎVS. 

La  pierre  qui  porte  cette  curieuse  ^levise  a  été  recueil- 
lie par  M"  Jutteây  qui  en  a  décoré  le  mur  de  sa  grange. 
On  yuii  eDOore  dans  le  pignon  de  la  nunson  Gosier,  k 
gauohe  en  entrant  dans  la  yilie,  une  téte  colossale  d'Her- 
cule qu  on  dit  être  romaine. 

La  seconde  porte,  située  au  bout  de  ia  rue  St*  Autoinc, 
à  rOneat  de  ia  ville  |  conduisant  à  Ërpttldange^  s'afppelait 
Obente  Parte  et  se  trouTail  wmioMée  des  ames  de  la 
"ville. 

Au  Nord ,  sous  une  grosse  tour  qui  servit  longtemps 
de  prison,  passait  la  porte  de  BrabanL  £tle  faisait  face 
an  mouUn  du  roi  dont  la  nninifioence  de  Jean-l* Aveugle 
dota  la  ville  après  Tavoir  fortifiée* 

Enfin  au  N.-E.,  sur  la  roule  de  Vianden  et  de  Betten- 
dorf,  à  rextrémité  ia  rue  de  St.  Nicolas,  était  ia  porte 
du  même  nom  entre  deux  fours  qui  ont  été  démolie». 

On  vient  d*élever,  sur  Templaeement  de  hine 
d'elles,  une  lourcllc  carrée  surmontée  d*nn  clocher  flan- 
qué de  quatre  clochetons.  Ces  cinq  pointes  ont  été  placées 
là,  me  dit  un  plaisant  y  ponr  représenter  le  district  de 
Diekircli  environné  de  ses  quatre  cantons  extérieurs  f 
Echternach ,  Glerraux,  Wiltz  et  Kédange.  €ette  teurelle 
est,  au  demeurant,  une  consLruction  fort  modeste  à  la- 
quelle on  donne,  je  ne  sais  pourquoi ,  un  nom  que  n'au* 
tortsent  certainement  pas  les  mœurs  irréprochables  des- 
proptîétaires. 

Entre  VOberste  Porlo  et  la  porte  de  Brabant,  faisant 
face  à  la  place  Guillaume,  se  trouvent  les  prisons  de  la 
ville.  Cet  établissement,  construit  en  18(^7,  et  agrandi 
e»  1842,  est  fort  intéressant  sous  le  double  rapport  de 
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son  imporlanoe  et  de  sa  destination  comme  maison  d*ar* 
réi  et  de  détention  civile  et  militaire  du  Grand-Bucfaé. 

Les  Mtiments  en  sont  parfaitement  distribués  et  admira- 
blement tenus,  grâce  à  la  sollicitude  des  administrateurs 
Messieurs  Mon^ast,Wittenaueret  Augustin^  président, 
procureur  du  roi  et  substitut  du  tribunâl  de  Diekîrch. 

Non  loin  de  cette  prison  y  à  Tangle  formé  par  Tespla* 
nade  et  la  roule  cîe  Slavelot,  on  voit  la  Cha})e!h  Fanna^ 
ru8  qui  a  retenu  le  nom  de  son  fondateur,  Simon  Yan- 
neruSy  lequel  l'a  fait  construire  en  1778  (année  de  la 
naissance  de  son  fils  François ,  que  nous  connaissons) , 
sur  remplacement  ilu  Calvaire  Goethals, 

Celte  chapelle  est  ornée  d'une  bonne  sculpture  de  la 
flagellation  au-dessous  de  laquelle  est  inscrit  le  chrono- 
graoune  sulyant: 

sIMoK  YAmns&Ys  et  anita.  JYttbL  GoirJYGBS 
HAS  Dec  sacrarVpjt  akas. 

Aux  jours  de  solennité  cette  chapelle  est  décorée  d*un 
mà^pi&qja»  anUpendium  aux  armes  de  Goethals* 

Les  personnes  curieuses  Toudront ,  sur  la  route 
dEipeldangc,  aller  admirer  un  beau  tilicui  qui  n'est 
qua  100  mètres  de  la  place  Guillaume.  Puis,  plus  loin, 
dans  la  vallée  qui  sépare  les  montagnes  de  Schutzmberg 
et  de  Kuehdberg^  elles  iront  auprès  de  la  fontaine  de 
Groff  rendre  yisite  à  un  ermitage  depuis  longtemps  aban- 
donné; c'est  une  promenade  délicieuse. 

L'église  de  Diekirch,  dédiée  à  St.  Laurent  ^  est  fort 
ancienne»  Il  en  est  qui  prétendent  en  faire  remonter  la 
fondation  au  ii*  siècle  de  notre  ère.  Cette  erreur  provient 
du  chiÛrc  155  inscril  sur  un  des  piliers  de  la  tour  de 
réglise  du  coté  du  Nord.  Celui  qui  est  à  Toppositc  porte 

le  miUàime  de  1565 ,  qui  est  Tépoque  de  l'agrandisse^ 
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ment  de  son  vaisseau  par  Tadjonction  du  chœur.  Le  por- 
tail est  d'une  exiguité  remarquable  et  rappelle  Texiiausse^ 
ment  cousidérable  que  le  res-de-diaussée  a  éprouvé  ea 
1760  ;  Tangle  supérieur  de  son  ogive  n'est  pas  à  trois 
mètres  du  seuil.  L  architecture  du  temple  est  bysantine. 
Aux  cinq  points  intersectionnels  des  nervures  de  ses 
Toutes  sont  sculptées  les  armes  de  la  ville  et  quatre  au^ 
très  écus  représentant  les  quartiers  de  la  maison  d*£i^ 
peldange. 

Dans  le  chœur  à  droite ,  il  existe  un  vitrail  aux  armes 
de  Goethals  :  degustdM  à  trois  iétes  de  viargu  de  canut" 
H(m  habiUéu  d^axur  et  cheveUè»  d'or. 

Au-dessous  de  la  croisée,  une  pierre  tumiilaire  en 
marbre  blanc,  relevée  par  un  cadre  noir,  porte  une 
épitaphe  latine ,  dont  voici  la  traduction  ; 

ji  h  mémoire 
Dê  très  noble  et  trie  eeeeeilent  seigneur 
Dom  Emmanuel- François  Goethals. 
D'une  famiUe  originaire  de  Flandre  j 
Juêû  iUuatre  par  mm  ancienneté  gne  par  eee  alliances  f 
Fils  de  Pierre  et  de  Marie  ParmenOer. 
Il  fui  de  son  vivant  marquis  de  Diekirchj 
Premier  président  dÉtat  de  Philippe  iv^  roi  d Espagne 
Bt  secrétaire  général  de  la  guerre» 
il  rendit  d^utiks  services  â  son  prince 
Dont  a  ^it  grandement  estimé, 
Et  fut  le  bienfaiteur  de  cette  église. 
Il  mourut  le  h  Juin  1674. 
En  face  de  cette  pierre  tumulaire»  sous  la  croisée  à 
gauche  du  choeur,  on  voit  un  tableau  sculpté  en  bas-re- 
lief, peint  à  Thuile;  il  représente  le  même  Emmanuel- 
François  avec  Marie  de  Maturana,  sa  femme  ^  tous  deu» 
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agenouillés  derant  un  prie-dieu.  La  vué  de  Jérusalem, 
dans  le  fond  du  tableau^  iadicpie  la  qualité  de  chevalier 
du  St.  Sépulcre  qu'araît  ce  seigneur  de  Diekirch. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  souvenirs  que  la  famille 
Gantoise  ait  laissés  dans  la  ville.  L^ancienne  demeure 
irîgneurialey  b&tie  sous  les  sires  de  Lorraine ,  a ,  jusques 
dans  ses  derniers  momenU,  porté  le  nom  d*Adfe/  ou  mai- 
son Goethah;  ce  n'était  plus,  depuis  fort  longtemps, 
qu  une  vieille  mAsure,  dont  on  avait  fait  l'hôtel  de  ville , 
puis  un  asile  des  pauvres,  lorsqu'en  1827  on  Ta  démolie 
et  déblayéé  pour  en  faire  la  grande  place. 

Devant  le  perron  de  cet  hôtel,  il  existait ,  pour  Tmage 
des  habitants,  un  puits  que  nous  avons  encore  vu  en 
1838,  et  qui  est  aujourd'hui  remplacé  par  une  pompe 
que  Ton  a  établie  au  milieu  de  la  place*.  L'antiquité  de  ce 
puits  est  consacrée  dans  le  blason  de  la  Tille  par  le  pié- 
destal maçonné  dont  on  ne  peut  autrement  expliquer  le 
but  ou  Torigine. 

Les  seigneurs  de  Diekirch  ayaient  fini  par  établir  leur 
demeure  dans  la  maison  qui  fait  face  à  l'ancien  hospice 
de  Stc.  Marie-Madelaine  et  qui  est  aujourd'hui  occupée 
par  Vannerus.  Cette  maison  fut  successivement  ha- 
bitée par  les  Goethals ,  les  Gobelinus  et  les  Geisen. 

£n  entrant  dans  la  Tille  par  la  rue  de  Luxembourg,  la 
dernière  rue  que  l'on  trouye  à  gauche  ayant  d'arriver  à 
la  place  Morcl,  porte  encore  le  nom  de  Goelhals.  La 
maison  des  Kreizherren  et  celle  de  Valerius  forment 
l'entrée  de  cette  rue,  au  milieu  de  laquelle  existait  jadis 
le  couvent  des  religieuses  de  Sie-Lucie. 

Toute  cette  reconnaissance  des  Diekirdcois  envers  la 
famille  Goelhals  s'explique  par  la  part  qu*eUe  a  prise  à 
l'érection  du  eouvent  des  RécoUeu^  qui  est  Fédifice  le 
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plus  important  et  le  plus  remarquable  de  la  ville  (1),  Ce 
oouTéni  a  été  vendu  en  1798 ,  par  le  Gouverneoient 
français»  et  racheté  par  k  ville  en  Ces  bâti- 

ments ,  aussi  remarquables  par  la  soBdilé  de  leur  cons- 
truction que  par  leur  admirable  situation  ,  sur  un  vaste 
plateau  eavironoé  de  places  spacieuses  et  de  promenades 
riantes  9  renferment  aujourdliui  rbotet-de-viile  et  le 
coU^. 

La  manière  dont  ce  prof^ymnase  est  administré,  le  mé- 
rite des  professeurs  qui  en  ont  la  direction,  les  excellents 
sujets  qu  il  produit,  lui  donnent  un  ran£f  honorable  parmi 
les  maisons  d'éducation  du  Grand-Duidié.  Toutefois  on 
n'est  pas  sans  espoir  de  voir  bicniot  le  petit  séminaire  du 
diocèse  installé  dans  lancienne  habitation  des  frères pré> 
cfaeurs  :  ce  serait  pour  la  ville  une  abondante  source  de 
prospérité. 

C'est  dans  ce  couvent,  ou  du  moins  dans  la  partie  oc> 
cupée  par  rhotcl-de-viile ,  que  ia  magistrature  de  Biekirch 
a  eu  rinsig;ne  honneur  d'offrir,  le  18  juillet  demieri  au 
Roi  des  Pays-Bas,  Grand-Duc  de  Luxembourg ,  un  dé- 
jeûner, que  Sa  Majesté  a  daigné  accepter,  et  dont  elle  a 
fait  le  charme  par  ralfabililc  de  ses  manières. 

L  église  des  Récollets,  dont  ia  consécration  ne  date 
que  de  Tannée  1704,  est  fort  belle,  et  serait  susceptible 
d^étre  restaurée  et  rendue  au  culte*  Cette  restitution  est 


(i)  Uu  document  que  nous  avons  sous  les  jcoil,  alteste  que  le  mar- 
quis de  Diekirch ,  Emmanuel  Goeikals ,  ainsi  qae  son  épouse,  Marie  dft 
Blbtuniu ,  eoatribua  de  ton  crédit  et  de  ses  dmiecs  k  la  fondatioa  de 
ce  moaasUre  et  de  feu  é^lw* 

La  première  pierre  de  celte  ^Itie  liit  posée  par  Marie  de  Macurana  , 
]e  t:}  juillet  1671,  jour  anniversaire  de  la  canonisation  de  St-Fran^is 
(PAssisc  ,  instituteur  de  Tordre  des  Bécollets.  Elle  fat  achevée  en  1677^ 
mais  clic  oti  fut  oomacrée  que  fort  longtemps  aptés* 
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d*aulant  plus  à  débiter,  que  l'ëgfisc  paroissiale  est  de- 
venue trop  petite  pour  i'accroîssement  progressif  de  la 
population 9  qui  s'élève  aujourd'hui  à  S, 600  âmes,  gar- 
nison non  comprise.  Cette  ^mîson  se  compose  d'un  es- 
cadroii  de  cavalerie,  dont  la  lurcc  doit  être  de  195  che- 
vaux pour  le  contingent  du  Grand-Duché  à  la  confédc- 
ration  germanique.  On  lui  construit  en  ce  moment  une 
fort  belle  caserne ,  au  sud  de  la  Tillci  au-delà  du  boule- 
Tard  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Sûre. 

Le  bâtiment  où  siège  en  ce  moment  le  tribunal  de  pre- 
mière instance^  a  été  soumis  à  de  nombreuses  vicissitudes. 
Ce  fut  d'abord  une  maison-forte,  flanquée  de  tourettes  et 
occupée  par  un  chapitre  de  chevaliers  du  Temple ,  sur- 
nommés dans  le  pays  chanoims  croisés.  En  1514  ,  après 
lexpulsion  des  templiers ,  elle  servit  sous  le  nom  de 
maison  du  Roi  au  dépôt  des  vins  (1),  des  fruits  et  d'autres 
denrées  provenant  du  droit  de  neuvième  qui  revenait  au 
seigneur  ;  plus  tard  le  duc  de  Luxembourg  en  ayant  fait 
don  à  la  ville ,  celle-ci  y  déposa  ses  poids  et  mesures,  ce 
qui  lui  valut  le  nom  de  maison  de  ia  balance.  Pendant 
longtemps  elle  servit  ^hM  de  mUe^  avant  d'avoir  sa  des- 
tination actuelle ,  qui  pourrait  bien  n'être  pas  la  dernière. 

Les  templiers  avaient  à  GilsJorf  un  refuse  avec  lequel 
on  prétend  qu'ils  pouvaient  communiquer  de  leur  maison 
de  Diekirch  par  une  galerie  souterraine;  ce  refuge  était 
situé  sur  le  mont  Hbnghel  y  petit  mamelon  qui  domine 
le  village,  doiU  il  n*est  séparé  que  par  le  ruisseau  de 
SoâSELBACu.  C'était  une  espèce  de  chàteau-fort,  qui,  selon 
toute  apparence,  était  d'origine  romaine ,  si  Ton  en  juge 
par  une  urne,  quelques  armes  et  plusieurs  médailles  an- 
tiques j  qui  ont  été  recueillies  dans  ses  débris. 

(i)  La  recolle  aauuellc  des  vins,  sur  k  ban  de  Diekijîoh,  ^'tUevait 
alors  à  6  et  700  toudrcs> 
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M'  Yannerus  conserve  ces  objets  dans  son  cabinet,  où 
il  a  rassonblé  plusieiira  raretés  ^  iodépendaniineiit  des- 
quelles nous  citerons  les  âtres  de  ses  foyers  ^  qui  sont  en 
mosaïques  romaines.  Celles-ci  ont  ëté  déterrées  à  ^av/e^cA 
Mergen ,  sur  ie  ban  de  Mtdernach. 

Cet  amateur,  usant  de  Tbonorable  influence  qu*il  a  ao- 
ipiise  dans  Tarrondissement  de  Diekiroh,  a  glané  partout 
pour  arrondir  sa  petite  collection ,  qui  certes  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  la  science  archéologique. 

On  y  trouve  entr  autres  antiques  une  fourcbe  tridentée, 
ramassée  arec  plusieurs  médailles  romaines  sur  la  Bilts, 
montagne  près  d'Eppeldorf,  qui  passe  pour  avoir  été  le 
siège  d'une  redoute  romaine. 

Un^  bracelet  en  cuivre  et  à  ressorts  y  comme  ceux  que 
portent  actuellement  nos  dames  i  il*  été  trouvé  à  Brande- 
bourg» 

Unechausse-trape^  espèce  de  cheval  de  firise  en  minia- 
ture-, servant  à  embarrasser  la  cavalerie  dans  sa  niarche. 
Cette  pièce  a  été  ramassée  dans  les  ruines  du  château  de 
Scbtttbourg ,  par  M'  Pondrom  y  propriétaire  actuel. 

Deux  fers  de  lances  recueillis  à  Keisdorf. 

Une  bombe  de  grès  de  neuf  pouces  de  diamètre, 
trouvée  à  Diekirch  ,  et  qui ,  selon  toutes  les  probabilités, 
provient  du  siège  des  Hollandais,  en  1595.  A  cette  époque 
Philippe  II  s'était  déjà  servi  de  bombes  creuses  en  fer^ 
maison  était  loin  d'avoir  généralisé  l'usage  de  ce  terrible 
projectile,  que  Voltaire  a  si  bien  décrit  dans  ces  vers  de 
la  Uenriade  : 

Dans  ces  globes  d'airaio  le  salpêtre  enflammé 
Tolc  avec  la  prison  qni  le  tient  renferméj 
U  la  brise,  e(r  la  mort  en  sort  avec  farie. 

Enfin  on  voit  encore  dans  le  même  cabinet  le  plateau- 
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de  cuWre  doré,  dans  lequel  on  présentait  les  defs  du 

cbâteau  de  Bourscheid  au  nouveau  sci['[neur  de  celle 
terre ,  lor6<|uil  j  faisait  son  entrée  solennelle. 

Diokircb  possède  un  autre  cabinet  bien  plus  curieux  et 
surtout  plus  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  et  de 
tous  les  goùLs.  rsuuâ  voulotiâ  parler  du  salon  de  madame 
Dagois  f  où  Ton  trouve  une  collection  d  aquarelles ,  qui 
figurendeat  honorablement  dans  les  palais  de  Versailles 
et  du  Louvre* 

Nous  y  avons  remarqué  parliculièrement  un  Bélisaire 
diaprés  David,  une  Psychée  enlevée  par  les  zëphirs; 
Zéphyre  Jouant  sur  les  eaux  d'après  Prud'hon  ;  le  sommeil 
d*£ndymiony  ouvrage  plein  de  grâce ,  de  cbarae  et  de 
poésie.  Puis  plusieurs  portraits,  dont  un  à  l'huile  est  une 
excellente  étude,  dans  laquelle  le  talent  et  ibarmooie 
le  disputent  à  la  ressemblance. 

Ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  cette  coHeclion ,  c'est 
que  tous  ces  charmants  ouvrages  sont  dûs  aux  pinceaux 
de  madame  Pagois. 


Digitized  by  Google 


409 

CMPHRE  IV. 

BHVnOHB  DE  9IBKUCB. 

GiLâDÛM. 

Quatre  routes  partent  de  Biekirch  et  airradient  sur 

différentes  directions  j  ce  sont  la  chaussée  de  Luxcmljuut-^, 
celle  de  Stavelot,  celle  d'Ëppcldorf  par  Gilsdorf  et  FoU 
kendange  et  la  route  de  Bettendorf.  Le  gouvernement 
est  dans  l'intention  d*ëtablir  une  cinquième  route  de  Bie- 
kirch à  Echtcrnach,  en  longeant  la  rive  droite  de  la  Sûre 
de  manière  à  servir  de  chemin  de  hàlage  depuis  le  pont 
de  Diekirch  que  la  Yille  vient  de  construire  et  qui  est  un 
ouvrage  fort  remarquable. 

En  sortant  de  Diekirch  par  la  route  de  Bettendorf,  et 
passant  sur  le  pont  de  la  BIces,  on  laisse  sur  la  gauche 
le  moulin  dît  Blecsmuhlen^  et  sur  la  droite  le  village  de 
Gilsdorf  qui  semble  se  pavaner  dans  de  vastes  prairies  y 
au  milieu  desquelles  la  rivière  dessine  ses  gracieux 
contours. 

Cet  endroit  tire  sa  célébrité  traditionnelle  de  son  cou- 
vent de  Templiers  dont  nous  avons  parlé  (1)  et  d*un  puits 
fort  extraordinaire  qu*on  prétend  exister  à  600  mètres 
au  levant  du  village,  sur  le  haut  d*une  montagne  boisée 

qui  domine  la  Sùrc.  Comme  nous  aimons  de  tout  voir 
par  iioiis-mème,  nous  avons  voulu^  avec  quelques  notabi- 
lités DiekirckoiseS)  aller  visiter  cette  merveille;  mais, 
grand  fut  notre  désappointement  à  tous,  lorsque  au  lieu 

d'un  puits  vaste  ^  incommensurable  comme   on  nous 

(i  )  A  raboliiioD  des  TempHcfs ce  oonveat,  tvec  la  cease  ri  le  mouliu 
d'Hcogelen  ou  d^Henchel,  a  clc  douné  à  la  coannsuderie  cUs  Toràce  da 
Malle  a  Rodt ,  prés  ViandiîB ,  qui  l'a  conservé  jusqu^ea  1794* 
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lavait  annoncé I  nous  n'avons  trouvé  qu'une  tissure  de 
rocher  de  quelques  pieds  de  large,  descendant  par  gra- 
dins et  dans  laquelle  il  est  impossible  de  s'enfoncer  au- 
delà  d'une  dizaine  île  mètres.  Il  faudra  donc  désormais 
ranger  au  nombre  des  mystifications  le  récit  de  certaines 
gens  qui  Teulent  yoir  dans  ce  trou  llssue  secrète  par  la- 
quelle, en  temps  de  guerre ,  les  templiers  de  Gilsdorf 

buruient  de  leur  forteresse. 

Tel  est  le  bon  peuple  Luxembourgeois^  la  passion  du 
merreilleux  lui  fait  utiliser  ses  cavernes  au  gré  de  son 
imagination,  soit  en  les  peuplant  d'êtres  fantastiques, 

ainsi  qu'à  Grevenmacher;  à  Sehœnfeltz ,  à  Keckange  et  à 
Erpcidange,  soit  en  leur  donnant  une  issue  dans  un  but 
stratégique  ;  comme  à  ^iedercorn,  à  Greveumacber}  à 
St.  Jean  et  à  Gilsdorf» 

BETTENDORF. 

Ce  villafje,  situé  à  une  petite  lieue  de  Diekircb,  sur  la 
rive  gaucbe  de  la  Sûre,  ne  faisait  pas,  comme  Gilsdorf, 
partie  int^ante  du  marquisat  de  Diekirch*  Il  n'en  dé- 
pendait que  pour  la  liante  justice  et  (nous  en  avons  fait 
plus  baut  la  remarque),  ses  rentes  castrales  appai  itnaient 
au  fief  de  Berg.  Les  droits  seigneuriaux  de  £ettendorf 
étaient  donc  fort  restreints  ;  cependant  cette  commune  a 
toujours  eu  ses  seigneurs  :  en  15S2,  Henri  de  Bettendorf 
se  déclara  homme-li^e  du  comte  de  Vianden  et ,  dans 
Tannée  1555,  Clémence  de  Schoneck,  sœur  et  bénlière 
d'Henri  de  Bettendorf,  reprit  en  fief  du  Luxembourg 
toute  la  juridiction  de  cette  terre  à  la  réserve  des  droits 
de  Diekîrch  et  de  Berg  que  nous  venons  d'énoncer. 

La  veuve  de  Schoneck  épousa  en  secondes  noces 
François  Gcltz  de  Viliers-la-Iour,  dont  la  pierre  tumu* 
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laire  existe  dans  l'église  de  Bettendorf ,  derrière  le  banc 
des  chaatm.  Cette  pierre,  parfaitemeat  conaenrée,  re- 
présente UD  gtierrier  armé  de  pied-en-eap  avec  les  armes 

de  Weiler-la-Tour  et  celles  de  Bette ndoif  qui  sont  iCor  à 
la  croix  ancrée  de  sable,  Ii'épitapbe  allemande  qui  la  dé- 
core est  fort  courte  i  en  voici  la  traduction  : 
Bm  Ta»        eêt  décédé  M989irê 
François  Geltz  de  JV eiler-la-tour. 
seigneur  de  Bellendorf, 
Les  Geltz  de  Weiler-la-Tour  avaient,  sur  le  ban  de 
Bettendorf,  dix-huit  voueries  avec  la  juridiction  moyenne 
et  foncière. 

Le  château  de  ces  anciens  seigfoeurs  de  Bettenclorf  ap- 
pelé Steinschloss,  se  trouvait  auprès  du  pont.  La  der- 
nière tour  en  a  été  démolie  en  1807. 

La  rn.iisoii  de  campagne,  maintenant  occupée  par  M' 
d'Olimart  de  Fiennes,  est  située  au  milieu  d'une  charmante 
plaine  qui  s'enrichit  et  s'anime  encore  du  voisinage  de  la 
Siire»  Cette  rivière  est  ici  traversée  par  un  pont  d'une 
élévation  et  d'une  légèreté  vraiment  aériennes. 

MOtSiROF. 

On  peut  fle  rendre  de  Bettendorf  à  Reiidorf  en  suivant 

la  rive  gauche  de  la  Sûre  ;  le  joli  village  de  Mosstrop^ 
qu'on  aperçoit  sur  le  côté  opposé,  à  une  demi-lieue  du 
point  de  départ^  et  son  chÀleau  (construction  moderne , 
dont  les  jardins  longent  la  rivière)^  appartiennent  à  M' 
Perrin ,  ex-président  de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Metz,  qui  l'habite  toute  Tannée. 

La  charge  de  guidon  héréditaire  du  Luxembourg  et 
de  Chiny  était  affectée  à  la  possession  de  cette  terre  qui 
dépendait  de  la  seigneurie  de  la  Bochclle;  mais  Torsqu'en 
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1715  la  famille  Bonjjart,  qui  en  avait  hcrilé  à  rextinclion 
de  la  maison  de  la  Rocbettc,  Ta  vendue  au  baron  de 
Martial  y  elle  s*esl  réservé  Toffioe  de  gotdoni  qa'eUe  « 
conservé  jusqu'à  soa  aboKtioiiy  ea  1794. 

REISDORF. 

A  deux  kilomètres  au-dessous  de  Mœstrof,  et  sur  la  rive 

gauche  de  la  rivière,  est  la  commune  de  Reisdorf  qui  jadis 
faisciit  partie  de  la  seigneurie  de  Biekireb.  Âux  termes 
de  Facle  de  cession  qui  fut  faite  de  ce  fief,  en  1260,  ii 
devait  fournir  en  tous  temps  au  sire  d*£soh  quatre 
hommes  de  garde  pour  le  service  de  son  chAteau.  Celte 
servitude  a  été  observée  jusqu'à  i  époque  de  la  destruc- 
tion de  la  forteresse  d*£sch. 

La  terre  de  Reisdorf  n*a  de  remarquable  que  son  ad- 
mirable situation  au  confluent  de  deux  rivières  considé- 
rables ^  rOur  et  la  Sûre,  qui  en  font  une  espèce  de  pé- 
ninsule où  le  gibier  abonde  autant  que  le  poisson.  C'est 
une  véritable  terre  de  promission  pour  les  amateurs  de 
la  chasse  ;  aussi  est-ce  sur  ses  rivages  que  revient  le  phis 
souvent  errer  le  chasseur  perpétuel  dont  un  nous  a  laul 
parlé  à  Scheuerbourg. 

Nos  lecteurs  et  surtout  nos  lectrices  qui ,  depuis  long- 
temps sont  privées  d'histoires  merveilleuses  et  surpre- 
nantes ,  nous  sauront  peut-être  quelque  gré  de  leur  faire 
faire  connaissance  avec  ce  personnage  extraordinaire  et 
mystérieux  que,  suivant  la  diversité  des  lieux,  l'on  désigne 
sous  diffîrentes  dénominations* 

Les  aveotures  du  chasseur  errant  ou  perpétuel  sont 
répandues  dans  toute  la  Germanie  autant  que  le  sont 
en  I  ran  ce  celles  du  Juif  errant*  Il  n'est  pas  d'endroit 
dans  le  Luxembourg  où  Ton  n*ait  entendu ,  où  Ton  n'en 
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tende  encore  de  temps  en  temps  dans  le  toinlain ,  de  ces 
clameurs  oonfuses  et  indéfinissables  parmi  lesquelles  des 
Toiz  humaines  semblent  se  mêler  au  son  des  cors ,  au 
hennissement  des  chevaux,  aux  aboiemerfls  des  cLicns,  à 
tout  ie  tintamarre  dune  chasse  à  courre.  Ces  sortes 
de  phénomènes  d'acoustique  qui ,  pendant  les  soirées 
calmes  et  sereines  de  Fantomne  frappent  au  loin  les  airs 
dans  les  pays  boisés ,  voisins  des  rivières  tumultueuses , 
ont  quelque  chose  de  magique  et  de  presti^jjieux  qui  ne 
pouvait  échapper  à  la  muse  l^jcndaire  des  Allemands ,  à 
la  verve  poétique  des  Luxembourgeois.  Yoici  donc  Tex- 
plication  qu'ils  donnent  de  cette  chassé  fantastique* 

Cétait  dans  le  x*  siècle ,  le  comte  Otton ,  qui  régnait 
alors  sur  le  Palalinat ,  et  dont  les  domaines  s'étendaient 
dans  rEyfel ,  avait  pour  la  chasse  une  passion  effrénée , 
qui  lui  faisait  oublier  ses  devoirs  religieux  et  n^liger 
d'une  manière  scandaleuse  l'observance  des  saints  jours 
consacrés  au  Seigneur. 

U  arriva  que,  par  un  dimanche  d'octobre,  avant  que 
l'aube  matinale  commençât  à  empourprer  k  laite  des 
coupoles  de  la  cathédrale  de  Trêves,  Otton,  monté  sur 
un  étalon  fougueux  et  suivi  de  ses  officiers  et  de  ses  pi- 
queurs,  se  mit  en  course  avec  sa  meute  innombrable  et 
bruyante.  Déjà  les  joyeuSes  fanfares  résonnaient  dans  les 
vastes  forêts  de  TByfel,  et  fatiguaient  les  édios  lointains 
de  leurs  intonnations  sauvages,  de  leurs  chants  sonores 
et  retentissants,  lorsque,  arrivé  à  un  carrclbur  oii  le 
chemin  se  bifurquait,  le  Palatin  vît  venir  à  lui  deux  ca- 
valiers par  les  deux  voies  différentes,  et  les  attendit. 
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Celui  qui  arrivait  par  le  chemin  de  droite,  était  un 
jeune  adolescent  ^  montant  une  baquenée  blanche  ^  quil 
nanœuTrait  avec  beaucoup  de  dextérité.  Son  armure 

étincelante  est  recouverte  d'une  dalmatique  de  brocard 
d*or;  ses  traits  sont  enipreinls  dune  douceur  extrême ^ 
ses  yeux,  qui  refléchissent  Tazur  du  ciel,  sont  sunnontés 
de  deux  sourcils  admirablement  arqués;  sa  bouche  de 
corail,  ornée  de  perles  éblouissantes,  est  animée  par  un 
sourire  []^racicux;  son  teint  de  lis  est  rehaussé  par  l'in- 
carnatdes  roses;  sa  longue  chevelure  blonde,  dorée  à 
sa  surface I  tombe  sur  ses  épaules,  divisée  en  boudes 
ondoyantes.  La  tournure  de  ce  jeune  cavalier  a  quelque 
chose  d'imposant ,  son  maintien  est  plein  de  majesté,  son 
extérieur  est  embelli  des  grâces  de  la  perfection ,  eu  un 
mot,  tout  en  lui  semble  révéler  une  origine  céleste,  une 
nature  d*ange. 

Le  cavalier  qui  venait  par  lautrc  cbemin,  ('fait  monté 
sur  un  roagniGque  cheval  noir-jais  ^  un  long  manteau  de 
pourpre  recouvrait  son  juste-au-corps  noir ,  de  la  plus 
grande  richesse.  C'était  un  homme  dans  la  force  de  fâge, 
à  la  stature  colossale ,  aux  formes  athlétiques ,  au  teint 
basané,  aux  cheveux  noirs  et  crépus.  Son  front  haut , 
large,  et  qui  semble  sillonné  par  la  A>udre  du  ciel,  an- 
nonce Forjueil  et  Taudace;  un  sourire  sardonique  errant 
sur  ses  lèvres  minces  et  livides ,  exprime  à  la  Ibis  le  dé- 
dain, la  colère  et  la  haine  ;  ses  pt  tits  yeux  louches  et  fauves 
pétillent  comme  les  éclats  de  la  foudre  au  milieu  de  la  tem. 
péle^  enfin  son  ensemble,  qui  n*est  pourtant  pas  dépourvu 
de  beauté,  a  quelque  chose  de  repoussant  et  de  satanique. 

—  Soyez  les  bien-venus,  chevaliers,  s'écria  Ollon  en 
les  abordant ,  vous  arrivez  à  propos  pour  assister  à  mon 
noble  divertissement.  Le  temps  est  magnifique,  et  tout 
nous  annonce  une  chasse  heureuse  et  brillante. 
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— J*en  doute,  répondit  le  jeune  cavalier;  il  est  à  craindre 
que  la  journée  ne  ûcaae  pas  les  splcndides  promesses  de 
l'aurore.  Gliaciue  chose  doit  avoir  son  temps:  la  semaine 
entière  devrait  suffire  aux  plaisirs ,  car  le  Seigneur  lui- 
même  nous  a,  dès  la  crcaiion  du  monde,  donné  l'exemple 
de  la  sanctification  du  dimanche.  ]\'cntendez-vous  pas 
d*ici  les  cloches  ^  dont  la  voix  solennelle  vous  appelle  à  la 
célébration  du  service  divin?  Déjà  le  chant  pieux  des 
chrétiens,  réunis  dans  les  temples ,  s*élève  vers  les  cieux 
et  s*unit  aux  concerts  des  anges  pour  louer  le  Dieu  de 
l'univers  ;  allez  donc,  noble  comte^  ailes  vous  prosterner 
au  pied  des  saints  autels,  ou  craignez  que  le  del  ne  vous 
pumsse  du  scandale  que  vous  donnez  au  monde. 

—  Par  la  sarobleu  !  mon  jeune  ami ,  reparût  Otlon  y 
vous  prêchez  comme  un  apôtre  ;  mais  vous  vous  adressez 
mal;  car  je  suis  aujourd'hui  peu  disposé  à  écouter  les 
sermons* 

—  En  a\aiii!  en  avant!  Rhingrave ,  exclama  le  che- 
valier aux  noires  armures  ^  laissons  sonner  les  cloches , 
laissons  chanter  les  hymnes,  le  royal  plaisir  de  la  chasse 
nous  appelle....  Allons!  en  avant! 

—  Bien  parlé,  mon  brave  compa|^non,  s'éci  ia  le  comte, 
bien  parlé  !  Je  suivrai  ton  avis,  hn  avant  donc,  en  avant  !•• 

Taiau!  Tmaul  TtûauL.        £n  houpant  de  la  sorte, 

le  Rhingrave  s'élance  à  la  téte  de  ses  chasseurs,  sa 
troupe  impétueuse  traverse  les  champs ,  franchit  les 
fossés  et  les  ravins ,  gravit  et  descend  les  montagnes.  Les 
deux  cavaliers  se  tiennent  constamment  aux  côtés  du 
comte,  le  premier  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche. 
Tout-à-coup  un  cerf  hlanc  comme  la  neige,  un  cerf  dix 
cors  bondit  au  loin. 

A  celte  vue  les  cors  retentissent,  les  chasseurs  s'ani- 
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nieiit,  les  cbcYanx  B*ëbrantcnt,  la  meute  se  dcptoie  et 
soudain  chasseurs,  cheyaux  et  chiens  s*ëlancent  à  la 

poursuite  de  la  béte  à  travers  champs ,  foulant  aux  pieds 
le  reste  des  moissons,  culbutant  les  troupeaux,  renversant 
tout  ce  qulls  rencontrent  sur  leur  passage ,  au  mépris 
des  prières  des  fermiers ,  des  supplications  des  bergers 
et  des  pâtres  et  de  llnteroession  du  jeune  cavalier. 

La  chasse  continue  avec  plus  d'ardeur;  mais  dans  sa 
course  fatigante^  dans  sa  fuite  ralentie  le  cerf  peut  à 
pdne  se  soustraire  à  la  meute  affamée*  Souillé  de  sang^ 
couvert  d*écuroe ,  il  pénètre  dans  Tépaisseur  de  la  forêt 
et  va  se  réfugier  sous  le  toit  sacré  de  la  chapelle  d'un 
ermitage;  la  cobue  furieuse  le  poursuivant  toujours,  ar- 
riTe  devant  Foratoire  au  bruit  des  fanfares,  au  daque- 
mevt  des  fouets,  aux  aboiements  des  chiens^  aux  cris  de 

hourra! t. s  !  aux  acclama  Lions  des  Jtal'ali  ! 

Le  Ycnérable  ermite  se  présente  au  portail  et  sa  voix 
suppliante  s^adressant  au  Palatin,  lui  dit  : — Retourae  sur 
tes  pas,  Rhingrave ,  prends  en  pitié  ce  pauvre  animal 
qui  est  venu  se  réfugier  sous  la  protection  divine ,  et  ne 
profane  pas  Tasile  sacré  du  Seigneur.  —  Le  chevalier  de 
droite  joint  ses  exhortations  à  celles  de  Termite  mais  9 
excité  par  le  cayalier  de  gauche,  le  comte  veut  passer 
outre.  Il  entonne  les  fanfares  de  la  prise  el  de  la  mort, 
brandit  son  coutelas  et  franchit  le  seuil  sacré  en  faisant 
retentir  les  airs  de  ses  affreux  jurons.*.. Soudain  la  terre 
a  tressailli,  le  jour  a  disparu,  des  nuages  épais  qui  sln-^ 
terposent  entre  le  ciel  et  la  terre ,  projètent  une  teinte 
sombre  et  lugubre  sur  touic  la  nature  ;  les  yeux  du  pa- 
latin sont  frappés  d*une  espèce  de  cécité  qui  ne  lui  per- 
met plus  de  distinguer  Termite,  la  chapelle,  ni  rien  de 
tout  ce  (\}x\  Tenvironne.  C'est  en  yaiiir  q^ll  i^evche  dw 
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refjard  ses  officiers,  ses  compagnons,  ses  gardes,  sa 

suite        tout  a  disparu  à  ses  yeux....  et  ce  n*est  pas  la 

seule  infirmilé  qui  l'accable;  sa  txmx,  son  souffle,  ses 
mouyenients,  tout  est  frappe  dlmpuissanoe...  il  Teut  ap^ 
peler  à  son  aide  et  sa  laii^^ue  reste  muette;  les  claque- 
ments de  son  iouet  ne  se  font  plus  entendre ,  son  cot 
de  chasse  même  ne  rend  plus  de  son  et  tout|  autour  de 
lui  y  semble  frappé  de  stupeur  et  d'anéaniissemeat  :  les 
fanfares  belliqueuses,  les  hurlements  des  chiens,  les 
cris  des  chasseurs,  se  sont  tus  devant  les  grondements 
d'un  ciel  irrité.  Un  mugissement  sourd |  semblable 
à  la  houppëe  des  flots  de  TOcéan,  se  fait  entendre  au 

loin,  approche,  redouble  La  foudre  éclate  alors  et, 

du  milieu  de  la  icmpêle ,  une  voix  tonnante  fait  entendre 
cette  terrible  sentence  : 

«  Toi  qui  as  outragé  Dieu  et  méprisé  son  culte,  qui 
«n*as  épargné  ni  les  animaux ,  ni  les  hmnmes,  qui  as 
«osé  braver  le  courroux  cëlcsle,  va  !  malheureux  I  fuis  I 
}t  que  Tcnfer  et  les  démons  te  poursuivent  désormais  sur 
n  la  terre  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement.  » 

Le  Rhingrave  a  frémi  d  épouvante  ;  et  cependant  son 
âme  reste  inaccessible  au  repentir.  Soudain  les  roule- 
ments de  la  foudre  redoublent,  une  commotion  terrible 
éclate^  et  une  lumière  sulfureuse  jette  une  lueur  incer- 
taine sur  une  scène  d'horreur  et  de  désolation.  La  terre 
s'est  entr'ouverte  pour  livrer  passage  à  un  j;t'iinL  des  té- 
nèbres, doiil  la  maia  large  et  crochue  saisit  la  téte  du 
comte  et  lui  tord  le  cou  pour  tourner  9a  face  en  arrière* 

Bientôt  des  feux  de  mille  couleurs  s'exhalent  de  la 
crevasse  souterraine,  une  mer  de  flamme  bouillonne  au- 
tour du  palatin,  des  monstres  hideux,  des  chiens  infer- 
naux s'élancent  en  grand  nombre  de  ce  gouffîre  ardent*. 

27 
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Celle  ëpoûvantabie  apparition  relire  Ollon  de  sa  tof- 
peur;  il  s^eDfaît  à  travers  les  boîs^  les  monts  et  les  plai- 
nes, en  poussant  des  cris  lamentables;  tandis  que  lâ 
meule  le  poursuit  sans  relâche  avec  d'horribles  aboie^ 
ments  et|  quelle  que  soit  la  oélérilé  de  la  fuile  qui  le 
pousse  en  «fant,  sa  face  tournée  en  arrière  a  ineeÉ^ 
samment  derant  les  yeux  les  monstres  qui  le  poursui* 
Yent  et  dont  les  gueules  béantes  buiit  toujours  prèles  i 
le  dévorer. 

C'est  ainsi  que  le  chasseur  errofU  servira  perpétuelle- 
ment d'exemple  et  d'épouvantail  à  cetix  qui  seraient  ten- 
tés de  mëconnaîii  c  à  la  lois  les  devoirs  de  la  religion  et 
les  lois  de  I  humanilé* 

BRÂNBENBOURG. 

Pou*  être  fidèle  au  litre  de  ce  chapitre,  nous  irons 
reprendre  sur  un  autre  point  notre  ei^cursion  dans  les 
environs  de  Diekircb. 

En  sortant  de  la  ville  par  la  poYte  de  Brabant  oo  de 
Stavelot,  on  gravit,  pendant  une  heure,  la  montagne 
qui,  avec  le  Thorenberg,  abrite  le  vallon  de  tous  les  vents 
du  nord.  On  passe  ensuite  près  de  la  magnifique  fermé 
de  KippENHOFF^  appartenant  à  M' de  Blochaosen^  et  bien- 
f6t  on  se  trouve  sur  un  point  élevé  d'où  la  vue  peut  s'é- 
tendre sur  un  vaste  horizon.  Les  coteaux  d'Hoscheid,  et 
les  montagnes  boisées  de  la  Prusse  qui  régnent  au-delà 
des  rives  de  TOur^  sont  les  seules  limites  de  ce  point  de 
vue  des  côtés  du  Nord  et  de  l'Est. 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  aller  aussi  loin  que  la  portée 
du  regard  pour  trouver  des  objets  digues  d'intérêt.  Non 
loin  de  nous  gisent  les  gigantesques  ruines  de  deux  cita- 
^Hes  du  moyen-âge  ;  d'e  deux  châteaux  oélSbres;  fés- 
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Unes,  que  noUs  ne  pouvons  voir^  sont  à  rOccident,  \e% 
autres,  que  nous  ayons  sous  les  yeux  k  portée  de  fronde, 
sont  à  rOrient.  Le  premier  de  ces  châteaux  se  nomme 
Boni scIh  i<l ,  l'autre  est  DraïKiLiiljuiu'^.  Bourscheîd! 
Brandcabourg  î  noms  à  jamais  illustres ,  que  de  grands 
souvenirs  tous  rappelez  à  la  mémoire  du  peuplé  luxem- 
bour[jeois!  Dans  toutes  les  guerres  durant  et  depuis  les 
crôîsades ,  toujours  on  vous  a  vus  figurer  avec  gloire. 
Bouvincs  et  Cassel,  Aiincourt  et  Guinc|jate  vous  ont 
ilnscrits  lun  et  Tauti^e  parmi  les  célébrités  de  ces  temps 
eheTaleresques,  et  partout  tous  avec  orné  les  plus  belles 
pages  des  annales  luxembourgeoises  depuis  le  commen- 
cement de  son  histoire. 

Les  seigneurs  de  Bi^ndenbourg  rivalisaient  de  valeut 
autant  que  de  faste  avec  les  sires  de  Bourscheid  ;  sovh 
Tent  ils  ont  concouru  aux  mêmes  événements,  partagé 
les  mêmes  périls,  recueilli  la  même  part  de  gloire  et, 
pour  achever  la  similitude,  Tun  d'eux ^  ainsi  qu'un  ilour- 
scheid ,  se  fit  tuer  aux  côtés  d'Henri  IV  à  la  journée  de 
Wœringen  ;  un  autre,  avec  Gonon  de  Bourscheid ,  trouvé 
la  mort  près  de  Jean  de  Bohême,  à  la  funeste  halaille 
de  Crécy,  eniin  leur  châteaux  ont  été,  en  même  temps, 
frappés  par  les  canons  français. 

Le  château  de  Brandenbourg  s*élève  sur  un  mamelon 
escarpé  au  milieu  d'un  val  étroit  et  profond  dans  lequel 
la  Blees  roule  ses  eaux.  Le  village  est  au-dessous  ;  on 
distingue  encore  parmi  les  ruines  de  la  demeure  féodale 
hi  double  enceinte  de  ses  remparts,  ainsi  que  les  nom* 
breuses  tourellès  qui  en  formaknt  les  points  de  défense 
et  d'appui. 

A  droite  de  la  porte  d'entrée  du  château ,  on  a  coni-' 
pris  dans  la  bâtisse  du  mur  une  pierre  romaine  de  Qtès 
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{Hllvisculaire  de  50  centimètres  de  hauteur  8ur  SO  de 
largeur«  La  dispottUon  de  cette  pierre,  taiilëe  d'une  ma- 
nière concave,  laisse  supposa  qu'elle  est  de  forme  qua- 
drançulaire  à  angles  coupés  de  10  centimètres  ;  Tanaglyphe 
qui  la  décore  représente  un  jeune  homme  nu^  offrant 
un  fmit  à  un  ixeuf.  Nous  ne  connaissons  guère  qu'Ans 
à  qui  cette  figure  puisse  convenir  s  cette  dignité  ^yp- 
tienne  était  souvent  consultée  comme  oracle  par  les  Ro- 
mains. Lorsqu'elle  acceptait  ce  qu'on  lui  offrait  à  manger, 
l'oracle  était  favorable ,  sinon  il  était  contraire.  Pline  ob* 
aerve  qu*Apis  ne  voulut  pas  manger  ce  que  Germaniena 
lui  offrit,  et  que  ce  prince  mourut  bient6t  après.  L'an^ 
gauche  de  cette  pierre,  qui  doit  être  une  ara^  porte 
un  poisson  sculpté  en  relief,  la  téte  en  bas.  Ces  divers 
siyets  ne  nous  enseignent  pomt  le  nom  de  la  divinité  à 
laquelle  le  monument  était  consacré;  mau  aes  dimen- 
sions ne  laissent  pas  de  doute  sur  sa  coiisccration  à  ua 
dieu  de  1  Olympe  (Voir  la  note  de  la  page 

le  village  offre  aussi  sa  part  d'intérêt  pour  l'architeo» 
ture  moderne  :  nous  voulons  parler  des  sculptures  qui 
décorent  le  dessus  de  la  porte  intérieure  du  presbytère. 
Les  deux  écus  de  Yianden  y  sont  représentés.  L'ancien, 
qui  est  supporté  par  un  chien^  est  de  ffueuies  à  l'écuswn 
d'arg^mi,  et  Tautre,  ayant  un  lion  pour  support^  est 
aussi  de  gueules  à  la  faece  dPargeni,  La  première  de  ces 
sculplureâ  nous  rappelle  que  la  famille  de  Brandenbuurg 
est  issue  de  celle  de  Yianden  ^  le  second  nous  reporte  à 
Vannée  du  xiii*  siècle,  qui  vit  le  chef  de  cette  maison 
échanger  ses  armoiries  contre  celles  de  Louvain  qu'il 
avait  relevées  a  la  hatailie  de  Wœringen  (1288).  La 
branche  cadette  des  comtes  de  Vienne,  qui  était  à  Bran* 
denbourg ,  continua  de  porter  les  anciennes  armoiries  de 
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aa  famille  ;  elles  sont  devenues  celles  de  leur  8eî^eiirie% 
Ce  fut  Godefroi ,  fils  de  Frédéric  1^  «mite  de  Vianden, 
qui  fut,  vers  le  milieu  du  m*  siècle ^  la  souche  de  la 
Biaison  de  BranJt'nbouii»^  laquelle,  depuis,  n'a  jamais 
déchu  de  la  haute  po&itioa  où  sa  naissance  TaTait  placée. 
En  1214,  Albert  assista  aux  noces  d'Ermesinde;  en 
1246,  Wautîer,  son  fils,  fîit  nommé,  avec  Robert  dTsch, 
exécuteur  testamentaire  de  cette  princesse*  Ce  témoi- 
gnage de  haute  confiance  suffirait  seul  pour  illustrer 
«œ  famille  aux  yeux  de  la  postérité. 

Le  dernier  descendant  mâle  de  la  maison  Branden- 
bourg  fut  Godart,  dont  la  fîUc  unique  épousa,  en  1  4:2^, 
Simon  de  Fénestrange.  De  cette  union  naquit  également 
une  seule  fille  qui  épotisa  André  d'Harancourt.  Une  fille 
unique  encore,  Jeanne  d*Harancourt ,  porta  tous  les 
biens  de  Brandenboiirg  ,  de  1  cnosti  ange  el  d'Harancourt 
à  Jean  Yll,  comte  de  Salm,  auquel  succédèrent  Jean  YIII^ 
son  fils  y  et  Paul  de  Salm^  son  petit-fils.  Christine,  fille 
de  ce  dernier  I  ayant  épousé,  en  1597,  le  duc  François 
de  Lorraine,  comte  de  Vaudémont,  ce  prince  Tendit, 
en  1628,  la  terre  de  Brandenbourg  qui,  après  la  dérao^ 
Ktîon  de  son  château  par  l'artillerie  française,  en  1668,. 
a  cessé  d*étre  habitée.  Elle  aTait  alors  pour  bailli  un  siro 
de  Biever  et  aujourd*hui  elle  est  devenue  la  propriété 
de  M'  le  baron  de  Blochausen. 

Jean  Bertels,  qui  vivait  en  1600,  rapporte  que  de- 
son  temps  il  n*y  avait  point  d'église  à  Brandenbonrg  ;  ce 
village  faisait  partie  de  la  parobse  de  Flebour ,  qui  n'en 
était  distante  que  d'une  demi-lieue  ;  mais  les  sons  de  la 
cloche  de  Téglise  parvenaient  dillicilemcnt  aux  oreiilea 
des  Brandenbourgeois,  à  cause  de  l'extrême  encaisse- 
ment de  leur  séjour^  or,  pour  suppléer  à  cet  io;* 
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(^onvénient,  le  sachslain  de  Flebour  venait,  du  haut  de 
la  montagne  qui  domine  la  vallée,  crier  d'une  voix  forte: 
her  op Pour  le  second  signal  il  criait  plus  fort:  her. 
Qp!  op  Au  dornicr  coup  de  la  messe  ou  des  yèprcs 
il  venait  au  mcme  point,  en  élevant  les  deux  bras^  da- 
mer à  plusieurs  reprises  :  her  api  op!  opl*.,* 

Cette  manière  de  houpper  son  monde  parait  étrange 
et  bouffonne  à  ceux  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
$e  l'expliquer;  elle  n'a  pourtant  rien  que  de  naturel. 
Herop  ou  herauf^  ou  herr  op,  en  tudesqtie  comme  en 
celtique,  est  un  terme  d*appel  qui  veut  dire  venesi-ici, 
Chc?  les  Romains  les  accens$s  s'y  prenaient  de  la  même 
inanière  que  le  saqi^istain  de  Flebour,  pour  convoquer,  le 
peuple,  avant  que  les  cloches  fussent  inventées. 

Depuis  très  longtemps  relise  de  Flebot|r,  qui  était  une 
des  plus  andennes  du  pays,  a  été,  ainsi  que  le  village, 
dévorée  par  un  incendie.  Aujouni  liui  quelques  masures 
sibériennes,  couvertes  de  chaume  ou  de  gazon ,  éparses 
Çà  et  là  dans  une  stérile  contrée,  en  ont  seules  retenu  le 
nom  ;  mais  il  existe  encore  sur  le  ban  de  Flebour  une 
roche  assez  curieuse,  nommée  Predichstuhl  (tribune  de 
prédication)  ;  c'est  une  espèce  de  fauteuil  pratiqué  par  la 
pâture  dans  un  rocher  fort  escarpé  qui  dpmiqe  la  Sûre^ 
litnsi  que  le  vallgn  de  S^aiifTscnLiui». 

Il  n  est  pas  à  croire  (à  moins  qu'on  n'ait  voulu  prêcher 
dans  un  désertj,  que  jamais  celte  roche  ait  eu  la  destina- 
lion  que  son  nqm  lui  attribue  et  que  le  peuple  liii  prête* 

BOURSGHEID. 

lia  baiTÎùre  de  Flebour  est  le  seul  point  de  la  grande 
route  d  où  Ton  puisse  apercevoir  le  village  et  le  château 
^e  BQurscheid  qu'un  bon  kilon^ètre  de  dislance  sépare 
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ïun  de  Taulre.  Le  preoiier  est  situé  sur  le  sommet  duiiQ 
CQUine,  l'autre  au  bas  du  cdteau^  domiae  la  vallée  de  la 
Sûre  de  toute  la  hauteur  des  rochers  qui  la  bordent,  d^ 
toute  rëiévation  du  mamelon  sur  lequel  il  est  assiS;  et  dç 
toute  la  taille  de  ses  donjons. 

La  forterea^  de  Bouracbeid ,  que  les  bombardes  fraor 
çaises  ont  mutilée  et  que  les  rayages  du  temps  ont  réduite 
à  l  état  de  ruines,  conserve  encore  Taspect  de  la  grana* 
deur  et  de  la  puissance  féadale.  L'in^portaace  de  ses  bV 
timentSi  le  défeloppement  de  ses  triples  remparts ,  la  ri- 
fshesseet  Télégance  de  ses  tourelles  faisaient  jadis  Forgueil 
de  la  contrée,  comme  la  majesté  de  ses  ruines  fait  encore 
aujourd'hui  Tadmiralion  du  voyageur.  Ces  masses,  au 
teint  grisâtre,  forment  un  be^u  contraste  avec  la  splenr 
deur  du  ciel  qui  les  entoure,  avec  la  verdure  qui  les  en-r 
vironne.  Edifice  écroulé,  ombre  éclipsée  de  la  grandeur 
déchue,  ces  ruines  sont  muettes  pour  lame  insensible; 
mais  pour  celle  qui  retrouve  la  vie  dans  les  souvenira, 
elles  parlent  un  langage  éloquent  et  rappellent  les  grandes 
époques  de  llûstoïre  nationale.  Cest  sur  les  tombes  et 
sur  les  ruines  que  s*exerce  avec  le  plus  de  puissance  le 
privilège  de  la  pensée  chrétienne. 

Depuis  le  xu*  siècle  jusqu'à  nos  jours  les  seigneurs  de 
Bourscheid  n'ont  c^^ssé  de  tenir  un  rang  honorable  à  la 
cour  de  Luxembourg.  On  les  y  voit  participer  aux  actes 
les  plus  solennels,  aux  événements  les  plus  importants., 
aux  affaires  les  plus  glorieuses.  Ainsi,  soit  que  les  som- 
mités féodales  fussent  réunies,  comme  au  mariage  d'Ei»- 
mesinde,  à  Tinauguration  d'Henri  V,  au  testament  de 
Wenceslas,  à  la  joyeuse  entrée  de  Pbilippe-le-Bon  ;  soit 
qu*il  s'agît  d'actes  de  souveraineté,  comme  dans  Toctr^i 
des  privilèges  de  l'abbaye  de  Munster,  dans  raffrancbiîi-» 
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«ement  d'Ëchlernaeh  et  de  Luxembourg^  dans  ralli«noe 
d*Hetiri  lY  a^ee  le  duc  de  Lorraine  ou  dans  Taele  de 

féauté  du  comLc  de  ViatiJcnj  sôiL  qu'il  fallût  comballre 
pour  son  pays ,  comme  auj^  guerres  de  Trêves ,  de  Liège, 
de  liamur,  de  Giney,  aux  campagnes  de  France ,  aux 
bataOles  de  Bouvines  ei  d'Anncourt  ;  soit  enfin  qu*il  fallût 
mourir  pour  son  prince  comme  aux  journ<5es  de  Wœ* 
ringen  et  de  Crécy  ;  partout  le  nom  de  Bourscheid  oh* 
tint  la  palme  de  l'honneur,  du  mérite  ou  de  la  gloire. 

Les  sires  de  Bourscheid  se  sont  encore  illustrés  dans 
les  charges  ecclésiastiques  et  judiciaires.  Ils  comptent  un 
abbé  de  Munster  (1428-1469),  quelques  prévôts  de 
Luxcmbourjj;  plusieurs  justiciers  des  nobles,  savoir  :  So- 
bier,  en  lâ88;  Jean,  en  1330;  Marsile,  en  1378;  Hei^ 
man,  en  1392  ;  Bernard,  en  1400;  et  un  autre  Bernard 
eu  Mi'l). 

Au  xvi°  siècle  la  terre  de  Bourscheid  étant  tombée  en 
quenouille,  passa  par  alliance  à  la  maison  de  Metlemich^ 
sur  l'origine  de  laquelle  on  rapporte  une  anecdote  fort 

honorable  : 

Bans  le  milieu  du  xv**  siècle,  un  empereur  dlAllemagne, 
ayant  livré  une  grande  bataille,  vit  fuir  sous  ses  yeux  tout 
un  régiment,  à  rexception  d'un  seul  homme  qui  resta  et 

se  défendit  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  accablé  par  le  nombre. 
L*ero[u  rc  ur  lit  demander  le  nom  de  ce  brave  :  il  s'appe* 
lait  Métier^ 

Le  soir  à  son  souper,  l'empereur,  parlant  de  la  con- 
duite du  réf;iment  :  ils  ont  tous  laehé  pied,  dit-il,  mais 
MeUer  non.  Non  se  traduit  en  allemand  par  nichL 

Les  descendants  de. ce  héros,  sous  le  nom  de  Metter- 
nich ,  ont  tenu  dans  le  Luxembourg  un  rang  distingué  : 
sei(^neurs  de  Bourscheid  ;  de  Bruch,  de  i>crbourg,  de 
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Manternadi  et  de  Gontero  (1);  fls  sont  devenus  très  puis- 
sants lorsqu'au  xvH*  siècle  Henri  Wolf,  baron  de  Met- 

teriiicii,  acquit  par  eii^jagère  (2),  du  sire  de  Raville,  la 
terre  féodale  de  Donsbourg.  La  charge  de  sénéchal  (ma- 
réchal héréditaire)  du  duché  de  Luxembourg  étant  alla- 
ché  à  la  possession  de  ce  fief,  les  barons  de  Metternich 
se  trouvèrent  investis  de  tous  les  droits  et  privilèges  in- 
hérents à  cette  charge,  et  ne  manquèrent  pas  d'en  exiger, 
en  toute  occasion,  les  honneurs  et  les  prérogaliTes.Yoici 
une  ayenture  qui  peut  donner  une  idée  de  leur  exigence 
k  cet  égard. 

U  BABIW  1»  mmBMOB  B9  VÂMBà 
WSGWBBJfACH* 

Vers  la  fîû  du  xvii"  siècle,  le  baron  Henri  de  Meller- 
nich,  seigneur  de  Bourscheid,  était  maréchal  héréditaire 
du  pays  de  Luxembourg,  et,  en  cette  qualité,  il  avait  la 
présidence  de  l'assemblée  des  états  ;  mais  en  l'absence  du 
sénéchal,  le  droit  tic  prcsiiicr  cette  asseniblue  revenait  à 
Tabbé  d'Echternach,  comme  au  plus  grand  personnage 
ecclésiastique  du  pays. 

Ce  conseil,  institué  en  1223  par  la  sage  Ermesinde, 
pour  régler  les  actes  de  la  haute  administration ,  jugeait 
aussi  les  crimes  de  trahison  et  de  félonie  ;  or,  il  avait 
beaucoup  à  faire,  en  1680,  depuis  que  la  France  et  la 
Hollande  avaient  déclaré  la  guerre  au  successeur  de 
Charles-Quint;  car,  entre  les  peuples  voisins,  il  se  forme 
naturellement,  pendant  la  paix,  des  sympathies,  des  liai- 

(i)  L^^îsede  Contera  renferme  la  pierre  tuinulairtt  d*un  Metter- 
nich f  décédé  en  t6ao  (voir  à  la  page  93  ci»deBsiu). 

(9)  Kons  avone  explique'  remploi  de  ce  mot  dens  rindroducUon* 
L^eDgagére  est  une  vente  à  réméré*  Lacemion  de  la  terre  deDonsbonrg 
sVst  cflfeclude  le  4  août  1674,  cl  les  Mellanicli  Pont  possédée  jttsq[u''à  la 
fia  du  XTiii*  siècle* 
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fiûos,  voire  même  des  aliianceâ  qui  dé\^cncren%,  aux  yeuK 
des  souYmins,  en  iatelligences  CQupabies  quaod  il  leur 
arme  de  se  brouiller  entre  eux» 

Un  jour,  (|ue  la  cour  tenait  conseil  et  que  le  sire  de 
Boursclieid  ne  s*ëtalt  pas  (rouyé  présent  à  Tlicure  indiT 
quëe  pour  TouTerture  de  la  së^nce^  Philippe  de  NeufforgCi 
alors  abbé  d*£cbteri9acli  Tl),  prif  sa  place  e^  ouvrit  Tau? 
dience.  On  avait  à  traiter,  ce  jpur-là ,  une  cause  ^ravç 
et  Ton  en  était  au  nûlicu  de  débats  très  vils  lorsque  le 
mi|réchal  entra.  Le  prélat  lui  fit  la  réception  due  à  soi| 
rang  et,  après  lui  avoir  exprimé-  le  regret  qu*îl  avait  dç 
ce  qu'il  ne  fôt  pas  venu  à  temps  pour  présider  l'assem- 
blée, il  rinvita  à  pref^dre  séance  daqs  un  iauteuil  réservé 
à  sa  droite* 

—  Je  vous  remerde  de  vos  altentionSi  seigneur  abbé, 
|ui  dît  Mettemîch  ;  mais  la  place  du  marécbal  de  Luxem- 
bourg; est  ici  marquée  au  sîé(je  que  vous  occupez,  et  vous 
allez  me  la  céder  pour  prendre  celle  t^ue  vous  m'oâre^ 
avec  tant  de  courtoisie. 

Ce  que  me  demande  votre  seigneurie  est  imposa 

sible,  répondit  Philippe  ;  ics  débats  soiiL  olivci  Ls  dL'puis 
{QDgtemps,  des  plaids  ont  été  prononcés,  que  moi  sei^l 
puis  et  dqîs  résunter^  il  est  donc  de  toute  nécessité  tffie 
je  garde  la  présideiu^. 

—  Trêve  de  discussion  et  de  subtilités ,  répartit  yWer 
ment  le  baron  ;  le  droit  que  vous  avez  de  me  représenter 
pendant  mon  absence  a  çessé  depuis  mon  entrée  dans 
cette  salle.  Ainsi  vous  allez  me  rendre  la  place  qui  m'ap- 
partient,  ou  je  saura!  vous  y  contraindre. 

—  Prenez-y  garde,  seigneur,  répliqua  Neufforge  avec 

(i)  Cet  homme,  d^oii  rare  mérite ,  gouverna  Tabbaye  <!€l*aii  1667  ^ 
I6S4. 
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dignité  y  celte  niCBace  est  une  insulte  au  Roi  que  Je  re- 
présente ici)  à  rassemblée  que  je  préside  en  oe  moment^ 

au  cai  aciùi  e  sacré  dont  je  suis  rcvèlu  

— Prends  garde  à  toi-même^  maudit  moine!  s'écria  le 

baron  en  fureur         Au  même  instant  il  saisit  le  prélat 

au  collet,  renlève  de  son  si^e  et  s*y  installe  d*autorité. 

Tous  les  conseillers  à  longue  robe  ^I),  scandalisés  fie 
ces  YÎolences,  levèrent  aussitôt  la  séance,  et  se  rclirèrent 
avec  Fabbé  d'Ëcbternach,  qui  ne  tarda  pas  à  fulminer 
oontre  son  agresseur  une  bulle  d'excommunication. 

Le  comte  Ernest  de  Croy,  alors  {youverneur  du  duclié 
de  Luxembourg  et  comté  de  Cbtny,  au  nom  de  Charles  II, 
S'abstint  d'émettre  son  avis  sur  cette  aflfoire,  qui  fut  dé- 
férée à  la  cour  de  Rome.  Le  pape  maintint  la  censure 
prononcée  par  Tabbé.  Enfin ,  la  médiation  de  l'empereur 
Léopold  ayant  été  acceptée  par  les  deux  parties ,  ce  mo- 
narque décida  que  le  baron  de  fiourschcid  se  rendrait 
solennellement  à  Ecbternacb,  pour  faire  des  excuses  à 
fabbé  f  et  qu*à  cette  condition  Tinterdit  serait  levé. 

Le  baron  de  Metleruicli  ((ui,  dans  celle  affaire,  avait 
montré  beaucoup  d'irrilation  et  d  opiniâtreté ,  accepta 
pourtant  de  bonne  grâce  la  sentence  impériale,  et  manda 
à  Fabbé  quHI  était  prêt  h  venir  au  premier  jour  lui  donner 
la  satisfaction  qu'il  exigeait. 

Pbitippe  de  ryeufiforge,  cbarmé  autant  que  surpris  des 
dispositions  et  de  l'empressement  du  baron,  fit  de  grands 
préparatifs  pour  que  rien  ne  manquât  à  sa  réception* 
Pour  y  donner  plus  d'éclat  et  de  solennité,  il  y  convoqua 
ses  collègues  les  abbés  de  St.  Maximin  de  Trêves,  de 
Stavelot,  de  Prum ,  de  St-Hubert  et  de  Munster. 

(l)  On  Domuanii;  ainsi  les  cccksiasliquts  el  les  clercs,  pour  les  distin- 
guer des  geQlilsbommcà  qu'on  a|»pclail  comcillcrs  de  courte  ryhe* 
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Par  une  des  premières  malinées  de  mois  d  octobre,  on 
vil  arrWer  à  Echternach  le  seigoeur  de  Bourscbeid ,  avec 
vingt-quatre  autres  dieTaKers  eo  superbe  arrm;  chacun 
d'eux  était,  ainsi  que  ses  écuyers  et  ses  pages,  tout  res- 
plendissant d'or  et  de  pierreries. 

Quoique  Tabbé  d'£chtemach  ne  s'attendit  pas  à  rece- 
voir aussi  nombreuse  compa^^nie,  il  ne  fut  pourtant  paa 
fâché  que  le  baron  déployât ,  en  cette  occasion ,  tant  de 
faste  et  de  magnificence .  puisque  cela  devait  contribuer 
à  rendre  plus  éclatante  la  réparation  qui  lui  était  due.  Il 
ordonna  donc  que  les  chevaliers,  avec  leur  suite,  fussent 
tous  bien  logés ,  bien  choyés  et  surtout  qu'on  leur  fit 
grande  chcrc,  en  a itundanl  leur  réception  soicnneile  au 
jour  de  la  réparation. 

Plusieurs  journées  se  passèrent  sans  que  le  prélat  reçût 
aucune  nouvelle  du  seigneur  de  Bourscbeid.  —  Bon,  se 
disail-il,  le  sénéchal  veut,  ainsi  que  tout  son  monde,  se 
remettre  des  fatigues  de  la  route,  et  se  disposer  à  paraître 
en  meilleur  état. 

Pendant  quelques  jours  encore  il  attendît  vainement 
la  demande  d'audience. — H  n'y  a  pas  de  mal,  pcnsait-il, 
car  mes  amis,  les  abbés  de  St.  Hubert  et  de  Slavelot  nu 
sont  point  encore  arrivés,  et  j'aurais  été  désespéré  que 
leur  présence  manquât  à  la  cérémonie. 

Le  huitième,  le  neuvième ,  le  dixième  jour,  même  at- 
tente, même  déception;  nouveaux  motifs  d'indulgence  et 
de  consolation  de  U  part  de  labbé.  —  Je  parie,  disait-il 
à  ses  collègues ,  qu'il  attend  quelque  riche  présent  dont 
il  veut  me  faire  hommage,  et  qu'il  est  très  contrarié  du 
retard      il  en  éprouve. 

Cependant  Uenri  de  Mellcrnich  menait  joyeuse  vie  aveo 
ses  compagnons.  La  moitié  de  leurs  journées  se  parta- 
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geait  entre  les  plaisirs  de  la  chasse,  de  la  pèche  et  de  la 
promenade  k  chéral  ou  en  baieau  ;  Tautre  moitié^  ils  la 
passaient  à  chanter,  à  rire,  à  manger  et  &  boire.  Ils  s*en 
acquittèrent  tant  et  si  bien,  qu*au  bout  de  quinze  jours 
le  père  cellerier  s*en  vint  trouver  son  abbé  et  lui  déclara 
qu'il  ëtait  fort  embarrassé  pour  satisfaire  aux  besoins  des 
jours  suivants,  attendu  que  toute  la  prorende  de  Tannée 
entière  se  trouTaît  en  grande  partie  épuisée. 

Le  prélat  pensant ,  avec  raison,  que  le  temps  de  la 
réflexion  et  des  apprêts  n'avait  pas  du  manquer  à  son 
hôte,  lui  députa  son  secrétaire  pour  rinviter  à  fixer  pro- 
chainement le  jour  de  son  audience* 

—  Ma  foi,  monsieur  i ambassadeur,  répondit  d'un  air 
insouciant  le  sire  de  Metternich,  ce  sera,  je  vous  l'assure, 
le  plus  tard  possible^  l'empereur  a  oublié  de  fixer  le  jour 
de  ma  présentation ,  et  je  me  plais  tant  dans  cette  déli- 
cieuse vallée,  que  je  relarderai  le  plus  que  je  pourrai  le 
moment  où  il  m'en  faudra  déloger. 

—  C'est  bien  courtois  à  tous,  seigneur,  de  parler  de 
la  sorte;  croyez  que  de  notre  c6té  nous  sommes  très 
flattés  de  vous  posséder  personnellement;  mais  votre 
escorte  est  fort  nombreuse  et  ne  laisse  pas  de  nous  occa- 
sionner beaucoup  de  dépense  et  de  tracas. 

—  Ah  l  pour  cela,  c'est  un  peu  vrai,  répliqua  en  sou- 
riant le  rusé  baron;  mais  que  voules-vous?  il  ftut  que 
l'honneur  se  paie  :  vous  ne  recevez  pas  tous  les  jours  des 
sénéchaux  de  Luxembourg. 

—  Mais  enfin  votre  seigneurie  a  un  devoir  à  remplir 
et  

—  Pour  ce  qui  est  de  mon  devoir,  je  le  connais,  inter- 
rompit vivement  le  guerrier,  et  jusqu'ici  je  n'ai  autorisé 
personne  à  me  le  rappeler.  Allez  dire  à  votre  maître  que 
quand  je  serai  prêt  je  le  ferai  avertir. 
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Ainsi  échoua  rambassadc  de  l'abbé  d'Ecblcrnacb  -,  il 
fallut  donc  qu*il  prit  son  mai  en  patience  et  <|ull  se  rési- 
gnât à  enrofer  à  TréTes,  à  Luxembourg  et  jusqu'à  Metz 
chercher  des  provisions  de  toute  espèce.  Cependant 
ehaque  jour  l'énorme  consommation  de  cent  cinquante) 
TÎTeurs,  tant  chevaliers  qu  ëcuyers  et  pages,  non  compris 
eelle  plus  considérable  encore  des  domestiques,  des  che- 
Taux  et  des  chiens,  faisait  naître  quelque  nouvelle  pénii- 
rie  ;  on  n'en  était  qu'à  la  Saint-Crépin  et  déjà  il  n'y  arvaît 
plus  de  paille,  plus  de  foin,  plus  d'avoine  dans  les  gre- 
niers; plus  de  fruits  dans  les  fruitiers,  plus  de  l^umes 
dans  les  jardins,  plus  de  pigeons  dans  les  colombiers, 
plus  de  volailles  dans  les  basses-cours,  plus  de  poissons 
dans  les  viviers  du  monastère  et  de  la  ville,  et  pour  conï- 
ble  de  dénuement,  les  caves  du  couvent  étaient  vides. 

Le  père  sommelier  vînt  à  son  tour  exposer  sa  détresèe 
au  prélat  :  —  Monseigneur,  lui  dit41,  délîvrex-nous  de 
tous  ces  damnés  cl  mécréants  et  surtout  de  cette  maudite 
talétatUe,  plus  exigeante  et  plus  absorbante  encore  que 
les  midtres.  Mes  caveaux  sont  à  sec,- et  si  votre  grandeiAr 
n'y  met  ordre,  en  nous  débarrassant  de  cette  légion  de 
consommateurs,  bientôt  il  iie  nous  rcsLcra  plus  de  quoi 
remplir  les  burettes  pour  célébrer  la  sainte  messe. 

Celte  nouvelle  plainte  tourmenta  Philippe  rïeufforge, 
car  il  Venait  beaucoup  à  sa  cave,  non  pour  lui,  mais  pour 
les  nombreux  visiteurs  c[ui ,  journellement,  affluaient  à 
£chternach  ;  néanmoins ,  dissimulant  son  émotion ,  il 
Congédia  le  père  en  lui  répondant  d'un  air  calmé  :  C'est 
bon,  on  avisera. 

Dès  le  soir  même  le  prélat  réunit  son  chapitre  pour  le 
consulter  sur  le  moyen  de  mettre  un  terme  a  cet  état  de 
choses*  On  ne  pouvait  plus  se  faire  illusion  sur  les  inten- 
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lions  du  marë^ïhal.  Ruiner  le  monastère  par  la  prolonga- 
tion iUimitëe  d'un  séjour  quî^  par  le  fait,  ne  ressemblait 
pM  mAl  à  une  oeoupation  militaire;  voilà  ëTidemment 
quelle  était  la  tactique  adoptée  par  le  baron  pour  sè 
soustraire  à  la  sentence  impériale.  L  ennemi  était  dans 
la  place,  il  y  commandait  en  maître,  et  la  qualité  des 
boucbes  qu'il  fallidt  assouvir^  rendait  vingt  fois  plus  oné- 
reux encore  le  poids  des  prestations  en  nature  ^a'on  lui 
distribuait  quatre  fois  par  jour.  Il  n'y  ayait  donc  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  délivrer  au  sire  de  Bourscheid  deâ 
lettres  de  réhabilitation ,  exprimant  que  labbé  d'£chter^ 
nadi  f  rouvait  une  satisfaction  suffisante  dans  la  démarche 
et  le  séjour  que  le  maréchal  avait  faits  à  son  monastère 
durant  un  mois,  qu'il  le  tenait  absous  de  l'offense  qu'il 
en  avait  reçue  et  le  déclarait  quitte  de  toute  autre  répa- 
ration. Ces  ûondttsions  de  Torateur  capitulaire  ayant 
reçu  rassentîment  unanime  de  rassemblée,  des  lettres 
furent  en  conséquence  rcdi{jce8,  si[}nées,  scellées  séance 
tenante  et  envoyées  le  soir  même  au  baron  de  Metternicb* 

Celui-ctj  occupé  qu'il  était  à  se  réjouir  en  un  joyeux 
festin  au  milieu  de  ses  chevaliers  et  de  ses  éouyers  qu'il 
avait,  ce  jour  là ,  réunis  à  sa  table ,  se  montra  lorL  cou- 
trarié  à  la  lecture  de  celte  dépêche. 

7— Je  me  doutais  que  notre  séjour  ici  ne  serait  pas  long^ 
s'écria-t-il  ;  void|  mes  amis,  un  congé  en  due  et  bonne 
forme  que  Monseigneur  Neufforge  nous  envoie.  Il  parait 
qu'il  a  moins  de  patience  et  de  courtoisie  que  nous  lui 
en  supposions........  11  me  donne  ma  réhabilitation  avec 

dispense  de  toute  excuse.  €ela  veut  dire;  apparemment^ 
qu*il  nous  prie  de  le  débarrasser  le  plus  tôt  possible  de 
notre  présence,  et,  vraiment,  ce  n'est  pas  pour  la  pre- 
mière fois  qu'on  me  fait  entendre  que  nous  génonsf. 
Avoue»  pourtant  qu'il  est  bien  dur  et  bien  conlrariant  de 
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renoncer  h  celte  lanitusc  partie  t^ue  nous  avions  orga- 
nisée pour  la  SaÎQt-Uubcrl  ! 

Y  songez-Tous?  seigneur  sénéchal^  «*ëcria  Jean- 
Frédéric  d'ÂutcI  ;  abandonner  la  chasse  deSt-Hubert!... 
mais  ce  serait  im  crime  de  lèze-vénerie  !  ce  serait  surtout 
manquer  à  toute  la  noblesse  des  environs  que  vous  avex 
fait  convier  à  cette  {Murtie;  cela  ne  vous  est  pas  pos- 
sible, et  je  le  prouve  :  Demain  nous  n'aurions  point  fait 
nos  préparatifs  de  départ;  après-demain  c'est  dimanche; 
le  lendemain  vigile  et  jeûne;  mardi  la  Toussaint;  mer* 
credi  le  Jour  des  Trépassés  g  ainsi  nous  ne  pouvons  con- 
venablement nous  mettre  en  route  durant  ces  saints  jours^ 
et  comme  jeudi  vient  la  fête  de  St-Hubert,  il  n*y  a  pas 
moyen  d  éviter  de  la  Ictcrici;  d  ailkui  s  la  manière  somp- 
tueuse avec  laquelle  nous  a  toujours  traités  Monseigneur 
d'£chternach^  ne  nous  permet  pas  de  supposer  que  nous 
puissions  lui  être  à  charge  en  restant  ici  quelques  jours 
de  plus. 

Je  partage  l'avis  du  seigneur  de  la  Kochctte ,  dit  à 
son  tour  le  comte  de  Lannoy  de  Clervaux^  et  j*j  ajouterai 
mon  opinion  personnelle;  nous  ne  pouvons  quitter  la 
terre  d  Echlcinach  sans  en  avoir  salue  le  seigneur,  sans 
lavoir  remercié  de  Taccueil  qu'il  nous  a  fait,  de  Thospita- 
litë  qu'il  nous  a  accordée  d*auasi  bonne  grâce  durant  trois 
grandes  semaines.  Ce  serait  manquer  à  toutes  les  con- 
venances que  d'en  agir  autrement.  Je  propose  donc  de 
faire  demander  à  Tabbé  ia  fixation  du  jour  où  il  pourra 
recevoir  nos  adieux  avec  nos  remerciements^  noua  au* 
rons  jusque  là  le  temps  de  nous  reconnaître. 

—  J'appuie  les  observations  qui  viennent  d'être  faites, 
dit  le  jeune  baron  dHuart  ;  et  je  me  permcllr  ai  d'obser- 
ver qu'il  ne  serait  à  nous  ni  digne  ;  ni  convenable  ,  ni 
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bienséant  de  quitter  ainsi  h  cour  d'Echlernacfa.  la  Itrée 
d'interdit,  qu'on  vient  de  remettre  à  notre  maréchal,  n*a 
point  le  caractère  que  j'aimerais  lui  voir  :  une  paix 
fraïK^e,  une  paix  durable  est  nécessaire  entre  deux  toi* 
sîns  puissants  et  faits  pour  s'estimer.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
jour  la  rancune  s'enveloppe  dans  le  souvenir  de  roffense, 
et,  dut  notre  séjour  ici  se  prolonger  de  six  mois  encore^ 
je  suis  d'avis  de  n'abandonner  le  terrain  qu*après  une 
parfaite  réconciliation  entre  les  parties* 

—  Bravo!  bravo!  bravo!  exclamèrent  en  même  temps 
les  sires  de  Wiltz  y  de  Yiilers ,  de  Kaigecourt  ;  et  de 
bruyantes  acclamations  signalèrent  l'unanimité  des  suf- 
frages de  rassemblée. 

—  Vous  le  voyez,  révérend  père,  dit  alors  Mclternîch 
en  s'adressant  au  religieux  ^  mes  compagnons  et  con^ 
aeiUers  sont  unanimes  dans  l'expression  du  même  vœu, 
et  pour  mon  compte,  j'adbère  complètement  à  leurs  dis- 
positions pacifiques.  Nous  voulons,  dans  un  banquet, 
où  seront  réunies  les  deux  parties ,  remercier  solennelie- 
ment  votre  vénérable  maître,  moi  de  son  indulgence , 
nous  tous  de  son  urbanité,  et  j'espère  qu*îi  nous  en  ac- 
cordera la  permission. 

I!  n'y  avait  pas  moyen  d  éluder  une  capitulation  for- 
mulée en  termes  à  la  fois  si  positifs  et  si  courtois*  £n 
conséquence,  le  jour  de  St.  C2Jiarles,  un  banquet  somp- 
tueux  réunit  tous  tes  gentilshommes  à  la  table  du  prélat^ 
Mcltcrni(  h  y  ])orla  un  toast  à  PJiilippe  de  Nenfon^e  en 
le  remerciant  de  son  gracieux  accueil  ;  de  son  cote  sa 
grandeur  but  à  la  santé  de  Metterniob  et  à  leur  réconci- 
liation ;  de  part  et  d'autre  on  se  fit  politesse  et  Tamitié 
se  rétablit  cuuc  les  deux  adversaires  par  les  témoignap,cs 
réciproques  d  une  cordialité  franche.  C'est  ainsi  que  sou^ 

28 
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Tcnt  les  ressentiments  se  dissipent  par  le  rapprochement 
des  iiommcs. 

Le  lendemain^  5  noTembrei  le  baron  de  Metteroicfa, 
aTec  sa  nombreuse  escorte  ^  rentrait  à  son  château  de 

Bourscheid,  enchanté  de  son  expédition  et  des  bons 
procédés  de  l'abbé  d'Echternach^  avec  lequel  il  Técut 
dès  lors  en  parfaite  intelligence. 

On  rapporte  qu*un  jour  le  comte  de  Croy ,  gouTemenr 
du  pays ,  ayant  félicité  le  sire  de  Neuforge  sur  la  juste 
réparation  qu'il  avait  obtenue  du  maréchal,  l'abbé  d  Ech- 
temach  lui  aurait  répondu  :  — Ma  foi^  seigneur^  je  yous 
remercie  du  compliment  ;  mais  je  tous  déclare  que  tnns 
réparations  comme  celle-là  suffiraient  pour  miner  mon 
abbaye  de  fond  en  comble. 

Le  chAteau  de  Bourscheid  a  été,  en  1684|  sommé 
par  le  maréchal  de  Boufflers;  mais,  de  même  qu*à  HoU 
lenfeltz ,  la  soumission  s'est  faite  avant  la  troisième  dé- 
charge cl  la  Ibrlcressc  a  été  épargnée.  LYmprcinte  des 
boulets  a  été  remplacée  sur  les  murs  par  des  ileurs  de 
lys. 

La  famille  de  Hettemich  a  continué  de  résider  à  Bour- 
scheid jusqu'à  ce  que  l'inYasioa  des  Français,  à  la  im 
du  xYiii**  siècle,  lui  ail  fiait  prendre  la  route  de  rémî* 
gration» 

Aujourdlrai  les  belles  mines  du  château  de  Boursdieid 

appartiennent  à  M'  le  notaire  Yannerus  de  Diekircb. 

En  faee  de  Boursclieid,  on  aperçoit  le  joli  clocher 
de  MicbelaUy  sur  lequel  s'alignent,  en  remontant  la  rive 
gauche  de  la  Sûre,  les  TÎIIages  de  Lipperscheid  et  de 
Sdilindermandersdieid*  Ce  dernier  touche  ;  pour  ainsi 
dire,  à  Uoscbçid. 
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SCHUTBOUAG. 

La  grande  route  passe  |Mr  ce  village  de  Hosgheib  en 

laissant  à  droite  Landschcîd ,  dont  le  cimetière  a  quelque 
réputation,  non-seulement  comme  le  plus  vaste  et  le  plus 
ancien  du  pays^  mais  encore  comme  terre  Mainte  par 
exeeUence,  Aussi  Tienl-on  de  fort  loin  faire  enterrer 
les  morts  pour  lesquels  on  ne  redoute  pas  les  dépenses 
de  la  traversée. 

HouTUH,  à  une  lieue  au  Nord  sur  la  gauche  de  la 
efaaussëe,  est  un  petit  village ,  fort  riche,  par  lequel  il 
faut  passer  pour  aller  à  Cokstum,  qui  en  est  distant  d'un 
kilomètre,  puis  au  château  de  ScnuTBOu&G,  à  deux  kilo- 
mètres plus  loin* 

Quiconque  a  tu  les  ruines  du  ch&teau  de  Branden* 
bourg  ou  d*Hoiiffali2e  peut,  en  rembrunissant  la  teinte 
du  paysa(»e,  se  faire  une  idœ  de  l'aspect  que  présente  le 
château  de  Schutbourg  ^  mais  ici  le  ravin  est  beaucoup 
plus  profond;  la  nature  y  est  plus  agreste ,  plus  boisée , 
plus  sombre,  plus  mystérieuse.  Huchée  sur  un  mamelon 
escarpé,  isolé  de  touit  s  paris,  au  milieu  d'un  val  étroit 
dans  lequel  serpente  le  ruisseau  de  Woltz-Clerf,  la  vieille 
forteresse  de  Schutbourg  se  tient  encore  debout  et  semble 
brayer  les  autans  et  défier  les  tempêtes  révolutionnaires 
comme  Ajax  bravait  jadis  les  flots  courroucés  et  défiait  la 
foudre.  Ce  château ,  à  l'exception  de  la  porte  d  entrée  et 
des  deux  grosses  tours  qui  l'aToisînent;  est  encore  in- 
tact et  pourrait  être  restauré  à  peu  de  frais.  Il  a  été 
longtemps  la  demeure  de  l'ancienne  et  noble  famille 
d*Houfna(yel  et  aujourd'hui  il  appartient  à  M'  Pondrom, 
notaire  à  Uosingen,  du  chef  de  sa  femmej  née  Houfnagel| 
et  nièce  du  dernier  seigneur  du  lieu. 
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Le  seigneur  de  Schutbourg  avait  une  vouerie  k  Uols- 
tom  et  plusieurs  autres  à  Gonstum  ;  mais  il  relevait  de 

Diekirch  poui  les  trois  juridictions. 

Le  chemin  de  Conslum  à  Alscheid  passe  à  TEst  de 
Schutbourg  dont,  à  certain  point,  il  domine  le  château 
d'une  cinquantaine  de  mètres.  De  la  même  hauteur  on 
plane  sur  le  village  d'ALScnEiD,  situé  sur  la  droite  de  la 
Woliz,  et  sur  celui  de  Wilwerwiltz  qui  se  dessine  dans 
le  fond  du  vallon  du  coté  du  Iford» 

Gonstum  et  Holstum  étaient  les  deux  derniers  fiefs  du 
marquisat  de  Diekirch  et  formaient  les  frontières  septen- 
trionales de  son  ancicTine  prévôté.  Les  habitants  de  ces 
endroits  jouissaient  encore,  en  1794,  du  droit  de  franchise 
pour  les  denrées  qu*ils  apportaient  au  mardié  de  Diekirch. 

Tfous  devrions  poursuivre  nos  excursions  dans  les  en- 
virons  de  Bîekirch,  jusques  à  Vianden,  qui  en  est  peu 
éloig^nc,  mais  l'importance  historique  de  cette  ville  nou» 
oblige  d*en  faire  l'objet  d'un  chapitre  particulier. 
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VIAND£N. 

Le  Toyagair  ne  peut  quitter  le  Luxembourg  génuanique 
sans  YÎstter  Viandeit.  Cette  TilIe,  que  les  Latins  appellent 

Viand a  ou  VîcJinay  les  Français  Vienne  en  Ardennc ,  les 
Allemands  fFeinthalen  (vallon  au  vin)  et  que  le  peuple 
nomme  Feifonm^  est  située  sur  la  rive  gauehe  de  TOua, 
qui  forme  la  limite  de  la  Prusse  et  qui  la  sépare  de  son 

faubourg. 

Yiandea  est  célèbre  par  son  château  qui  était  une  des 
magnificences  du  moyen^âge.  C'était,  après  Luxembourg^ 
la  forteresse  la  plus  importante  du  Ducbé  et  peut-être  de 
ton  le  la  Belgique.  Fondée  sur  remplacement  d*une  redoute 
romaine ,  son  érection  remonte  aux  ix°  et  sièclesj  mais 
il  est  permis  de  croire  qu'antérieurement  à  cette  époque 
une  autre  habitaUcm  y  avait  existé. 

Les  comtes  de  Yianden  étaient ,  au  xin*  siècle,  de  très 
hauts  et  très  puissants  seigneurs  :  ils  régnaient  souverai- 
nement sur  cinquante-deux  villages.  Indépendamment 
des  domaines  de  Dasbourg,  de  St.  Vith  »  de  Bulgenbacb 
et  de  Scbœneek  qui  leur  appartenaient  en  propre^  plus 
de  trente  fiefs  relevaient  de  leur  comté,  plus  de  trente 
feudataires  ornaient  leur  cour  :  c'étaient  les  sires  d'Âutel^ 
de  Bettendorf y  de  Bourcy,  de  Brandenbourg ,  de  Bre* 
dimus,  deDudeldorf,  deClervaux,  d*£rpeldange,  d*Esèb^ 
de  Hamm,  d'Hcffîngen,  d'Heinsberg,  d'IIoUcnfcltz,  de 
Falckenstein,  de  lischbacL,  de  Meysembourg,  deJNeuer- 
bourg ,  de  Neunlûrcheni  d'Ocbain,  de  Pittange,  de  Reu- 
land^  de  Schengen^  de  Steffelln,  de  Sterpenicb  et  autres^ 
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La  circonstance  qui  priva  les  comtes  de  Yianden  de 

lewr  indcpcndancc  souveraine,  mérite  d'être  ici  rappor- 
tée ;  elle  rappelle  la  morale  de  la  fable  du  chat  croquant 
la  belette  et  le  lapin. 

Henri  I**,  comte  de  Yianden  et  marquis  de  Namur, 
atait  fondé  à  Yianden  un  couTcnt  de  Trinitaires  (1  ),  ainsi 
qu'une  commanderie  de  Templiers  àRood.  Il  avait  répandu 
ses  lar(];esses  sur  le  monastère  de  Maricnthal  alors  que 
sa  fiUe  Yolande  s'f  acheminait  vers  la  béatification  ;  il 
avait  mis  le  comble  à  ses  pieuses  libéralités  par  des  dé- 
penses exlfaordiiiaircs  pour  la  croisade  de  1248,  où  il 
avait  conduit  bon  nooibre  de  gentilshommes ,  à  la  tétç 
desquels  il  se  fit  tuer. 

Parmi  ses  quatre  fils,  FrédériC|  l'atné,  Tavait  pré- 
cédé dans  la  tombe  en  laissant  un  enfant  en  bas  âge, 
nommé  Henri  ;  celui-ci  devait  succéder  à  son  aïeul^  sui- 
vant Tordre  successif  de  primogéniture  établi  dans  la 
maison  de  Yianden*  Mais  Philippe  I**^  son  oncle,  à  qui 
son  héritage  avait  été  confié  durant  sa  minorité,  trouva 
d'excellentes  raisons  pour  s'approprier  le  dépôt  sacré 
remis  à  sn  f^arde. 

Dès  que  Henri  eut  atteint  TAge  de  majorité,  il  reven* 
diqua ,  les  armes  à  la  main ,  ses  droits  sur  le  comté  de 
Viandcn.  La  victoire  se  déclara  en  sa  laveur  et  fit  tomber 
en  son  pouvoir  ie  lâche  usurpateur  de  sa  couronne»  Les 
amis  du  jeune  prince  lui  conseillaient  d'immoler  son  pri- 
sonnier à  la  tranquillité  de  ses  étals }  mais  Henri ,  dont 
la  magnanimité  égalait  le  couraf^e,  se  contenta  de  l'en- 
voyer dans  sa  forteresse  de  Schœneck  où  il  le  fit  traiter 
avec  beaucoup  do  <?oins  et  d'égards. 

(i)  GeUe  fondation  tùt  ftite  en  reconnaissance  de  ce  qne  son  père  , 

c'taiU  tombe,  pendant  la  vi* croisade,  au  pouvoir  des  iufidelcs  de  la  Pa- 
lostinc ,  avait  (  te  délivre  de  «a  capUuté  par  les  frëres  d»  cet  ordre  ((u^ 

avaient  pu^c  sa  laurou. 
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Philippe  ne  tanUi  pas  à  conspirer  en  secret  contre  son 
neveu ,  son  bienfaiteur  et  son  maitre  :  ayant  engagé  dans 
son  parti  ua  Je  ses  frères  ,  l  évoque  d'Utrecht ,  il  fit  pro- 
poser à  Henri  III,  comte  de  Luxembourg,  ennemi  na- 
turel de  là  maison  de  Vianden^  et  rival  jaloux  de  sa  puis- 
sance, de  reconnaître  sa  suieraineté  sli  voulait  traTaillei^ 
à  sa  délivrance  cl  à  sa  réinstallation  sur  le  trône  qu'iV 
avait  si  longtemps  occupé.  La  proposition  fut  acceptée, 
et  ce  honteux  traité  fut  conclu  en  Tan  1364. 

A  peu  de  temps  de  Ut  on  vit  le  fils  d'Srroesinde,  à  la 
tète  d'une  armée  nombreuse,  entrer  k  1  improviste  dans 
le  comté  de  Vianden  ;  le  jeune  comte  marche  k  sa  ren- 
contre ;  UÈBMf  obligé  de  céder  au  nombre ,  il  capitule  et 
se  retire  à  Sdicmeck  en  abandonnant  sa  couronne  k  son 
onde.  Le  comte  de  Luxembourg  ne  quitta  le  territoire 
de  Vianden  qu'après  avoir  obtenu  de  Philippe  un  acte 
en  due  et  bonne  forme  qui  consacrait  sa  suprématie  et 
constatait  le  wmdage  des  comtes  de  Yianden.  C*est  ainsi 
qu'un  usurpateur  sacrifie  à  son  ambition  personnelle  la 
dignité  et  l'indépendance  des  peuples  sur  lesquels,  il  veut 
fonder  son  pouvoir. 

Le  second  acte  de  vasselage  que  Philippe  I**  fit|  ?îs>à<via 
Marguerite  de  Bar  et  de  son  fils,  après  le  décès  du  comte 
Henri  III  (1281),  mérite  de  iigurcr  dans  l'histoire  comme 
une  conséquence  de  ce  que  nous  venons  d'établir*  Ge 
document  aura  le  mérite  de  faire  coonaitre  combien  la 
langue  française  est  ancienne  dans  le  Luxembouri^. 

«  Je  Philippe  cuens  (comte)  de  Vienne  et  sire  de  Grin^- 
»berg,  fais  sçavoir  à  tous  que  comme  je  eusse  obligé 
•Vienne,  mon  chaslel  et  les  burs  (ÂoMfys)  et  la  vilio  et 
«les  appartenances  toutes  dudit  chastel,  où  que  le  soient 
«en  hommes^  en  liez  (flcfs);  cnbois;  eo  preis^  enchampa 
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^et  4»  toutes  autra  ébmeSf  sauf  ie  fiei  de  Tabbaite  de 
nPreumS;  à  noUe  borne  et  mon  sd^our  Hanri^  conte 

«de  Lucembourg  et  à  noble  dame  Margarite,  contesse 
nde  oei  meisme  lieu^  que  je  la  repanroie  d'Aulx  (je  la 
«reievarais  d*eiiz)  et  de  leurs  boirS|  contes  de  iiucem- 
»bouT^,  Je  et  mi  oirs,  d'oir  en  cir^  conte  de  Vienne;  je 
»  par  le  conseil  de  bonnes  gens  et  por  a  emplir  ma  con- 
avenaaoe  (convention)  si  comme  je  estoie  tenu  recog* 
snottrCi  je  ay  repris  en  fies^  ligement  les  choses  devant 
•dites  de  Ma  Dame  Margarite^  contesse  de  Lucembourg 
»ei  de  Hanri  son  ainei  fils^  ainsi  fils,  et  tenrons-je  et  mi  hoir, 
n conte  de  Vienne,  en  fie  lige  (en  foi-iigej  et  rendable 
«ledit  cbastel  de  Vienne  et  lesdits  appartenances,  des 
»  contes  de  Lucembourg  d'oir  en  oir  et  à  toujours  per- 

«manablement  Ce  fbst  fait  et  donnée  en  de  Fan  de 

«grâce  notre  signor,  quant  li  milliares  (luilléi^imc)  corroit 
»  par  mil  et  deux  cens  et  septante  et  dix^  le  mardi  devant 
»karéme  prenant.  »  (Bertb*  V.  Ixvj.) 

Voilà  comme  Tambition  d'un  seul  homme  suffit  parfois 
(li  op  souvent  hélas  !)  pour  aiicncr  l'honneur  et  Tindépen- 
dance  de  tout  un  peuple. 

La  maison  de  Vîanden  était  alliée  aux  premières  mai- 
sons de  TEurope.  L'épouse  de  Henri  I**  était  Marguerite 
de  Cuui  teiiay ,  issue  du  sang  royal  de  France.  Son  père, 
Pierre  de  Courtenay,  élu  empereur  d'Orient,  eut  pour 
successeurs  ses  deux  fils^  Robert  et  Baudouin;  ainsi, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  cette  comtesse  de 
Viandcn  a  <  u  la  gloire  de  voir  son  pèi  e  et  ses  deux  frères 
sur  le  trône  de  Constanlinople. 

Henri  II  étant  mort  en  célibat ^  les  descendants  de  son 
oncle  Philippe  jouirent  sans  encombre  de  lemrs  droits  sur 
le  comte  de  Vîanden.  Philippe  II ,  pctit-flls  de  ce  dernier. 
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affranclnt,  en  1308 ,  les  bourgeois  de  Vianden  et  leur 

accorda  des  libertés  fort  saçes  à  des  conditions  raison- 
nables. Voici  commeot  se  termine  la  charte  latine  qui 
les  octroie. 

«  Toutes  ces  choses  ont  été  réglées  en  présence  de  no- 
ables  hommes  et  seigneurs  Tabbé  de  Prum,  Gérard  de 
•Schœnecken,  Frédéric  de  Neuerbourg,  Sohier  de  Bour- 
«scheid,  Thîerri  de  Brandenbourg,  et  nous  avons  pro- 
amis de  les  ratifier  et  de  les  obsenrer  inviolablement  cou* 
%  sentant,  qtêm  cas  dê  confravenHm  de  noire  pari,  ne» 
y*bour(/eois  de  Fianden  soient  mitorisés  à  nous  refuser 
"aide  et  secours.  Fait  en  ISûô,  la  troisième  férié  avant 
•la  sainte  Catherine.  » 

Gomme  on  le  Toit  la  clause  finale  consacrait  le  droit 
de  désobéissance  en  faveur  des  bourgeois  pour  les  [garan- 
tir de  ropprcssion.  On  a  remarqué  une  disposition  sem- 
blable dans  la  fameuse  charte  de  Bruxelles  à  \aL  joyeuse 
entrée  de  Wenceslas ,  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant, 
en  1355,  et  comme  celle  cliailc  c&t  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  coQliennent  cette  clause  ^  on  est  fondé  à  en 
conclure  que  c'est  à  Philippe  de  Vianden  que  les  peuples 
Be%es  ont  été  redevables  de  la  plus  solide  garantie  de 
leurs  libertés. 

Philippe  II  étant  mort  sans  postérité ,  Godefroi^  son 
frère  puiné,  lui  succéda  en  1515;  mais  après  Tingt  ans 
de  règnCy  il  mourut  dans  la  Palestine  en  laissant  deux 
filles ,  Marie  et  Adélaïde.  Son  frère  Henri  III ,  qui  lui 
succéda ,  fut  le  dernier  comte  de  la  branche  masculine  et 
mourut  en  1551 ,  dans  le  célibat. 

Marie,  fille  ainée  de  Godefroi,  qui  avait  épousé  Simon 
de  Spanheim,  n'eut  point  d'enfants,  de  sorte  que  le  riche 
héritage  de  k  maison  de  Vianden  passa  aux  descendants 
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d'Àdeiaïdei  qaà  avail  éjpoii8é|  en  13ô0,  le  comte  Olloii 
de  Ifamu* 

Jean  I*',  fils  de  ce  dernier ,  assista,  comme  premier 
dëpulcdc  la  noblesse,  à  rassemblée  des  Etats  de  1541  ^  où 
Philippe  de  Bourgogne  fut  reconnu  duc  de  Luxemboui^. 
Engelberti  arrière  pettt-fiU  de  Jeany  fut  gouverneur 
du  Luxembourg  en  1485;  il  mourut  sans  postérité,  et 
son  frère  Jean  III  lui  succéda  en  1489. 

Guillaume  I"^,  fils  de  Jean  qui  précède,  issu  au  cia« 
quième  degré  d'Adélaïde  de  Tiandea^  fut  le  père  de 
Jean  lY  et  de  GmiUnme4^Taciiurnê.  Jean  IV  r^a 
paisiblement  en  Allemagne  et  Frédéric-Gurllaume,  roi 
actuel  des  Pays-Bas,  Grand- Duc  de  Luxembourg^  des^ 
oend,  au  aeptième  degré ,  de  oe  frère  du  TacUwmB. 

Lea  comtes  de  Vianden  avaient  conservé  quelques 
droits  iaiiLTcnls  à  la  souvcrairiclé  Icrrilorialcj  mais  cette 
lueur  d'autorité  s'affaiblit  insensiblement  avec  celle 
de  la  féodalité  \  elle  fut  éclipsée  par  rédat  du  seeptre  de 
la  maison  de  Bourrro^jne^  enfin  elle  s'éteignit  lorsque  le 
droit  de  conquête  fit  passer  tout  le  comté  aux  mains  du 
fils  de  Cbaries-Quint. 

des  biens,  y  compris  les  seigneuries  de  St.  Vith|  de 
Dasbourg  et  de  Bitbourgi  ayant  été  confisqué  par  Phî^ 
lippe  II  d*£spa£^ne  sur  Guillaume  de  Nassau ,  furent,  en 
1566,  donnés  au  comte  de  Mansfeld,  gouverneur  du 
Luxembourg;  ils  ont  été  administrés  jusqu'à  sa  mort 
(16043i  comme  une  simple  seigneurie*  Ainsi  se  dissipa 
pendant  huit  lustres  ce  qui  restait  aux  com  tes  de  Yianden 
du  prestige  de  la  souveraineté,  et  les  princes  d'Orange 
n*cn  retrouvèrent  plus  que  l'ombre  lorsqu'ils  revinrent 
dans  leur  héritage.  Toutefois  ils  conservèrent  leur  maison 
civile  et  militaire  qu'administrait  en  leur  absence  un 
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grand  baiH!  avec  des  officiers  de  justice  ei  autres.  Ils 

avaient  leur  conseil  privé  avec  leur  sié^je  des  nol)lcs.  Dix 
hommes  de  condition  serviie.  fournis  à  tour  de  rôle  par 
toute  la  population  du  comté  ^  formaient  la  garde  du 
chAteau  sous  les  ordres  d*un  Wachtmeister.  Quand  les 
comtes  étaient  au  château ,  leur  garde  se  composait  de 
vingt-cinq  hommes ,  choisis  parmi  les  bourgeois  libres, 
commandés  par  un  Porte^ensei^pie  qui,  ainsi  que  le 
Wachtmeîstery  étaîl  à  la  solde  du  comte  et  aTaît  des 
fonctions  permanentes. 

Cet  état  de  choses  durait  encore  en  1794. 

A  l'époque  de  l'émigration  de  la  famille  de  Nassau ,  le 
comté  de  Vianden  fut  séquestré  au  profit  de  la  république 
Bataye.  En  1810,  l'empereur  Napoléon  en  fit  un  majorât 
qu'il  donna  au  baron  de  Marbœuf.  La  mort  de  ce  céli- 
bataire dans  les  glaces  de  la  Eussie  et  les  événements  de 
1814  firent  partager  ce  domaine  entre  la  Prusse  et  la 
caisse  d*amortissement;  quatre  ans  après ,  le  diâteau  fut 
vendu  à  un  sieur  Coster,  qui  s'occupa  immédiatement  de 
la  démolition  et  de  l'enlèvement  de  tous  les  éléments  de  sa 
conservation*  U  abattit  les  toits»  en  vendit  la  charpente, 
les  planches  y  les  ardoises»  le  fer,  le  plomb  et  finalement 
porta  sa  hache  sacrilège  sur  ces  monuments  vénérables 
que  les  siècles,  la  guerre  et  les  bouleversements  politi- 
ques avaient  ^^ement  respectés*  Sa  Majesté  I4éerlaa<> 
daise  est  venue ,  trop  tardivement  peut-^tre,  soustraire 
Fanden  manoir  de  ses  ancêtres  à  une  complète  destruc- 
tion. 

Nous  avons  cru  devoir  initier  nos  lecteurs  aux  détails 
historiques  qui  précèdent  pour  les  mettre  à  même  de 
mieux  apprécier  Timportance  des  lieux  que  nous  allons 

Récrire. 
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CUATfiiU  J>£  YIANDEN. 

Le  cbatcau  de  Vianden  est  situé  sur  un  mamelon  en 
forme  de  cône  elliptique  tronqué |  bordé  au  pied  vers  le 
Sud  par  U  inUbi  au  Septentrion  par  la  rivière  de  TOur. 

On  parrieni  au  château  par  une  rampe  assez  forte  du 
côté  du  Nord  et  en  amont  de  la  rivière.  En  avant  du  pre- 
mier mur  d'enceinte  se  trouvait  un  l'ossé  qui  s'appuyait  à 
ganche  contre  le  roc  taillé  presque  à  pic  et  qui^  k  droite 
se  continuait  en  trancbée^  se  profilant  avee  le  talus  na- 
turel du  mamelon.  Le  passage  du  fossé  s'effectuait  au 
moyen  d  un  pont-levîs  dont  on  a  comblé  la  place* 

Trois  enoeinles  successives  étaient  toutes  fermées  par 
des  murs  perpendiculaires  aux  remparts»  donnant  d*un 
cùLé  bur  la  ville  et  sur  la  rivière,  et  de  l'autre  côté  s'ap- 
puyant  contre  le  rocber  à  pic.  Elles  étaient  garnies  de 
portes  k  deux  vantaux  munies  de  herses. 

Il  ne  reste  que  Tancien  château  avec  la  conciergerie 
et  la  brasserie  qui  sont  d'une  importance  médiocre  ;  les 
bâtiments  modernes  ont  été  totalement  démolis  et  la  moi- 
tié des  édifices  qui  restent  donnent  à  cette  masse  de  ma- 
tériaux cimentés  Faspect  d'un  fantôme  colossal  se  dres- 
sant au  milieu  d'une  naïuiC  dégradée. 

On  ne  peut  parcourir  la  citadelle  bouleversée  sans 
éprouver  un  profond  sentiment  de  tristesse  et  de  regret  : 
chaque  pas  vous  saisit  d*une  émotion  douloureuse,  d'une 
pensée  mélancolique.  Ici  un  pan  de  muraille,  un  frag- 
ment d'arcade,  une  moitié  d  ogive  semblent  présager,  par 
l'imminence  de  leur  cbûte,  les  périls  dont  la  vie  humaine 
est  incessamment  environnée;  là  un  puits  profond  et 
desséché  rappelle  l'état  actuel  de  la  ville  dont  le  château 
était  jadis  l'intarissable  source   ailleurs  le  fut  d'une  co- 
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lonne  renterfiée,  le  cburonnemeDt  d'une  architraYe ,  le 
fra^pnent  d'une  oorniche,  étendus  et  joncliës  parmi  les 

herbes  verdoyantes,  soiil  le  symbole  du  nvAui  des  gran- 
deurs; d'un  autre  côte,  enfîn,  des  cucurbitacées ,  en  s*ef« 
forçant  de  Toiler  de  leurs  feuilles  épaisses  les  tristes  lann 
beaux  de  la  somptuosité,  font  ressortir  sTee  plus  de 
relief  et  d  cclat  la  vérité  de  celle  sentence  otenitUe  :  in 

jpulverem  reeerteris  

Le  ebàtean  prtniitif|  qui  seul  subsiste,  se  partage  en  troîs^ 
dimons  distinctes  :  la  salle  des  cberaliers,  le  vestibule 
avec  ses  dépendances,  et  la  chapelle.  Sons  la  première 
règne  une  cave  dont  la  voûte  est  soutenue  par  cinq  pi- 
liers en  pierres  de  taille.  JLa  chapelle  a  aussi  son  souter- 
rain qui  est  une  pièce  fort  curieuse.  Cette  partie,  la  phia 
andenne  du  ch&teau,  en  est  aussi  la  mieux  oonsenrée, 
et  c'est  peut-être  la  seule  qui  soit  susceptible  d  une  bonne 
restauration»  Cette  chapelle ,  où  rarchitecture  romane  se 
montre  dans  toute  la  noblesse  de  ses  formes  et  se  déve- 
loppe dans  toute  la  richesse  de  sa  simplicité,  est,  ainsi  que 
le  mémorandum  d'Yolande,  un  grand  sujet  d'édification 
pour  celui  qui,  en  ioulant  ces  dalles  sur  lesquelles  la 
sainte  fille  s*est  souvent  agenouillée,  se  rappelle  les  mé- 
rites de  cette  seconde  fondatrice  du  couvent  de  Marien- 
thaï.  Ce  que  la  religion  a  consacré  semble  participer  de 
sa  nature  impérissable  et  le  peuple,  qui  a  depuis  long- 
temps oublié  tant  de  hauts  et  puissants  seigneurs,  tant 
de  fiers  paladins,  tant  de  valeureux  bannerets,  se  pros* 
terne  encore  de  vaut  le  souvenir  de  la  sainte  fille. 
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VILLË  DË  YIANDËN. 

La  Titte  de  Vianden  est,  comme  nous  FaTOns  dît  plus 
haut  y  divisée  en  deux  parties  par  l'Our,  rivière  doni 
rencaissement  sombre  ^  le  miroitement  profond  et  la 
fougue  incessante  communiquent  à  la  cité  le  mouTement 
et  la  vie.  La  j>ai  lie  située  sur  la  gauche  de  l'Our  forme 
dans  la  Prusse  une  enclave  dont  dépend  la  ferme  de 
Seheuerhoff.  Cette  belle  propriété ,  qui  appartient  kW 
le  sénateur  Engler,  de  BnizelleSy  faisait  jadis  partie  des 
domaines  de  la  famille  de  Nassau. 

La  partie  située  sur  la  droite  de  la  rivière,  et  au  pied 
du  cbàteaiiy  est  la  ville  proprement  dite  ;  on  la  nomme 
'VUle^Haute  ;  c'est  la  plus  ancienne  ;  autrefois  elle  était 
ceinte  de  murs  et  flanquée  de  TÎngtrquatre  tours,  et  l*on 
entrait  dans  la  ville  par  cinq  portes  que  surmontaient 
autant  de  tours  carrées  dont  il  reste  encore  quelques- 
unes,  ainsi  que  des  pans  de  muraille  et  des  débris  de 
tourelles. 

La  rue  principale  est  disposée  circulairement  autour 
du  château ,  avec  lequel  on  communiquait  par  des  sou- 
terrains. On  j  parvient  extérieurement  par  une  rampe 
rapide.  L'élévation  du  château,  prise  du  point  cufaninant 
au  niveau  de  la  rivière,  n'esl  pas  moindre  de  cent  {cin- 
quante mètres. 

L'église  paroissiale ,  bâtie  au  commencement  du  xin"* 
iriècle,  a  été  desservie  par  les  Trinitaires,  jusqu'en  1794. 
On  y  voit  une  pierre  tumulaire,  remarquable  par  la 
beauté  de  sa  sculpture,  qui  représente  en  bas-relicf  de 
grandeur  naturelle,  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap. 
Cette  pierre  est  décorée  d'une  inscription  allemande  dont 
voici  la  traduction. 
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Lan  1589,  le  22  novembre  est  mort  en  Dieu 
Lb  noble  et  valeitreus  Henri  de  Naesau, 
Qui  fui  pendant  sa  w  baUU  de  Crékanffe  à  Pittange. 
Que  Dieu  ail  pitié  de  son  âme, 

La  YÎlle  de  Yianden,  après  avoir,  en  subi  le 

fléau  de  Ja  peste  futj  peu  de  temps  après ,  exposée  au 
fléau  de  la  guerre.  Le  maréchal  de  Boufflers  s'en  em- 
para en  1682,  et,  vînj;jt  ans  plus  lard,  Louis  XIV  y  en- 
voya un  corps  de  partisans  sous  les  ordres  du  iamcux 
Be  la  Croix,  qui,  pendant  dix  années,  a  traité  la  contrée 
en  pays  conquis  ainsi  que,  très  traisemblablement,  le 
portaient  ses  ordres. 

La  Yiile  de  Yianden  est  aujourd'hui  grandement  dé- 
chue de  son  importance  prîmitiTe.  Autrefois  capitale  d'un 
comté  et  séjour  d'une  cour  brillante,  elle  aurait  pu 
espérer  qu'un  jour  le  retour  de  ses  maîtres,  tout  in- 
stantané qu'il  fût,  viendrait  semer  dans  son  sein  quel- 
ques parcelles  de  cette  abondance  qu'y  répandaient  jadis 
à  pleines  mains  les  grands  seigneurs  avec  leur  suite* 
Cette  espérance  lui  a  été  ravie  par  le  vandalisme  et  la 
cupidité  mal  entendue  d'un  liis  LÎL'naturc,  dont  le  marteau 
démolisseur  a  rendu  impossible  la  restauraiiou  du  châ- 
teau. 

Désormais  réduite  à  la  condition  de  simple  commune , 

depuis  qu'on  lui  ;i  enlevé  le  siège  de  la  justice  de  paix , 
Yianden  voit  chaque  jour  son  commerce  décroître  avec 
son  industrie.  Sa  draperie ,  autrefois  si  considérable,  est 
tombée  devant  les  nouveaux  procédés  mécaniques^  sa 
chapellerie,  devant  la  nouvelle  mode  des  casquettes; 
ses  marchés  hebdomadaires  sont  tombés  faute  de  mar- 
diands  et  de  chalands;  enfin,  tel  est  à  son  ^rd  l'em- 
pire de  la  fatalité  9  que  Ton  ne  peut  parvenir  à  tirer  le 
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moindre  prodoit  de  la  richesse  de  son  sol  en  minerai  de 
fer  et  de  cuivre  et  en  schiste  ardoisier. 

Lorsqu^on  sort  de  la  ville-basse  de  Yianden ,  en  sui- 
vant la  roule  d*Aniineldingen  et  de  Wailendorf ,  on  ren- 
contre, à  quelques  centaines  de  pas  de  faille,  un  vieux 
calvaire.  Do  ce  point  on  aperçoit  au  loin ,  sur  un  mon- 
ticule qui  domine  la  vallée  de  TOur,  et  dont  la  rivière 
baidpne  le  pied,  un  groupe  de  bâtiments  parmi  lesquels 
on  peut  distinguer  un  ancien  castel  orné  de  son  donjon^ 
et  une  église  surmontée  d'un  clocher  |^racieux>  Cet  en- 
droit se  nomme  Bood,  Çcst  là  qu'en  1256  a  été,  comme 
nous  Favons  dit,  fondée  une  commanderie  de  Templiers' 
par  le  comte  Henri  de  Yianden*  On  sait  que  cet  ordre , 
illustre  par  ses  exploits  et  par  sa  puissance,  ayant  été, 
à  l'instigation  de  Philippe-lc-Bel,  aboli,  en  1311,  par  le 
concile  de  Vienne,  fut  dépossédé  de  ses  couvents  au  nom* 
bre  de  neuf  mille  et  dépouillé  de  toutes  ses  rîcbesses. 
Celles  d^ÂUemagne  furent  partagées  entre  Tordre  Teuto- 
nique  et  celui  des  chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérusalem 
ou  de  Malte. 

Le  prieuré  de  Gilsdorf  et  peut-être  aussi  celui  de  Re- 
micb  dépendaient  de  la  commanderie  de  Rood. 

Avant  quitter  la  ville  de  Vîanden,  les  personnes 
pieuses  ne  peuvent  se  dispenser  d'aller  le  long  de  la  ri* 
vièrede  i'Our,  sur  la  rive  çaucbe,  au-dessus  du  cbàteau; 
visiter  une  modeste  cbapelle  consacrée  à  la  Sainte  Vierge. 

Voici  ce  que  l'on  raconte  de  la  fondation  de  ce  tic  eiia- 
pelle. 
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048^) 

Le  1"  du  mois  de  mai  de  Tan  994  (la  date  est  précise)  des 
enfants  y'  chargés  de  garder  les  chèvres  sur  les  bords  de 
rOur,  s*ainusaient  à  rassembler  des  branches  sèches  pour 

en  faire  du  feu.  Il  arriva  que  l'iiii  d'eux,  (jrimpc  sur  un 
chéoe,  y  aperçut,  entre  deux  branches ^  une  petite 
madone  dont  il  s*enipara.  Ses  camarades ,  trouvant  dans 
cette  statue  de  bois  un  excellent  aliment  pour  leur  foyer, 
la  jetèrent  an  milieu  des  flammes.  Mais  leur  surprise  fut 
extrême  lorsqu'ils  virent;  qu'au  lieu  de  brûler,  la  ma- 
done restait  intacte  et  qu  elle  acquérait  de  la  blancheur 
et  de  réclat.  Les  Usons  enflammés  s'écartaient  de  la  sta- 
tue lie,  les  braises,  en  pétillant,  s*éparpillaient  avec  tant 
de  fracas  que  les  enfants  épouvantés  s'encoururent  cha> 
cun  chez  eux  et  racontèrent  le  prodige  dont  ils  venaient 
d*ètre  les  témoins.  Un  grand  nombre  de  personnes  ac- 
coururent sur  les  lieux  pour  assister  à  ce  spectacle  ex- 
traordinaire. Le  clergé  de  \  iandcn,  accompagné  des 
congr^ations  et  des  corporations,  s'y  rendit  procession- 
neliement  afin  de  çonjurer  par  des  prières  les  consé- 
quences du  sacrilège  que  les  enfants  avaient  commis  sur 
Hmage  vénérée  de  la  Mère  de  Dieu.  Tout  le  monde  était 
ébloui  de  réclatante  lumière  qu'elle  répandait  au  milieu 
des  flammes  qui  Tenvironnaient.  Enfin ,  après  avoir  pro- 
cédé aux  cérémonies  expiatoires,  on  releva  la  sainte  statue 
qui  fut  transportée  à  réglise  de  Vianden.  Elle  y  fut,  un 
mois  durant,  exposée  à  la  vénération  publique  ;  pendant 
ce  temps  on  lui  bâtit  une  chapelle  à  Tendroit  même  oik 
S'était  o[)éré  le  miracle  de  son  incombustîon,  et  bientôt 
on  Ty  installa  avec  la  plub  grande  soleiuiilé. 
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Depuis  lors  cette  sainte  Vierge  est  invoquée  avec  suc- 
cès poûr  la  {fuérison  des  maux  d*yeux*  La  fontaine  qui 
se  trouTe  près  de  là ,  et  qui  lui  est  consacrée,  a,  dit-oui 

une  grande  vertu  pour  les  affections  ophtalmiques. 

ALENTOURS  DE  YUIHDEN. 

Nous  avons  parlé  fki  minerai  de  cuivre  qui  se  trouve 
dans  les  environs  de  Yianden.  £n  efiet,  on  en  a  extrait  à 
Bivelsi  sur  rOur,  dans  les  galeries  de  Niclœsberg,  au 
Nord  de  la  cité  Nassauvicnne,  ainsi  ([u'au  pied  du  mont 
Goldberg,  situé  sur  ie  ban  de  Stolzembourg. 

L'exploitation  de  la  dernière  veine,  épaisse  de  35  à  50 
centimètres^  promettait  de  grands  résultats  »  et  cette 
branche  dindustrie  eût  été  pour  Vianden  une  légère  com- 
penââiioa  de  toutes  celles  qu'elle  a  perdues.  Malheureu- 
sement la  mauvaise  administration  qui  présida  à  cette 
entreprise  Ta  fait  échouer  et  abandonner  en  177S|  après 
trente  années  de  travaux  qui  n*avaîent  pas  été  dénués 
d'espérance  et  de  succès. 

L'ancien  château  de  Stolzembourg  a  été  longtemps  le 
séjour  de  seigneurs  puissants  :  les  barons  de  Heyden, 
qui  comptent  un  justicier  des  nobles  en  1731 ,  sont  les 
derniers  qui  l'ont  habité.  Hélas  !  que  soul  devenus  les 

héritiers  de  ces  nobles  barons?  telle  est  la  question 

qu'on  se  fait  à  la  vue  de  ces  ruines  dispersées.  Toute* 
fois,  c'est  une  question  quil  faut  faire  tout  bas,  dans  là 
crainte  de  voir  apparaître  un  pauvre  tombelier,  qui  vous 
dira  d*une  manière  assez  brusque  :  si  vous  cherchez  le 
dernier  deecendatU  des  barons  de  Stolzembourg  ^  le  wdci 
devant  vous!**,,  qu*y  a-t-Hpour  voire  servioe? 

Une  pareille  apostrophe  donne  matière  à  de  bien  tristes 
réflexions  ;  le  cœur  ^  serre  à  l'aspect  de  si  terribles  dé- 
chéances* 
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FALKENSTBII^. 

Contemplez  maîntenant,  du  côté  de  rOrient,  au-delà' 
des  raTins  où  TOur  circulé^  celte  montagne  atix  formes 
cdniquesy  aux  flancs  ardus,  au  sommet  inaccessible.  Soii 

front  est  couronné  de  ruin*  s  au  milieu  desquelles  surfit 
un  clocher  et  une  tour  gigantesque  qui  élèvent  jusqu'aux 
deux  les  crënauxde  la  féodalité  et  le  signe  de  la  rédemp- 
tion. Tels  sont  les  Ténérabléli  restes  de  l'antique  manoir 
des  hauts  barons  qui  portaient  sur  leur  bannière  de 
gueules  un  faucon  d'argent  sur  une  montagne  de  sinopie^ 
îmiàge  pariante  de  la  roche  du  faucon  ou  Falkensiein.  > 
Ces  seigneurs  étaient  déjà  riches  et  puissants  dès  leé 
X*  et  xt"  siècles  ;  ils  comptaient  parmi  leurs  nombreux 
domaines  les  terrt  s  de  IXeuerboui-g  ,  de  Caste!,  de  Bet- 
tânjje,  etc.,  etc.  Malheureusement  leur  nom,  avec  celui 
de  Stolzembui^y  a  dbparu  de  la  scène  du  monde  et  Ton 
serait  bien  embarrassé  d'en  trouver^  comme  ici,  le  der* 

nier  héritier. 

Les  deux  ruines  de  Falkenstein  et  de  Stolzembourg 
nous  rappellent  une  vieille  légende  que  nous  allons  es* 
sayer  de  raconter,  ne  fàt-ce  que  pour  l'édification  des 
jeunes  filles  qui  ne  craignent  pas  de  prêter  Toreille  aux 
sornettes  des  jeunes  gens,  au  langage  de  la  séduction. 

n  y  a  de  cela  sept  ou  buit  siècles,  le  château  de  Falkeni» 
Stein  était  la  demeure  liabituelle  d'un  haut  et  puissant 
Seigneur,  le  séjour  d'une  cour  nombreuse  et  brillante, 
dont  le  faste  et  Téclat  pouvait  le  disputer  ^  celui  des 
cours  de  Vianden  et  de  Larochette.  Le  châtelain  avait, 
fort  jeune  encore ,  perdu  son  épouse  à  ses  pre- 
mières couches  et  n'avait  cherché  d*autres  consolations 
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aux  chagrins  de  sa  viduité  que  dans  la  tendresse  de  sa 
fille  f  sur  laquelle  s'étaient  reportées  toutes  les  affections 
de  son  ftme.  A  Tàge  de  18  ans,  Eupbrosîne  était  une 

personne  accomplie  sous  tous  les  rapports  ; 

«  De  la  plus  aimable  des  gr&oes 
«Elle  réunissait  les  appas  et  le  nom  ; 
•Les  jeux  et  les  amours  Yoltigeaient  sur  ses  traces  f 
a»Ils  ayaient  dans  son  cœur  leur  plus  beau  Panthéon.» 

(Epit,  à  M,  Capelle») 

Tant  de  charmes  et  d'attraits  devaient  nécessairement 

appeler  autour  de  la  belle  Eupbrosîne  un  concours  nom- 
breux d'adorateurs  du  plus  haut  parage;  mais  pâruii 
ces  soupirants  il  n'en  était  aucun  qui  se  montrât  plus 
empressé  y  plus  assidu  et  plus  galant  que  le  sire  Conon 
de  Kttbonrg.  C'était  un  chevalier  fort  remarquable  par 
ses  belles  qualités,  fort  redouté  par  sa  valeur,  fort  con- 
aidéré  par  ses  riches  possessions  ;  aussi  agréait-il  beau- 
coup au  baron  de  Falkenstein  qui  lui  avait  promis  la 
main  de  sa  fille,  à  la  condition  pourtant  qu'il  s'en  ferait 
aimer;  car  il  était  trop  bon  père  pour  vouloir  en  rien 
forcer  l'inclination  de  cette  enfant  chérie.  CeUe-cii  n'ayant 
nulle  bonne  raison  pour  s'opposer  aux  vues  de  son  pèrei 
avait,  malgré  vingt  ans  de  disproportion  dans  les  âges, 
accepté  d'assez  bonne  grâce  la  cérémonie  des  fiançailles, 
et  tout  se  préparait  pour  son  futur  hymen ,  quand  une 
eirconstance  fortuite  vint  chaû(jer  ses  résolutions  en  dis* 
posant  de  son  cœur  et  de  sa  destinée* 

Un  jour  qu'elle  chassait  avec  son  père  dans  la  forêt 
d  Eifel,  Euphrosiiie  s  étant  laissée  aller  trop  loin  dans 
un  épais  taillis ,  finit  par  s*y  égarer  ^  un  jeune  écuyer; 
que  le  hasard  conduisit  sur  ses  pas,  s'offrit  de  k  recon- 
duire en  son  castel.  C'était  ur  des  plus  beaux  cavaliers 
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que  Ton  puuse  imagiaer  :  sous  son  manteau  de  pourpre 
un  juste-au-corps  noir  dessinai!  (es  contours  d'une  taille 

élevée,  svellc  et  gracieuse;  son  heaume,  surmonté  d'un 
panache  de  gueules,  ombrageait  faiblement  une  figure 
d'Adonis  ou  d'Aicibiade;  il  joignait  aux  manières  les  plus 
distinjpiéesy  une  ëloculion  élégante  et  facile  ^  une  con- 
versation spirituelle,  enjouée,  respectueuse;  enfin,  tout 
ce  que  ia  nature  a  de  plus  aimable  et  de  plus  séduisant, 
semblait  se  résumer  dans  la  personne  de  Robert  de 
Stolsemboui^.  La  vue  de  ce  damoisel  produisit  sur  l'es* 
prît  de  la  jeune  fille  une  impression  tîtc  et  profonde  ; 
les  propos  af^réables  et  flalleurs  qu'il  lui  lint  le  lon^  de 
ia  route  achevèrent  de  porter  le  trouble  et  1  amour  dans 
son  Ame*  Arrivée  aux  portes  du  château  ;  elle  fit  à  Ro- 
bert de  vives  instances  pour  qu'il  y  vint  se  rafraîchir  à 
la  couper  (le  In  reconnaissance  et  de  riiospilalilé.  Le  jeune 
homme  lui  expliqua  les  raisons  qui  s'opposaient  à  ce  dé^ 
sir  :  les  deux  maisons  de  Falkenstein  et  de  Stolsemboui^ 
étaient  brouillées  d'une  manière  irréconciliable  depuis 
que,  dans  une  guerre  de  voisinage,  comme  il  s'en  fai- 
sait tant  alors,  le  sire  de  Stolzembourg,  son  ascendant^ 
avait  été  vaincu  et  emmené  prisonnier  par  Taïeul  d'£u- 
phrosine  qui  l'avait  fait  pendre.  Désolée  et  déçue  par  ce 
l%cheux  incident,  rhéritière de  Falkenstein  ne  désespéra 
pourtant  point  d'opérer  une  réconciliaLion  entre  les  deux 
familles  ;  à  cet  effet  elle  prit  avec  B-obert  renga|;ement 
de  ne  point  parler  de  sa  rencontre  et  promit  de  recevoir 
provisoirement  ses  hommages ,  à  l'insçu  du  baron  de 
Falkenstein,  quand  roccasîon  s*en  présenterait. 

Or,  les  occasions  ne  manquent  point  quand  deia 
conirs  sont  d'accord  pour  les  rechercher  et  qu'une  ca- 
merière  intelligente  se  charge  de  les  seconder*  Ainsi^  soit 
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que  dans  ses  courses  matinales  Eupbrosine  allAti  siveo 
sa  fidèle  ferame-de-dianibre ,  porler  ses  amoureuses  rê- 
veries dans  les  bosquets  Yoisins,  soit  que  le  soir  elle 
promenât  ses  pensées  parmi  les  clairières  qui  bordent  la 
mière  de  TOuri  soit  encore  que  dans  une  cavaleade  elle 
trouTÀt  moyen  de  s'écarter  un  instant  de  la  foule ,  tou- 
jours et  partout  le  damoisel  aux  noires  armures  se  trou- 
<vait  sur  son  passage  et  lui  adressait  de  douces  protesta- 
tions d*amour. 

Jusque  là  Eupbrosine  avait  résisté  aux  prières  du  jeune 
sëduclcar  qui  voulait  la  déterminer  à  abandonner  le  toit 
paternel.  Cependant  1  époque  fixée  pour  son  hymen  avec 
Conon  de  Bittbour^;  arrivait  à  grands  pas  ;  tous  les  stra- 
tagèmes capables  d'en  retarder  le  moment  étaient  épuisés:* 
La  jeune  fille,  avec  son  imarjinalive  jusque  là  si  fertile, 
se  trouvait  au  bout  de  ses  expédients.  Les  engagements 
contractés  vis-à-vis  du  sire  de  Bittboui^,*  quoiqu'ils  lui 
fussent  devenus  antipathiques  ^  avaient  y  par  la  longueur 
même  des  délais,  acquis  une  nature  plus  irréfragable, 
îl  n*y  avait  donc  plus  de  remise  possible  ;  mais  elle  se 
confiait  à  sa  bonne  étoile.  Avalt-eile  tort  ou  raison?  c*est 
ce  que  l'avenir  nous  apprendra. 

Un  jour  que,  dans  une  partie  de  diasse,  Eupbrosine 
poursuivait  de  très  près  une  biche  blanche  comme  la 
neige ^  elle  faillit  devenir  victime  de  son  intrépidité  au- 
tant que  de  la  fougueuse  ardeur  de  son  palefroi.  Le  ha- 
sard voulut  que  Robert  se  trouvât  encore  là  sur  son 
passade,  et  qu'il  parvînt  à  saisir  la  Ijride  du  coursier  au 
moment  où  cet  animal  impétueux  allait  s'élancer  dans 
un  abtmeavec  la  belle  chasseresse.  Cet  événement  mit  le 
comble  à  la  passion  de  la  fille  de  Falkenstein  pour  son 
libérateur^  ci  ia  lit  coQâcnlir  à  uii  culcvciueut  lièa  pvo- 
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ciiaûii ,  ne  demandant  que  ie  temps  rigoureusement  nê^ 
cessaire  ponr  en  disposer  les  préparatifs. 

Au  jour  convenu  et  à  l'heure  de  minuit,  Enphvosine 
descendit  seule  par  un  escalier  dérobé  et  trouva  au  pied 
du  château  son  amant  qui  l'attendait  et  la  prît  en  croupe* 
Us  partirent  arec  la  célérité  que  permettaient  les  difficul- 
tés de  la  route  y  le  mauvais  état  des  cbemins  et  Tezoes-^, 
aîfe  obscurité  de  la  nuit. 

Cependant  Conon,  que  Famour  tenait  éveiUé|  avait 
aperçu  dans  les  appartements  de  sa  fiancée  un  moure- 
ment  inaccoutumé  ;  Hnstinct  de  la  jalousie  lui  avait  Mt 
éjHer  llnfidèle  et  découvrir  sa  fuite  ;  il  en  avmt  averti  le 
baron  de  Falken&lein  qui,  promptement,  s'était  mis 
avec  lui  à  la  poursuite  de  la  fugitive  et  de  son  ravisseur* 
Celui-ci  I  entendant  au  loin  le  hennissement  des  che- 
vaux qui  le  poursuivaient ,  se  mit  en  état  de  défense  el 
remit  à  £uphrosine  sa  dague  pour  en  frapper  quiconque 
voudrait  latteindrc  par  derrière.  La  jeune  fille ,  se  sen- 
tant assaillir  de  très  près,  frappa  sans  y  voir  à  tort  et  à 

travers:  un  cri  de  défaillance  se  fit  entendre   c'était 

son  père  que  la  malheureuse  avait  atteint  d*un  coup 
mortel  ! 

Les  deux  fugitifs  continuèrent  d'accélérer  leur  course 
jusqu'aux  bords  de  TOur  où  une  barque  les  attendait  au 
passage.  A  peine  étaient^ils  descendus  dans  l'embareatioR 

que  soudain  une  lueur  extraordinaire  attira  les  regards 
d'Ëuphrostne  du  côté  de  son  amant.  Le  corps  de  celui-ci 
ne  formait  qu'un  brasier  dont  l'éclat  transparaissait  k 
travers  sa  cuirasse,  et  dont  la  flamme,  se  projetant 'au 

sommet  de  sou  casque,  y  remplaçait  les  plumes  de  son 
panache.  Saisie  d  épouvante  et  d  horreur  à  cet  effroyable 

aqiect,  Euphrosine  jette  un  cri,  tombe  sur  ses  genoux 
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et  «e  croise  lea  bras  sur  la  poitrine  ;  à  ce  signe  d'eiLorcboie 
le  specire  grince  des  dents  ^  la  menace  du  poing  d*une 
manière  hôrriblei  et  disparaît  en  lui  jetant  &  la  face 

fapostrophe  de  parricide  ! 

C'était  le  diable  ! ....  ou  du  moins  celui  qui  ayait  liyré 
son  Âme  au  démon  pour  consommer  un  aole  de  vengeance 
prémédité  par  trois  générations  ! 

Cependant  le  nom  de  parricide,  qui  bourdonne  &  son 
oreille  comme  les  ronflements  de  la  ioiulte,  comme  les 
ruijlssemcnls  de  Tcnrer,  a  révélé  à  la  mallieureuse  Eu- 
phrosine  l'énormité  de  son  infortune.  L'idée  d'un  pareil 
crime,  tout  involontaire  qu*il  eût  pu  être,  trouble  son 
âme,  é|;arc  sa  raison  et  soudain  les  Ilots  de  l'Our  ense- 
velissent la  malheureuse  fille. 

Depuis  ce  temps  chaque  nutti  à  la  douzième  heure , 
'Pombrede  cette  infortunée,  traînant  une  chaîne  pesante^ 
promène  dans  les  ruines  du  château  de  Falkenstein,  et 
ses  soupirs  et  ses  sanglots. 

Cette  légende,  à  laquelle  la  tradition  populaire  n*at- 
tadie  aucune  idée  all^orique,  nous  parait  cependant 
empreinte  du  cachet  de  la  plus  ingénieuse  moralité. 

Qui  ne  reconnaît  le  malin  esprit,  le  démon  du  désordre 
et  de  la  séduction  dans  ce  jeune  homme  au  minois  at- 
trayant, aux  formes  gracieuses  |  au  langage  mielleux  et 
perfide,  qui  ne  cherche  à  s'emparer  de  Tesprit  d'une 
jeune  fille  que  pour  la  corrompre,  qui  ne  veut  lui  plaire 
que  pour  la  tromper,  qui  ne  parvient  à  s  en  faire  aimer 
que  pour  servir  de  vieilles  rancunes  et  i'ofirir  en  holo- 
caûste  sur  les  autels  de  la  ven^reanoe*  Toyez  par  quel 
tissu  de  fourbe  et  d astuce,  il  enlace  cette  jeune  im- 
prudentei  dont  la  première  faute  a  été  de  manquer  de  con- 
fiance envers  le  meilleur  des  pères  :  L*oubU  de  ses  devoirs 
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la  conduit  à  une  actioa  déshonorante  qui  plonge  le  poi- 
gnard dans  te  sein  paternel.  Bientôt,  mais  trop  tard, 
hélaa  !  éclairée  par  les  TÎces  de  scm  séducteur  que  con- 
sume à  SCS  yeux  la  flamme  de  rimpuroté,  elle  succombe 
aux  conséquences  de  son  suicide  moral,  et  ne  laisse  après 
elle  que  le  souvenir  de  sa  coupable  chaioe*  La  mémoire 
du  peuple  slmagîne  la  lui  voir  traîner  encore  sur  les 
ruines  de  l*héritage  paternel  et  parmi  les  débris  de  sa 
maison  bouleversée. 

Il  existe  sur  Falkenstein  plusieurs  autres  légendes  : 
Tune  est  relative  à  la  piteuse  mort  que  iit  subir  le  bisaïeul 
d'Euphrosine  à  celui  de  Robert.  C'est  un  chant  tudesque 
en  forme  de  ballade.  La  seconde  rapporte  comme  quoi 
un  des  premiers  comtes  de  Viaiidin ,  d.nis  des  circons- 
tances identiques,  a  fait  \nmr,  sur  un  gibet ,  un  des  sei- 
gneurs de  Falkenstein  (il  se  peut  que  la  tradition  con* 
fonde  ici  les  personnages).  La  troisième  est  le  récit  la- 
mentable d'un  meurtre  commis  par  un  baron  de  Falken- 
stein sur  la  personne  d'un  sire  d*Ansembour(];^  dont  il 
convoitait  à  la  fois  la  femme  et  Théritage. 

Ce  drame  fait  le  sujet  d*une  complainte  populaire  assez 
lon{|^e  et  passablement  fastidieuse.  Au  résumé,  ces  di- 
Tcrses  légendes  nous  ont  paru  d*un  intérêt  trop  médiocre 
pour  mériter  de  £gurer  à  c6té  de  celle  que  nous  Tenons 
de  raconter. 

Le  village  de  Stoizembourg  a  été  la  proie  d'un  incendie, 
îe  11  juin  1842,  peu  de  jours  avant  que  le  roi  des  Pays- 
Bas  fit  sa  seconde  entrée  dans  son  Grand-Duché  de 
Luxembourg.  Les  habitants  de  Stoizembourg,  avec  ceux 
de  Wasserbiltlg ,  ont  éprouvé  les  premiers  la  bienfaisance 
de  S.  M.  et  n'ont  pas  été  les  derniers  à  bénir  leur  sou- 
verain bien-aimé. 
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aumiEini. 

CANTONS  DE  WltTZ  ET  DE  GLERVAVX. 

PAATIE  SBPTENTRIOaALE  DO  ORAMIHDUGBÉ. 

En  terminant  le  chapitre  qui  précède,  nous  ations 
bonne  envie  de  nous  arrêter,  de  fermer  notre  livre  et  de 
faire  grâce  à  nos  lecteurs  de  la  description  des  contrées 
agrestes  dont  se  composent  les  cantons  de  Wiltz  et  de 
Clervaux. 

Cette  portion  de  territoire ,  bornée  à  l'Orient  par  la 
Prusse,  k  l'Occident  par  la  £ci{;ique,  au  Midi  par  la 
Sure  jusqu'à  Schlindermanderscheid ,  aToisine  la  r^ion 
la  plus  éleyée  et  la  plus  froide  des  Ardennes  ;  elle  parti- 
cipe de  la  pauvreté  de  son  sol  ainsi  que  de  son  inferti* 
lîté  et  n'est  pas,  conséquemmcnt ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable  à  parcourir,  ni  de  plus  divertissant  à  décrire. 
Les  beautés  pittoresques  y  sont  trop  rares  pour  dédom* 
mager  le  voya[;eur  des  longues  excursions  qu'exige  leur 
développement,  dont  les  détails  ne  peuvent  se  passer  du 
vernis  des  couleurs,  de  l'adresse  du  peintre  et  de  l'orne- 
ment du  cadre. 

Cependant  la  première  condition  d'un  îlînéraire  est 
d'être  complet.  Quand  il  s'agit  d'étudier  un  pays  on  aime 
de  le  connaître  tout  entier;  d'un  autre  côté  les  habitants 
des  cantons  de  Wiltx  et  de  Clervaux  auraient  le  droit  de 
se  plaindre  de  notre  silence  à  leur  égard.  Ils  prétendent, 
et  ce  n'est  pas  sans  raison ,  que  leurs  localités  et  leurs- 
châteaux  ne  sont  pas  non  plus  dépourvus  d'importance. 

Ces  considérations  nous  ont  déterminé  à  poursuivre 
notre  tâche  jusqu'au  bout,  en  nous  promettant  toutefois 
d'adiever  notre  voyage  au  pas  de  course  et  de  donner  k 
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notre  namtioii  une  bfièvelé  qui  puÎMe  en  rendre  Ja 
lecture  eupportable. 

GLERYÀUX. 

• 

En  allant  de  Sloizerobourg  à  Clervaux  on  passe  par 
HosuiGSir,  joli  village  silué  sur  un  point  élevé  et  dont  le 
gradeux  doclierdoiDiiie  des  plaiaes  immenses.  Bertboiet 
(yu,  259)  die  un  Amould  d'Hosingen  qui,  en  1264, 
avait  deux  sœurs  religieuses  à  Tabbaye  de  Bonnevoie. 
^ous  ignorons  si  cet  Arnould  était  seigneur  de  ce  village, 
mais  du  moins  nous  sommes  8àrqu*il  n'j  résidait  pas, 
attendu  qu'il  n\  <^  jamais  eu  de  chAteau  à  Hosîngen. 

De  la  hauteur  de  la  route,  si  1  un  veut  descendre  à 
Clervaux  y  on  peut  aller  visiter  1  église  de  Munshauskh 
.qui  n*est  pas  moins  remarquable  par  la  beauté  de  sa 
TÎdUe  arcbiteoture  que  par  les  ridies  tombeaux  qu'elle 
renferme.  Toutes  ces  tombes  appartiennent  h  la  maison 
de  Clervaux  dont  Munshausen  était  jadis  la  paroisse. 

Le  boui^  de  Clenraux  enfoncé  dans  un  vaUon  étroit  et 
profond  y  auquel  on  serait  tenté  de  donner  le  nom  de 

ravin,  est,  ainsi  que  Wiiwerwiltz ,  bai^^né  par  la  Woltz, 
gros  ruisseau,  dont  la  source  est  à  Bas-Bellain,  et  dont 
les  eaux  alimentent  id  neuf  tanneries ,  qui  ensemble  n'ont 
pas  mdns  de  500  fosses.  Cette  industrie  est  en  oe  mo- 
ment en  voie  de  prospérité. 

Le  château  de  Cleuvavx  a  conservé  sa  physionomie 
antique,  son  parc  seigneurial  et  ses  tourelles  féodales. 
Les  comtes  de  Lannoy  y  tiennent  un  noble  état  de  maison. 

Cette  famille  de  Lannoy,  originaire  d'une  petite  ville  à 
trois  lieues  de  Lille,  près  de  Roubaixi  est  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  la  Flandre.  £lie  a  pro- 
duit un  grand  maître  des  arbalétriers  de  France,  plusieurs 
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l^uteraeurSi  des  ambassadeurs ,  seiie  chevaliers  de  ia 
toison  d*or  et  des  généraux  d'années*  On  se  soutient  que 

ce  fui  un  Lannoy,  commandant  général  des  armées  de 
Charles-Quint  et  vice-roî  de  Naples,  qui  vainquit  Fran- 
çois I**  à  la  mémorable  bataille  de  Pavie,  et  Ton  sait 
lement  que  ce  fut  à  lui  seul  que  le  monarque  français 
consentit  à  remettre  son  épée. 

Le  poème  de  la  Gloire  Belr/ique  rapporte  en  deux  vers 
cette  particularité  si  glorieuse  pour  le  vice-roi  : 

France ,  ne  rougis  pas  des  malbeurs  de  ton  roi  ; 
Car  s'il  rend  son  épée ,  il  la  rend  \  Lannoy. 

Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans  qn*une  branclic  des 
Lannoy  de  ia  Motterie  est  venue  se  hxer  à  Clcrvaux. 
Cette  famille  porte,  ainsi  que  la  branche  ainée,  d'argent, 
à  tr&iê  Htmeeaux  de  smoph^  à  la  bordmre  éngrtOê  cTor. 

Ce  fut  vers  l'an  1 640  que  le  comte  Claude  de  Lannoy, 
chevalier  de  la  toison  d*or  et  gouverneur  du  comté  de 
Namur,  bérila  de  cette  terre  au  décès  de  sa  femme  Clau- 
dine, baronne  d*£ls  et  de  Qervaux.  Depuis  cette  époque 
six  générations  successives  des  comtes  de  Lannoy-Oer- 
vaux  ont  tour>à-tour  brillé  dans  les  postes  les  plus  émi- 
nenls;  Albert,  fils  de  Claude  qui  précède,  fut  ambassadeur 
du  roi  Charles  II;  son  fils,  François  ^  le  fut  de  PhilippeY  ; 
Adrien'>Gérard ,  qui  vint  ensuite,  mourut  en  1750 »  avec 
le  lilrc  de  lieutenant-mai  t  chai  j^éncral-de-camp,  çjouver- 
neur  du  comté  de  Namur,  et  le  iils  de  cet  Adrien  épousa 
«ne  comtesse  de  Vignacourt,  fille  de  Balthasar  1^,  rei 
des  BêtimauâP, 

A  ce  nom  de  roi  de,?  Estimaux  ^  je  vois  mes  lecteurs 
étonnés  se  demander  ce  que  cela  signiiie?  où  est  situé  ce 
royaume,  qui  ne  figure  sur  aucune  carte  de  géographie? 
et  d*où  vient  cette  monarchie  dont  il  n*est  queslion  dans 
aucune  histoire?  Voici  notre  réponse  : 
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il  eii«te  à  deux  kilomètres  de  Lille^  sur  la  route  d'Arras» 
un  tillage  du  nom  de  Thuhwcil.  Celle  terre  à  clocher 
faisait  naguère  partie  de  la  paroisse  de  Fabchbs.  C'était 

une  seigneurie  vicoralière.  la  première  des  cinq  pairies 
ou  francs-alleux  de  la  chàtelleoie  de  Lille.  Ces  francs* 
alleux  qui  aTaîenl  sur  les  autres  fiefs  certaios  droits  et 
|»rééniinences  s'appelaient  Estimaux.  Le  seigneur  de  Tfau- 
mesnil  se  quali/iait  de  seigneur  de  Fasches,  roi  des  EsH- 
maux  et  de  tous  les  francs-aliews  dépefuiants  du  château 
Hde  ia  êoUé  dé  iÀUe^  Sa  cour  se  composait  de  bon  nombre 
de  gentilshommes;  ses  ëebe?ins  étaient  choisis  parmi  les 
noLUs  chevaliers;  il  avait  son  bailli^  son  prévùt,  ses 
gardes  et  deux  sergents* 

Le  roi  des  Estimaux  rendait  toute  jostîee  avec  ses  of- 
ftfiiersi  parmi  lesquels  on  citait  les  plus  grands  seigneurs 
du  pays  :  c'étaient  les  seigneurs  de  Roubaix,  de  Lannof , 
de  Bercu ,  de  Tourmignies,  de  Bcaufremetz,  de  Comines, 
de  Rosembos  et  autres.  Lorsque  pour  le  cas  de  guerre  il 
était  itandé  par  le  roi  de  France^  il  avait  le  droit  de  loger 
dans  la  chambre  do  Sa  Majesté  ou  de  coucher  dans  sa 
tente. 

On  ignore  la  date  de  la  fondation  du  royaume  des  Es- 
timaux^ il  en  est  fait  mention  dans  un  titre  de  1338,  sous 
le  règne  de  Jean  P%  que  Willaume,  son  père,  et  peu^ 
être  beaucoup  d'autres  ,  avaient  pi  tccdc.  La  dynastie  ré- 
gnante était  alors  celle  des  de  la  Haye.  La  succession  au 
trdne  n'y  étant  pas  régie  par  la  loi  salique ,  le  royaume 
des  Estimaux  advint^  en  1432,  k  la  famille  de  Lemon- 
noyei,  qui  s'y  maintint  durant  trois  générations.  En 
1631  il  appartenait  à  Lambert  Adornes,  seigneur  de 
Hieuvenhove  et  de  Marquillies.  Generière  Adomes,  soeur 
et  héritière  de  Lambert  qui  précède  >  en  épousant  Michel 
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de  Wignacourti  comte  de  Flétre,  a  transmis  son  sceptre 
à  cette  famille  9  qui  Ta  porté  jusqu'à  la  résolution  fran-* 
çaise.  La  maison  de  Wignacourt,  qui  a  donné  deux 

grands-mai  Ires  à  l'ordre  de  Malle,  lire  son  nom  de  la 
terre  de  Wignacourt,  en  Picardie.  Me  porte  d'arg&U 
à  iroù  /leur»  de  Us  de  guenke. 

n  existe  dans  la  charte  de  1814  ^  Toire  même  dans 
celle  de  1830,  un  article  qui  rend  les  titres  à  1  ancienne 
noblesse  et  d'après  lequel  l'héritier  des  Wignacourt  aurait 
incontestablemeni  le  droit  de  reprendre  celui  de  rai  de$ 
BsHmawpJXims  Terrions  aTee  plaisir  le  réfaibyssenient  de 
celte  royauté,  qui,  à  tout  prendre,  vaut  bien  1  ancienne 
monarchie  d'Yvetot,  que  Louis  XX  a  détruite,  comme  oo 
sait  y  par  un  trait  d'astuce. 

M' le  docteur  Leglay,  archiTÎste  général  du  département 
du  Nord,  dans  ses  Jlnalecies  historiqueft,  p.  144,  rapporte 
un  document  curieux  sur  le  royaume  des  Estimaux.  C'est 
le  dénombrement  de  ce  fief  au  15  juin  1765,  par  Bal* 
thasarl*',  le  père  de  la  comtesse  deLannoy^Glenraux, 
que  nous  avons  cité.  Celte  pièce  énumère  TÎngt-sept  TÎUeSy 
paroisses  ou  hameaux,  qui,  avec  la  {>aîrie  de  Lille,  dé- 
pendaient de  la  seif^neurie  de  Thumesnil*  £Ue  rcTèle  des 
laits  curieux  pour  Tfaistoire  du  temps  |  et  des  remarques 
intéressantes  sur  Tétat  de  ce  singer  royaume ,  où  k 
duel  judiciaire  a  été  maintenu  jusqu'en  168;). 

Les  armoiries  de  Clervaux  sont  de  guetdesau  chef  d'or 
chargé  de  inrie  emmUke  de  eabie  beofuéee  e$  nm^kréee 
de  gueiêke. 
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Lorsque  de  Clervaux  on  se  rend  à  Heinerscheid  ,  oh 
laisse  sur  la  droite,  au  rivage  oriental  de  l'Our,  la  petite 
'Ville  de  Dasbom^i  riche  apan^de  la  maison  deTianden, 
et  plus  loin  le  village  de  Dahnen^  qui  jouit  d'une  certaine 

célébrité. 

Dahhut  tire  Tétymoiogie  de  son  nom  d'une  colonie  de 
Danois,  peuple  Taincu  par  Gharlemagne  et  qui  ont,  a^ 
les  Saxons  j  été  internés  dans  le  pays  de  Luxembourg 
dont  cette  portion  de  la  I^sse  faisait  partie. 

M.  Bormann,  curé  de  Baleiden,  vient  de  publier,  en 
2  voi.  in-8%  un  ouvrage  plein  d'intérêt  et  d'érudition  sur 
le  pays  des  Ard^nes,  et  dans  lequel  il  établit  que  ce  fut 
en  ce  canton  que  Jules-César  défit  les  armées  dlnducio* 
mare.  On  voit  entre  Fisclibach  et  Ileinerscheid  trois 
iumuli,  qui ,  avec  tous  les  autres  que  le  docte  curé  a  dé- 
crits f  témoignent  en  effet  que  la  contrée  a  élé  le  théâtre 
d'une  grande  bataille.  Nous  aTons  bien  du  regret  dé 
n'être  pas  assez  initié  dans  la  langue  allemande  pour  avoir 
pu  faire  usage  de  Fœuvre  de  M'  Bormann.  jNous  aurions 
surtout  été  curieux  de  lire  ce  qu'il  raconte  des  mœurs  et 
de  l'originalilé  des  habitants  de  Bahnen.  Il  nous  en  est 
revenu  quelques  traits  extrêmement  comiques;  tel  est 
celui  de  ce  maçon  qui,  bâtissant  la  maison  commune, 
en  oublia  la  porte  d'entrée.  Cet  autre  d*un  cultivateur, 
qui  sema  des  œufs  de  brochet  pour  en  récolter  du  fretin. 
Ce  troisième  qui ,  pour  faire  paitre  l'herbe  sur  la  pierre 
qui  recouvre  le  puits  public  du  village,  s'imagina  d'y  faire 
hisser  le  taureau  communal,  en  l'attachant  par  le  cou, 
et  qui  y  le  voyant  pousser  la  langue  en  a'étranglant  »  le 
croyait  alléché  par  Vexcellcnte  odeur  de  la  verdure. 
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Tdle  est  encore  TattenUon  de  ce  brave  homme  qui 
voulut  ^ider  les  troupes  du  comte  Philippe  de  Nassau 
par  un  clieniin  sûr,  dans  la  crainte  qu'elles  fussent  dëya- 
Usëes  par  des  voleurs.  Telles  sont  enfin  vingt  autres  ma- 
lices de  même  foroe. 

Getie  dernière  facétie  nous  rappelle  une  anecdote  qpâ 

a  mmtë  rhonneur  d*étre  mise  en  ters  s 

Tout  un  régiment  de  chasseurs 

Passait  par  B(  aune  ,  et  sur  sa  route 

11  devait  tcnverser  sans  doute 

Un  bois  infesté  de  ^  oleurs. 

Le  maire  en  conçoit  des  alarmes; 

Au  colonel  incontinent 

H  offre  charitablement 

De  lut  donner  quatre  gendarin£8r.«> 

Four  escorter  son  régiment. 

On  voit  par  cetle  historiette  qu*en  ùài  de  sagacité  ^  les 
Bourguignons  n'ont  rien  à  envier  aux  paysans  de  Dahnen ; 

toutefois  l'aventure  suivante  nous  semble  mériter  la  palme 
à  ces  derniers. 

Un  jour^  Fun  de  ces  paysans  (c'était  le  sacristain  et  en 
même  temps  Taigle  de  Fendroit),  s'en  revint  tout  épou- 
vanté et  répandit  la  terreur  parmi  la  population  Bahné* 
noise.  Il  venait  de  rencontrer,  près  de  la  croix  du  villa^ye, 
sur  le  chemin  de  Daleiden ,  un  monstre  qui  lui  avait  barré 
le  passage  et  l'avait  forcé  de  retourner  sur  ses  pas.  Il  ne 
pouvait  pas  donner  une  idée  bien  juste  de  sa  forme,  mais  à 
coup  sur  ce  devait  cire  un  dragon^  car,  à  certains  égards, 
il  rappelait  celui  que  Racine  a  si  bien  dépeint  dans  le 
récit  de  Théramène  sur  la  mort  d'Hippolyte  : 

Son  front  large  est  orné  de  eornes  mena^ntes  ; 
Tout  son  corps  est  couvert  d'écailIes  Jaunissantes 
Intrépide  taureau ,  dragon  impétueux , 
Sa  croupe  se  recourbe  en  repÛs  tortueux. 
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Les  habitants  de  Dalmen ,  on  gens  de  cœur  cl  de  ré- 
solulion,  6*aniièrent  à  la  hâte  de  tout  ce  qui  ieur  vint 
sous  la  main,  et,  guidés  par  leur  sacristain,  ils  se  por- 
tèrent au  devant  du  prétendu  dra{][on ,  qu'ils  ne  tai  Uorcnt 
pas  de  rencontrer.  C était  en  effet  un  animal  rampant, 
GOUTcrt  d'écaillés  et  recourbant  sa  croupe  en  spirale.  La 
peur,  qui  grossît  les  objets,  le  fit  paraître  assez  redou- 
table k  la  troupe,  pour  quelle  hésilât  à  1  attaquer  de 
front. 

Cependant  Zimmermann ,  dont  Thistoire  a  conservé  le 
nom  y  comme  elle  Ta  fait  d'HoratIus  Codés  à  la  défense 
du  pont  et  de  Léonîdas  auxTermopyles,  Zimmermann ,  le 
pins  noble  et  le  plus  vaillant  entre  tous,  Zimmermann 
s'avance  audacieu&ement^  en  tenant  sa  fourche  en  arrêt* 
lie  monstre^  sans  paraître  intimidé  de  son  audace,  pour* 
suit  gravement  vers  lui  sa  marche  tranquille  et  impassible, 
en  lui  présentant  quatre  cornes  mobiles,  quil  agite  con- 
vulsivement d'un  air  menaçant  et  terrible*  La  frayeur 
alors  s'empare  du  brave  des  braves;  il  recule,  recule  en- 
core, recule  toujours,  jusqu'à  ce  que,  ayant  rejoint  ses 
compagnons  :  «tmes  amis  ,  s'ocrie-t-il,  je  ne  me  scus  pas 
la  force  de  lutter  contre  un  pareil  adversaire.  Mon 
arme  n'a  que  deux  pointes ,  et  lui  en  a  quatre;  la  partie 
n'est  pas  égale;  sauve  qui  peut  In  — Et  chacun  de  s'enfuir 
à  toutes  jambes  sans  oser  re(]^arder  derrière  soi* 

Ce  terrible  animai  était  un  escargot  1 

Toutes  ces  anecdotes  facétieuses,  dont  les  habitants  de 

Dahncn  ont  le  bon  esprit  de  rire  les  premiers,  ont  acquis 
à  leur  localité  une  sorte  de  réputation  proverbiale.  Dire 
qu'un  homme  eU  de  Dahnen  au  des  eneùHms,  c'est  le  taxer 
de  folie,  comme  pour  désigner  un  benêt  on  dit  qu  il  a 

regardé  dam  le  ^uUs  de  Guirsch, 

30 
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•  '  Personne  n'a  pu  nous  donner  la  raison  de  ce  dernier 
dicton. 

Il  est  des  personnes  qui  soutiennent  que  la  Klippela^ 
Armée  a  pris  naissance  à  Dahnen.  €*est  une  manière  de 
présenter  cette  insurrection  populaire  comme  une  tenta- 
tive ridicule*  Mais  en  Téritë,  j'ai  peine  k  comprendre  pour- 
quoi Ton  cherche  à  déverser  le  blâme  sur  une  prise 
d'armes  ayant  pour  but  d'expulser  Tétranger  du  territoiro 
qu'il  souille  de  sa  présence.  Qu*y  a-l-il  au  monde  jiius 
honorable  que  de  protester  contre  Tasservissement  de  sa 
patrie  y  et  de  combattre  jusqu'à  la  mort  contre  les  tyrans 
qui  Toppriment.  N'est-ce  pas  vraiment  alors  que  Vinntr* 
recHon  est  le  plus  saint  des  devoirs?  Les  insurges  étaient, 
dit-on,  trop  peu  nombreux  pour  résister  aux  forces  de 
la  République  française.  £h  bien  I  tant  plus  de  gloire  à 
eux  y  si  9  comme  les  600  Franchimontois  ^  ils  n'ont  pas 
compté  le  nombre  des  ennemis  au  milieu  desquels  ils 
allaient  chercher  la  mort  ou  la  victoire.  Tant  plus  de 
honte  à  ceux  qui  ne  suivirent  pas  leur  exemple ,  car  un 
peuple  renommé  par  sa  vaillance  et  sa  fidélité  ne  doit 
pas  accepter  de  gaieté  de  coeur  et  supporter  en  silence 
le  j()U|;  du  vainqueur  quel  qu*il  soit.  D'ailleurs  ce  vain- 
queur n'était  pas^  il  faut  en  convenir^  ce  que  le  monde 
avait,  jusqu*alors^  produit  de  plus  aimable  et  de  plus  sé- 
duisant. Ses  drapeaux,  tachés  du  plus  noble  sang  de 
France  et  de  celui  du  plus  vertueux  desroiS|  ne  traînaient 

(i)  KUppet^  en  ludesque,  sijniifîe  hdion.  On  a  donné  îe  nom  à'*armê€ 
des  hâtons  à  celte  in.surreclion  à  cause  de  la  manière  dont  elle  était 
armée,  ou  plulùi  pour  dissimuler  son  importance  aux  yeux  du  vainqueur 
cl  appeler  par  H  «on  faidulgenoa  tiir  les  iadiviclas  qui  la  composaient  et 
m  les  eanions  qoi  raraîcnk  prodoilM* 
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à  leur  sUite  que  le  hideux  cortège  de  l'anarchie  avec  Tim- 
piëtéy  la  proscriptiolly  la  dévastalion,  les  échafauds  et 
mille  autres  atrocité  dont  le  souvenir  seul  inspire  encore 
aujourd'hui  le  dëgoût  et  ITiorreur. 

Le  soulèvement  qui  s'organisa  était  donc  et  juste  et 
ygitime.  Immédiatement  après  la  prise  de  Luxem^ 
lioarçy  il  s'étendait  entre  la  Pmm  et  la  Sàre,  et  dominait 
toutes  les  hauteurs  depuis  Waicweiler  et  Arzfeld  jusqu'à 
Boulaide  et  Slrainchamp.  Il  comptait  parmi  ses  chefs  ce 
que  la  contrée  des  voueries  avait  de  plus  généreux  dans 
le  oiergé,  la  noblesse  et  lè  peuple.  Sa  devise  indiquait 
son  but:  VA  POUR  LA  FOI!  Çt geht  fir  de  GUw.) 

L'émigration  des  nobles  et  l'exil  des  prêtres  réfraciaîres 
(1)  causa  pendant  quelque  temps  la  suspension  du  mou- 
vement insurrectionnel 3  mais,  en  179Sy  alors  que  le 
Gouvernement  républicain  était  à  ragoniCi  que  l'étoile 
de  la  France  ne  brillait  plus  que  sur  les  pyramides 
d'Egypte I  que  TAutriche  armait  de  nouveau  contre  cette 
puissance  y  que  le  Directoire  ordonnait  une  levée  de  200 
mille  hommes  sur  les  cinq  classes  antérieures  à  celle 
de  93  et  qu'enân  on  prétendait  étendre  jusqu'au  Lu- 
xembom  fT  cette  mesure  rigourcuso  et  rétroactive ,  les 
mécontents  crurent  le  moment  iavorable  pour  recourir 
aux  armes,  et  Ton  vit  à  la  fois  Echternach^  Prilm ,  Vian* 
den,  Dasbourg,  St.-Vithy  Our,  Clervaux^  Wiltz^  Esch, 
Bou laide  et  autres  lieux  circonvoisins,  se  confédérer  afin 
de  résister  à  l'oppression  et  de  secouer  le  joug  le  plus 
tyrannique  qui  ait  jamais  pesé  sur  un  peuple  civilisé. 

Ce  fut  de  Weiswampach  que  partit  le  signal  de  la 

(i)  On  appelait  anui  oavx  qui  relbnieDi  U  sennent  de  baise  à  lu 
royauté.  Oa  sait  que  le  mot  d*ordre  des  sans^coloUes  était  oelai-d  : 
Du  boyau  du  dormir  des  Bois  étrangUns  U  dernier  des  préues» 
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lévolle.  Cette  commune ,  située  au  point  central  et  cuU 
minant  du  haut  pays,  avait  pour  chef  Doyen,  un  homme 
émneiii  par  eœ  saToir  et  par  son  énei^ie  ;  eile  comptait 
aussi  plusieurs  hommes  capaUes  de  le  seconder  dans  ses 
Tues  de  résistance  armée  :  c*étaient  le  notaire  Michaêlis 
et  les  sieurs  Fourman ,  Heynen  et  tuUi  quanti. 

Bans  le  courant  du  mois  d'octobre  de  cette  même  année 
1798^  des  commissaires  du  pouvoir  eiéoutif  forent  envoyés 
par  tout  le  Luxembourg^  afin  d'organiser  la  conscription 
et  de  presser  le  départ  dus  jeunes  gens  compris  par  leur 
^e  dans  la  leyee  en  masse.  Ils  trouvèrent  la  contrée 
septentrionale  peu  disposée  à  les  accueillir.  Les  jeunes 
l^ens  refusaient  de  subir  le  sort,  et  les  agents  (c'était  ainsi 
qu'on  nommait  les  bonr^meslres  ruraux},  ne  faisaient 
rien  pour  les  y  contraindre.  La  plupart  de  ces  derniers 
préférèrent  déposer  leurs  écharpes  et  résilier  leurs  fonc- 
tions que  de  s*assooier  à  une  mesure  antipathique  à  leurs 
administrés. 

On  conçoit  combien  la  mission  du  magistrat  sans-cu« 
lotte  était  embarrassante  et  critique;  elle  le  devint  bien 
plus  encore  pour  celui  de  Weiswampach  quand  il  fuc, 
avec  sa  suite  et  les  quinze  gendarmes  de  son  escorte, 
arrêté  par  les  insurgés  et  conduit  prisonnier  dans  le 
oouvent  d'Hosingen.  Asselborn  et  Leidenborn  ne  tardè- 
rent pas  à  suivre  l'audacieux  exemple  de  leurs  voisins,  et 
l*on  vit  en  peu  de  jours  réunis  sous  les  mêmes  verroux 
trois  commissaires  avec  leurs  secn  taires  et  Irente-lrois 
gendarmes,  dont  les  chevaux  servirent  de  remonte  à  la 
cavalerie  des  révolté. 

Ces  prisonniers  n'avaient  pas  été  traités  avee  une 
courtoisie  chevaleresque;  leur  arrestatiou  dans  un  pays 
conquis  était  un  fait  trop  grave  pour  que  le  gouverne- 
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ment  qu'ils  représenlaîent  put  en  négliger  ou  en  retarder 
la  Yen[;cance.  Du  coté  des  confédérés  le  premier  pas  était 
tàài,  il  fallait  désomais  marcher  tète  levée  lians  ks  w>îas 
d'une  guerre  d'extermiiiatioii.  Faimsré  m  msmiri  o'eat 
le  seul  cri  qui  convienne  à  rinsurreclion. 

Celte  position  fut  parfaitement  eomprise  des  aMiieurs 
de  la  rébeUion  cpii  D*avaieiit  pu  prévoir  nî  prérewr  cette 
équipée;  en  cooséquenoe  ils  déorétèreot  les  dispositlooe 
suivantes  : 

«  1**  Tout  bomme  en  état  de  porter  les  armes  devra, 
«au  premier  signal ,  ae  ranger  sous  Télepdard  de  Tindé- 
Apendance* 

»  S*  Il  y  a  peine  de  mort  pour  quiconque  refiisera  de 

3)  répondre  à  l'appel ^  abandonnera  son  poste  ou  fuira 
»  devant  l'ennemi.  » 

Ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  premiire  d^  cea  Iroia 
conditions  avaient  en  outre  en  perspective  rkicendie  de 
leurs  propriétés  ;  mais  ces  cas  étaient  rares.  Les  prédi- 
cations pastorales  venaient  en  aide  au  mouvement  insuiv 
rectîonnel  et  toutes  les  résolutions  se  laissaicDt  entraîner 
par  l'amour  de  la  liberté  et  par  le  cri  de  f» pomr  la  fml 

Soudain  au  son  du  tocsin  qui  vibre  à  toutes  les  cloches, 
les  KlippeU  se  réunissent,  se  mettent  en  marche  et  arri- 
vent par  détachements  à  Hostngen  où  ils  se  trouvent 
bientôt  à  plus  de  deux  miUe  hommes  armés  de  fusilsi  d» 
piques,  de  fourches  et  d'armes  contondantes. 

Le  27  octobre  eut  lieu  Télection  du  générai.  Un  gcn- 
lilhoaune,  Jules  des  Rouaaeanx,  lîit  nommé  par  accla- 
mation* Célait  un  jeune  homme  d'une  vingtaine  d'anp 
nées  qui  ne  manquait  pas  de  mériie  et  d*aplomb. 

Les  chefs  de  corps  avaient  été  désignés  depuis  long- 
temps :  cebii  de  Daleiden  était  Gérard  ftlanaeiiy  qui  avait 
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pour  lieutenants  ses  deux  frères,  Pierre  et  Mathias.  Le 
bataillon  d*Hoiiiigeii  avait  pour  commandant  le  S' Dœner 
(le  frère  du  euré  actuel  de  Dalheim)  ;  celui  de  Wilti  avait 
sa  tète  ftiaobard  d'Esoli*  laeis  à  Boinrseheidy  Gosse  à 
Strincbarap,  le  curé  de  Redinjn;en  à  Wolcrange,  le  père 
Jacques  à  Oeil,  Schou  à  Weicherdange,  etc.,  etc.  Les 
curés  actuels  dHosoheîdt  et  d'Erpeklauge  étaient  ^  arec 
m  f^rand  nombre  d'autres  généreux  dtoyens,  à  la  tète 
de  coiïipagniei»  qui,  en  maiiUc  occasion,  ne  craignirent 
pas  de  braver  les  cohortes  françaises. 

Cette  Jii^Gyw/tafmÀ  dépourvue  d'arme  de  mnnitionSi 
de  tactique  et  de  disdpline^  était  animée  d'un  dévoue- 
ment qui  faisait  sa  force,  et  d'un  enthousiasme  qui  dou- 
blait son  courage.  Elle  se  croyait  appelée  à  sauver  te 
pays  et  à  le  délivrer  de  la  domination  républicaine.  Le 
bruit  se  répandit  que  la  ville  de  Luxembourg];  était  évacuée 
par  Tarmée  française  et  qu'elle  était  cernée  par  les  troupes 
autrichiennes  ;  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  donner 
aux  fédérés  Tespoir  de  décider  par  leur  présence  la  red- 
dition de  cette  place.  Néanmoins  ^  par  mesure  de  pré- 
caution, le  général  envoya  en  reconnaissance  un  officier 
de  Lei  J(  ni  )orn ,  dont  le  dévouement  lui  était  connu,  avec 
ordre  de  iaire  diligence  et  de  venir  lui  rendre  compte  de 
rétat  des  cboses^  son  intention  étant  de  marcher  à  pe* 
tites  journées  pour  ne  point  fatig^  son  monde  et  pour 
avoir  le  tcrapâ  d  être  éclairé  sur  lévénement  important 
qui  le  faisait  agir. 

Le  lendemain^  après  avoir  assisté  à  une  messe  sden- 
Belle  en  plein  airy  et  avoir  reçu  la  bénédiction  du  curé 
ti  Uosingen,  Tarmée  se  mit  en  miiichc  et  arriva  à  Ho- 
scheid  où  elle  prit  cantonnement. 

Cependant  la  double  nouvelle  du  départ  des  Français 
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et  de  l'armée  des  Autrichiens  paraissant,  se  cûafirnier 
par  la  rumeur  publique,  des  Aousseaux  se  remil  en  roule 
le  S9-  el  arrha  de  bonne  beure  sous  les  murs  de  DIekirdi. 
Le  curé  Muncben  sortit  de  la  Tille  et  Tint  haranguer  le 
général  :  il  lui  représenta  les  dangers  de  son  aventureuse 
expédition,  chercha  à  le  détromper  sur  la  nouvelle  du  ' 
départ  de  Tannée  française  et  le  conjura  de  ne  point 
tenter  de  pénétrer  de  force  dans  la  ^iite  dont  les  portes 
lui  étaient  fermées.  Le  jeune  des  Rousseaux  répoiulit 
avec  beaucoup  de  calme  qu'il  n'entendait  aucunement 
contraindre  les  habîtanls  de  Diekirch  k  suivre  le  mouve- 
ment qu'il  était  fier  de  diriger,  ni  même  &  recevoir  sa 
troupe  qui  n'avait  besoin  de  rien.  Puis  il  continua  sa 
marche  vers  Ëttelbruck.  Avant  d'arriver  à  cette  ville,  il 
fut  rejoint  par  Toffieier  de  Leidenbom  qui  lui  annonça 
que,  non-seulement  les  Autrichiens  n'avaient  point  paru 
autour  de  Luxcmbaurg ,  mais  encore  qu'une  colonne 
française  se  portait  sur  Diekirch  et  VVeiswampach  et 
qu'elle  faisait  en  ce  moment  une  halte  à  Mersch. 

Des  Rousseaux  y  dont  les  soldats  se  reposaient  alors 
dans  les  plaines  d'Ingeldorf ,  prit  Tavis  de  son  conseil  et 
ordonna  la  retraite  qui  s'opéra  sur-le-champ  en  bon 
ordre.  L'armée  fut  dissoute  comme  le  sont  d'ordinaire 
celles  des  partisans,  c'est-^-dire  en  conservant  son  orga- 
nisation ,  après  quoi  chaque  bataillon  prit  le  chemin  do 
son  canton  avec  la  promesse  de  se  rallier  au  premier 
avis. 

La  retraite  de  la  Klippels  armée  n'empêcha  pas  toute- 
fois des  dànonstrations  de  résistance  de  la  part  de  quel- 
ques détachements  partiels  des  fédérés. 

On  se  battit  sur  les  monts  d'Ober-Sciiieren  et  de  Sey- 
terhoffy  sur  les  hauteurs  de  Feulen^  de  Strinchamp>e^  de. 
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Boulaide^  puis,  à  quelques  jours  de  là ,  il  y  eut  à  Arzfeld 
el  à  Clervaux  deux  batailles  sanglantes ,  dont  la  première 
fut  exlrémemeat  déplorable ,  et  dooi  raiUre  ne  fut  pa» 
sans  gloire  pour  les  Klippela  anués» 

M' le  curé  Borman,  dans  son  ouvrage  sur  les  Ardranes, 
déjà  cîlé,  traite  avec  beaucoup  de  détails  et  de  légèreté 
Taffiiire  d' Arzfeld  où  ses  concitoyens  perdirent  une  cen- 
taine dliomnies  y  oomprta  oinquante-troîa  prisonniers.  A 
Clenrauiy  les  fédérés,  tous  armés  de  fusils  et  bons  ti- 
reurs, tinrent  longtemps  en  échec  les  troupes  républi- 
caines qui  achetèrent  la  victoire  au  prix  de  la  vie  d'une 
vingtaine  des  leurs^.  dont  le  chef  fut  tué  par  Foms,  de 
Weiswampaoli. 

Le  résultat  final  de  rafîaire  d' Arzfeld  fut  la  condam- 
nation à  mort  de  vingt  des  prisonniers  que  les  fiançais 
y  firent|  et  celle  de  trois  mois  d'emprisonnenent  pour  les 
autres,  grâce  à  rindulgence  que  semblait  commander  le 
surnom  de  KHppelsarmés. 

CFFLAÎsGE  ou  TROIS-VIERGES. 

On  peut  passer  par  Wsiswampacb  pour  aller  à  Bas- 
Bellain;  cela  donne  occasion  de  se  promener  sur  Tex- 

tréme  frontière  septentrionale  du  Grand-Duché  j  mais 
c'est  aussi  la  seule  satisfaction  que  l'on  puisse  tirer  de 
celte  excursion  ;  car  ces  deux  communes  sont  totalement 
dénuées  d'intérêt.  Néanmoins  on  a,  en  trouvé  à 

Wîlwerdange  des  urnes  en  verre  de  couleur  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

Bas-Bellain  a  pour  dépendance  un  village  assez  re- 
marquable; nous  voulons  parler  dllFFLAKCB  ou  Trois- 
Vierges;  voici  comment  on  explique  le  dernier  de  ces 
noms. 
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Dans  les  tenpé  aocient  il  f  avâlt,  en  cet  endroit)  un 

temple  dédié  aux  trois  Parques.  Ces  trois  sceurs  étaient 
en  grande  vénératioa  chez  les  Romains.  lis  les  quali* 
fiaient  de  M^Urêê  en  raison  de  oe  qu'elles  ëtaîent  la  re- 
présentation du  passë^  du  présent  et  de  l'aTenir ,  et  qu'elles 
réglaient  les  destinées  humaines.  Ils  leur  donnaient  aussi 
le  nom  de  Matrœ  parce  qu'elles  préludaient  aux  accou- 
chements et  prenaient  un  soin  parlioulier  des  empereurs 
et  de  leurs  familles.  Les  dirëliens,  en  oonsenrant  kà  sla* 
tues  de  CCS  puissantes  dches ,  les  ont  appropriées  à  leur 
cuite  et  sans  trop  altérer  leur  nom  romain ,  en  ont  fait 
les  trois  Marie  {àtariœ)  ou  les  trois  filles  de  Ste^-Sophie  : 
fiées,  spes  et  charUas^  d'où  la  qualification  de  irmi  vierges 
qui  leur  est  restée. 

Le  village  de  Trois  Vierges  a  quatre  foires  annuelles 
qui  ont  lieu  les  9  mars,  %h  avril ,  2  août  et  50  novembre. 

Il  s'y  fait  aussi  chaque  année  un  marché  de  domesti- 
ques. Cette  singulière  coutume  consiste  à  réunir  à  jour 
fixe,  sur  un  même  point,  les  personnes  des  deux  sexes  qui 
veulent  louer  leurs  services,  et  les  maîtres  qui  en  ont  be- 
soin* £Ue  a  lieu  dans  les  localités  du  Grand-Duché  et 
aux  époques  ci-après  indiquées  : 

Clervaux,  le  jour  de  St.  Jean-d'été; 

Diekirch,  le  jour  de  St.  Jean  d'hiver  ^ 

Hosiogen,  à  la  St.  Ificolas^ 

Luxembourg,  le  jour  des  Innocents | 

Ufflange,  à  la  St.  André; 

Willz,  à  la  St.  Étienne. 

Ainsi  y  à  Texception  de  Luxembourg,  qui  l'a  suivi  par 
imiution,  cet  usage  parait  être  tout  particulier  au  pays 

des  voueries. 

]UfFLA2fGG;  en  latin  Ulflittga^  en  allemand  Uflingen^ 
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possède  une  église  dif^e  U'aUention  pour  sa  belle  ar- 
chitecture et  les  excellents  tableaux  qui  la  décorent* 
Elle  appartenail  autrefois  à  un  couTent  de  Frandscatos. 
Ces  reli(peuic  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'érection  du  mo- 
nastère de  Dit  kirdi.  Ce  furent  deux  récollets  d'Ufflang^e  : 
Laurent  Dalbor  et  Michel  Scbarmutzei^  accompagnés  de 
deux  frères  lais,  qui  les  premiers  allèrent ,  en  1665, 
sous  la  présidence  de  Martin  Conen,  poser  les  fonde- 
ments de  la  nouvelle  communauté. 

UfBange  était  un  fief  dépendant  de  la  seigneurie  de 
demux  ;  il  crait  pour  «nues  un  écu  d'ajswr  à  la  fasce 
girtmÊtée  tTarf  accompagnée  de  ircù  étoUcê  du  mimé. 

Le  village  d'AssiLioaiiy  à  une  lieue  au  S*  de  Trois-Vier- 
ges,  et  au  N.  O.  de  Glerraux,  retevait  également  de  cette 

dernière  seigneurie.  Des  titres  de  1140  le  désignent  sous 
le  nom  {ÎAnselbruna.  Cette  commune  est  remarquable 
par  son  admirable  situation  sur  une  colline  qui  domine 
les  belles  vallées  de  Jropiiaff.  Asselbom  conserve  quel* 
ques  vestiges  assez  insignifiants  de  son  ancien  château 
sur  lequel  on  n*a  nul  rensei[i^nement ,  si  ce  n*est  qu'il  a 
appartenu  à  des  seigneurs  de  ce  nom.  Le  nécrologe  de 
Marienthal  fait  mention  de  deux  dames  d'Asselborn^ 
Marguerite  et  Ida,  sa  mère  qui,  dans  le  xni*  siècle ^  fon- 
dèrent un  anniversaire  sur  une  partie  de  biens  situés  à 
Manderscbeid  :  F.  Id,  d»  Jan,  anniversarium  Dominos 
Margardm  d»  AesMurenf  qum  dédit  nobie.  in  Mander- 
echeiit  II  H  SoL  ceneuum,  et  Dcminœ  Ida»  mafri*  sttœ. 

Il  existe  au  sommet  de  la  haute  montagne  du  bois 
d'Asselboro  un  puits  très  profond  qu'on  dit  être  lou^ 
vrage  des  Romains  ^  ce  qui  est  asser  Traisemblahle.. 
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WÀMPACH. 

A  deux  myriamètres  Sud-Sud4>ue$t  d'Asselborn ,  sur 
la  Ibière  du  royaume  Belgique  et  au  confluent  de 
deux  ruisseaux  qui  vont  joindre  leurs  eaux  à  celles  de  la 
rivière  de  Willar,  on  trouve  les  villages  d'Ober-Warapach 
et  de  Nieder-Wampach,  voisins  Tun  de  lautre  et  qui  for- 
maient autrefois  deux  sei|];neuries  distinctes  ;  la  première 
portait  de  Wilt«  (1)  au  franc-canton  de  Bourscheid  (2). 
La  seconde,  qui  relevait  de  Wiltz,  Uasonnait  de  gueules 
à  deux  chevrons  d'or^  accompagnés  de  deux  étoiles  du 
même,  fune  en  cœur  l'autre  en  pointe» 

Les  seigneurs  de  Wampsch  figurent  dans  lliistoire  du 
Luxembourg  depuis  le  règne  d*£rroesinde  jusqu'à  la  ré- 
volution française.  En  l'an  1716,  le  château  d*Ober- 
Wampach  était  occupe  par  Pîicolas  de  Cissignon^  prévôt 
de  Bastogne  et  de  Marche* 

Ce  château  y  dont  deux  vieilles  tours  et  des  armoiries 
assex  belles  rappellent  seules  la  noble  destination  anté- 
rieure, est  aujourd'hui  occupé  par  un  cultivateur. 

On  remarque  sur  le  mur  extérieur  de  l'élise  une  gra- 
cieuse sculpture  du  xvi"  siècle.  C'est  une  pierre  turnu^ 
laire  représentant  Henri  de  Wampach  avec  ses  neuf  en- 
fants agenouilles  devant  un  Christ  et  priant  pour  le  re- 
pos de  l'âme  de  leur  épouse  et  nacre ,  Françoise  de  Mo- 
reihen^  décédée  le  29  septembre  1599. 

Il  serait  bien  urgent  que  ce  petit  chef-d'œuvre,  qui 
vaut  mieux  encore  que  la  picne  d'iîollericb  ,  fut  réinté- 
gré à  la  place  qu  il  occupait  autrefois  dans  l'église ,  afin 


( }  )  Coupé  d'or  et  de  gueules, 

(i)  D*argeta  à  trw  tœw*  de  gueulât» 
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de  le  soustraire  aux  dégradations  dont  il  est  incessam- 
ment  menacé* 

U  exisledang  les  environs  de  Nieder-Wampach  plusieurs 
Htmuh'  dont  cinq  sont  près  fun  de  l'antre  et  trois  ëpars 

dans  la  bruyère.  Il  a  été  découvert,  il  y  a  quelque  temps, 
dans  la  démolition  d  une  maison  du  village ,  un  pot  de 
grès  contenant  une  croix,  une  agrafe  et  plusieurs  mon- 
naies en  euiyre  du  règ^ne  d'Henri  Ilf  •  Les  cohortes  de  ce 
prince  auraient-elles  poussé  jusqu'ici  leur  invasion? 

Le  château  de  i^iieder-Wampach,  qui  était  situé  à  Schim* 
pach,  à  quelques  cents  pas  au-dessous  du  Tillage,  a  ét^ 
remplacé  par  une  fort  belle  maison  moderne.  Cette  pro- 
priété apparlenail  autrefois  aux  demoiselles  de  Sclitein 
qui  lont  cédée  à  Charles  de  la  Haye,  dont  la  iille  Cathe- 
rine a  épousé,  en  1780,  M*^  Servais,  le  père  du  prcH 
prîétaire  actuel,  membre  des  États  du  Grand-Duché. 

Ce  Charles  de  la  Haye ,  dont  le  blason  était  de  gueules 
à  trois  rencontres  de  léopard  d  or  tenant  chacune  un  ser^ 
pent  de  sinople  à  la  guêtds^  était  sous-arrière  petit-fils  de 
Jean,  né  en  1622,  et  qui  fut  capitaine  des  gardes  de 
S.  A.  S.  l*Elect*  de  Col<^e.  Le  père  de  Jean,  nommé 
Pierre,  était,  en  1618,  conseiller  de  la  principauté  de 
Bavière,  et  son  aïeul,  Mathieu  de  la  Haye  du  Sani,  fut 
dans  le  même  temps  (1614 — 1629)  bourgmestre  de  la 
cité  de  Liège. 

Il  existe  à  Wampach  une  exploitation  de  mines  de 
plomb,  qui  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers.  La  veine 
n*a  que  12  centimètres  de  puissance,  mais  la  galène  en 
est  pure.  Cette  mine,  k  Fétat  brut  ou  dVlquifoux,  sert  au 
vernis  des  poici  ies  grossières.  Celles  d'Ober- Wampach  et 
de  Longwilly,  sur  le  territoire  belge,  remportent  de  beau- 
coup en  richesse  et  en  qualité  sur  celles  de  la  Prusse  ^ 
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d'cvii  autrefois  ou  devait  l'importer.  La  mine  d*Ober-Wam- 
pach  alimente  les  numufactures  4u  Grand-Duché  et  d« 
r£8t  de  k  France;  celle  de  LongwiUy  peut  snffire  aux 

besoins  de  toute  la  Belgique. 

CaUTEAU  DE  GRindlELSCaEID. 

A  trois  kilomètres  à  l*Est  de  Sdûmpach  ^  sur  la  riva 

gauche  de  la  Willz,  au  sommet  d*un  coicau  qui  domine 
un  Yâilon  spacieux  et  riant,  s'élève  le  château  de  Grum- 
melscheidy  dont  les  anciens  sdgneurs,  qui  portaient 
taigU  d^or  mr  ehamp  th  gueuhê^  n'ont  laissé  aucun  sou» 
venir  à  Thistoire. 

On  ne  saurait  faire  le  même  reproche  à  la  famille  du 
propriétaire  actuel.  M' le  haron  de  Waha-Frouville,  une 
des  rares  noMesses  de  hom  bt  d'abmbs  que  possède  encore 

le  Grand-1  Juché. 

La  maison  de  Waha,  dont  nous  avons  parié  à  la  page 
2t9  cî-dessus ,  et  qui  port»  de  gueules  à  faigle  tPhermmey 
arait,  dès  l'an  ISOO,  une  haute  position  sociale.  Brus- 
ihemius  cite  un  Bohemoud  de  Waha ,  qui,  dans  pre- 
mières aunëes  de  ce  xiu"  siècle,  était  chanoine  de  Liège, 
alors  que  9  fils  de  rois,  14  fils  de  ducs,  50  fils  de  comtes 
et  7  fils  de  barons  composaient  le  personnel  de  ce  chapitre 
fameux.  D'Outremeuse  en  parle  en  ces  termes  :  Encore  y 
avait  I  (en  Fan  1105)  qui  fmt  nioult  noble  que  filz  de 
Comte  qui  y  fuet,  chi  /ust  appelé  Buemond  de  l^ahauit  ly 
fils  à  Buemon  de  Wakartet  de  Béatrix  la  fUle  du  comte  M 
Roche  en  Jrdentte,  laqueUe  estoU  issue  de  son  royed  de 
France, 

Cet  époux  de  Béatrix,  alors  chevalier  banneret,  était 
fils  d'Otton,  comte  de  Duras;  de  là  vient  que  la  branche 
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ainée  prend  le  nom  de  Waha-Duras.  Il  éuùt  petit-fils  du 
comte  de  L002  et  d*£rmeng;ardc  de  Namur  (1). 

En  11S5  JvUen  de  Waha  épousa  MaliauUle  Frou- 
^le,  dont  le  nooi  8*est  traosmif  à  sa  desoeadanoe. 

On  trouve  la  généalogie  complète  des  sires  de  Waha, 
dans  le  Recueil  géîiéalogique  de  qmlques  familles  des  Payé" 
Bas  (p.  299  et  suiYantes).  Cest  une  belte  galerie  de  preui 
èhevalien  et  dlUintres  «lliaaoes. 

WILTZ. 

La  ville  de  Wiitz  est  un  chei-licu  de  canton,  moins 
considérable  par  m  population  de  2,400  âmes,  ifue  par 
son  industrie  et  par  son  commerce. 

Quarante  manufactures  de  drap,  dix-neuf  tanneries,  oc- 
cupant ensemble  1500  fosses,  une  fabrique  de  colle-forte, 
six  moulios  à  tan,  trois  moulins  à  farine,  «ne  scierie,  tout 
cela  mu  par  Teau  \  de  plus  un  moulin  à  vent ,  le  seul  de 
tout  le  Grand-Duché,  voilà  ce  qui  constitue  le  mouvement 
et  Tactivité  du  commerce  de  cette  ville ,  qui  va  prendre 
un  nouvel  essor  par  l'adhésion  du  pays  au  ZoUvereîn,  et 
par  les  communications  qui  viennent  de  lui  être  ouvertes 
avec  Luxembourg ,  Diekirch  et  Bastogne. 

Le  château  de  Willz ,  reconstruit  dans  le  xvii**  siècle 
par  le  comte  Jean,  n'a  rien  de  Taspect  redoutable  que 
présentent  lès  forteresses  mutilées  de  Yianden  et  de  Bran- 
denbourg ,  rien  de  la  pliysionomîe  féodale  des  manoirs 
donjonnés  de  Beaufort  et  de  Bourscheid;  aussi  a-l-il 
échappé  aux  boulets  destructeurs  de  Louis  XIV.  ainsi 
qu'à  la  hache  dévastatrice  des  sans^culottes*  Ses  él^g^is 
pavillons  recouverts  des  toitures  élancées  de  la  renaift> 
^auce,  se  groupent  admîrablemcat  avec  sa  belle  tour 

^t)  Celle-ci  ciait  fille  d'Albert  de  Namur  et  d^Ennengardc de  Fraoce. 
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carrée  f  reste  antique  et  vénérable  de  l'anoienne  habita- 
tion siiferaine* 
Dans  «ne  aaeriatid  de  TégUse  de  la  Tilte-basse  (c*ëlaU 

naguère  roratoirc  seippncurial) ,  il  existe  doux  pierres  tu- 
mulaires,  dont  l'une  représente  un  baron  Uartard  deWiltz, 
en  costume  de  chevaliery  agenouillé ,  les  mains  jointes* 
Uînscription  en  est  presque  illisible. 

La  lance  de  dioite  représeiiLe  l'épouse  du  baron,  avec 
cette  inscription  : 

Jmta  Gebome  gtwin  zu  MamhrachêU 
und  Blankenheim  dochter  — 

Zu  KeU gewesne  frau  zu  JViltz  und  Stadbrednis 
obijt  anno  1559  dio  25  feb". 
O  got  vater  allmechtig  bis  mir  gnedich» 

A  gaudie  de  la  porte  d'entrée  de  cette  même  sacristie^ 

on  Yoit  encore  deux  inscriptions  ainsi  conçues  : 

L 

Cy-gist  Dame  Marianm 
nég  Comtesse  de  f^iltZy  marqmse  de  Limherlycy 
décédié  au  château  de  ^iltz,  le  nmivwm  jour  d'oetehre 

1759, 

dgée  de  18  ans  et  dix  mois. 
IL 

Cy-gist  Française'Jnfynnette 

née  comtesse  de  Wiltz 
décédde  le  28  mai  1754, 
âgée  ûfe  1 5  ans, 
RsQoisscAT  in  rACB* 

Les  squelettes  de  ces  deux  créatures,  enlevées  si  jeunes 

à  la  terre  j  reposent  dans  un  caveau  pratique  au-dessous 
de  cet  oratoire  dans  de  simples  cercueils  de  bois  j  ils  ont 
la  tête  appuyée  sur  une  botte  de  foin  ^  Tun  des  deux 
tient  en  mains  un  cbapelet. 
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La  sei^fnearie  de  Wihz  date  du  x*  siècle,  sa  barooie 
de  Fan  1556^  son  comté  de  Tan  1631,  et  la  Amnlle  de 
ses  sei[;neurs  etl  une  de  celles  dent  les  titres  faistoriques 

remontent  le  plus  le  cours  des  siècles. 

980,  le  baron  de  Wiltz  épousa  Clémence  de  Granson , 

fille  du  premier  comte  de  Chiny  ;  en  1192,  "vivait  le  baron 
Waulhicr  (]f  Wiltz,  seigaeur  de  Beaufort^  en  1243,  la 
charte  d'affranchissement  de  Luxembourg  fut  scellée  par  - 
un  autre Wauthîer,  celui  là  qui,  en  1288,  k  la  bataille 

de  Wœrin[jen,  eut  l  lioniieur  de  se  mesurer  avec  le  duc 
de  Brabant  et  de  le  blesser.  Un  écu  coupé  dor  et  de 
gueules  figurait  sur  le  bouclier  du  héros  Luxembourgeois. 

En  1406,  Jean  de  Wiltz  avait  pour  épouse  Marguerite 
de  Weilerrla-Tour:  en  1454,  Godcfroid  de  Wiiiz  fut  pré- 
TÔt  d'Arlon;  en  14S7»  Godard  confirma  et  augmenta  les 
privilèges  des  bourgeois  de  Wiltz,  qui  déjà  étaient  an- 
ciens; en  1485,  Gérard  et  Bernard  de  Willz  répondirent 
à  rappel  qui  leur  fut  fait  par  Maximilicn  pour  faire  la 
guerre  à  Charles  YIII,  rot  de  France.  Enfin  le  baron  Jeaa 
de  Wiltz,  pour  qui  le  titre  de  comte  fut  créé,  en  1651 , 
était  seigneur  de  Stadtbredimus ,  conseiller  du  roi,  gou- 
verneur, capitaine  et  prévôt  de  Xhionville.  £n  1659  il 
défendit  cette  forteresse  assiégée  par  Feuquières.  Ce 
seigneur  mourut  très-âgé,  et  remplit  le  pays  de  $a  gloire 
el  de  ses  bienfaits. 

Dans  les  derniers  temps  le  comté  de  Wiltz  appartenait 
à  la  noble  famille  des  Custine  de  Metz,  dont  deux  mena* 
bres  ont  péri  sur  Techafaud  révolutionnaire,  après  avoir 
vu  tous  leurs  biens  confisqués  au  profit  du  trésor.  On  a 
trouvé,  dans  kur  maison  de  la  rue  St-Esprit  à  Lniem- 
bourg,  une  somme  de  600,000  francs ,  qui  a  servi  à  oou- 
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Yrir  une  parlie  de  rënorme  contribuiion  de  1,500^000 
francs^  que  les  Français  aTaient  imposée  sur  (a  ville  lors 
de  sa  reddition ,  en  1795* 

ESCH-SUR-LA-SURE  ou  £SGH-L£-TAOU. 

La  seigneurie  d'^h-sur^la-Sûre,  qui  a  été  Tun  des 
berceaux  de  la  puissance  féodale  dans  le  Luxcmliouifj 
^    germanique,  sera  le  terme  prochain  de  nos  pér(^noa<* 
lions  ;  toutefois  I  en  nous  y  transportant,  nous  passerons 
par  GoBSDOBV  pour  y  faire  une  petite  halte. 

Cette  commune  de  Goesdorf  mérite  de  fixer  raiiciiLion 
du  géologue  à  cause  de  la  mine  d'antimoine  qui  existe 
sur  son  territoire^  et  dont  Texploitation  a  été  suspendue, 
il  y  a  cent  ans  (1745);  cependant  la  visite  qu'on  fit  des 
travaux,  en  1828^  a  permis  de  constater  la  conservation 
des  Ouvrages  et  l'excellent  état  des  galeries  qui  sont  ca- 
core  parfaitement  blindées.  Plusieurs  puits  à  la  surface 
et  deux  canaux  d'écoulement  ouverts  sur  le  versant  de  k 
montagne,  ont  pour  but  et  pour  résultat  d'aérer  et  d'a^ 
sécher  rexploitation.  La  reprise  de  cette  industrie  serait 
aussi  facile  que  désirable  et  iructueuse,  puisque  la  Bel- 
gique manque  de  cette  substance  minérale ,  dont  la  min^ 
de  Goesdorf  pourrait  abondamment  la  pourvoir. 

On  trouve  encore  sur  le  même  tci niou  c  U  baryte  sul- 
furée trapézienne  et  le  fer  oxidé  amorphe. 

La  situation  du  bourg  d'£sch  et  de  son  château  pr^ 
sente  le  spectacle  le  plus  romantique  et  le  plus  extraor- 
dinaire qu'il  soit  posôble  dlmaginer.  On  ne  peut  y  par- 
venir qu'à  travers  des  bruyères  immenses  entrecoupées 
de  montagnes ,  dont  les  flancs  sont  hérissés  de  rochers 
escarpés;  on  y  descend  par  une  pente  longue  et  tellemettt 
rapide  ;  que  les  chevau^  ardennais,  uial^i  c  U  sûreté  de 

31 
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leurs  pieds  et  la  netteté  de  la  route ,  ne  peuvent  sans 
danger  y  aNer  au  trot. 

Avant  d'arriver  au  pont  qui  traverse  la  Sûre,  le  voya- 
geur est  subitement  saisi  de  surprise  et  d^admiratioa  à 
Taspect  abrupt  du  tableau  qui  se  déroule  à  ses  regards. 
Rien  de  plus  sombre  et  de  plus  frayant  que  ces  masses 
énormes  et  incommensurables  de  rochers  qui  vous  envi- 
ronnent; rien  de  plus  affreux  que  cette  nature  sauvage; 
rien  en  même  temps  de  plus  pittoresque  que  ce  village, 
dont  les  maisonSi  disposées  en  amphithéâtre,  laissent  aper- 
cevoir une  rue  qui  monte  en  louvoyant ,  et  qui  aboutit 
péniblement  au  plateau  sur  lequel  Téglise  est  situce.  Rien 
encore  de  majestueux  comme  les  vastes  ruines  qui  cou- 
ronnent ce  payssge;  rien  d'animé  comme  cette  rivière 
qui  serpente  dans  un  étroit  vallon ,  où  elle  paraît  s*étr€ 
creusé  un  passage  au  milieu  des  masses  de  schiste; 
rien  enliQ  de  pittoresque  comme  ces  ilôts  méandriqucs 
qui,  en  se  promenant  autour  du  bourg,  réfléchissent  ces 
divers  objets ,  ainsi  que  le  ferait  un  miroir. 

La  vue  du  bourg,  prise  à  l'opposite  et  en  aval  de  la 
Sûre^  est  peut-être  encore  phis  romantique  et  plus  ani- 
née.  Ici ,  à  droite  du  tableau  et  contre  la  rivière  qui  en 
forme  le  premier  plan,  on  voit  une  vieille  tourelle,  faible 
et  précieux  vestige  des  anciens  murs  de  la  ville ,  témoin 
décrépit  des  franchises  et  des  libertés  dont  ils  étaient  la 
représoitation  ;  plus  loin  des  habitations  construites  en 
pierres  et  recouvertes  en  ardoises,  accumulées  sur  un 
mamelon,  autour  d'un  clocher  qui  les  domine  ;  dans  le 
Sonà  rimposante  masse  rocheuse  sur  laquelle  s'élèvent 
orgueilleusement  les  ruines  seigneuriales  et  les  donjons 
Jéodaux»  A  gau4^  un  bloc  énorme  que  Fœil  ne  peut  me- 
surer qu'en  s'élevant  jusqu'au  zénith ,  et  plus  loin ,  sur 
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un  auM  bloc  hérissé  de  palissades  inaocessibiesy  formëes 
par  les  pierres  schisteuses ,  s'élève  une  tour  qui  semble 

isolée  dans  l'espace.  Ce  moniimeiU  solilairc,  qu'on  nomme 
OsUhurmy  fait  face  à  une  des  tours  du  château^  dont  elle 
est  séparée  par  un  précipice.  Une  tradition  assez  mi- 
semblable  prétend  qu'il  7  avait  jadis  un  pont  de  fer  qui 

communiquait  dune  loin  à  IcUiire;  si  le  fait  est  vrai,  ce 
pont  aurait  dû  être  pour  l'époque  une  merveille  de 

Les  débris  dn  cb&teau  se  réduisent  à  peu  de  chose  ; 

quelques  pans  de  murs ,  quatre  ou  cinq  tours ,  dont  la 
ibrme  quadrangulaire  décèle  le  grand  âge  et  dont  la  dis- 
position donne  une  idée  de  Tétendue  et  de  Timportance 
qu'avait  cet  antique  manohr  des  sires  d*jSsdi« 

Ces  seigneurs  étaient  issus  de  la  maison  de  Lorraine  ; 
leur  domination  s'étendait  jusqu'à  Diekirch  ;  lorsqu  en 
lSI66y  Godefrot  en  fit  la  cession  à  Henri  III  y  comte  de 
Liucembourg» 

Depuis  le  xii*  siècle  le  nom  d'Escb  n*a  cessé  d*étre  as- 
socié à  tous  les  actes  importants  de  la  souveraineté ,  à 
toutes  les  phases  mémorables ,  à  toutes  les  actions  glo- 
rieuses de  l'histoire  dn  pays. 

Le  diplôme  de  confirmation  des  privilèges  de  l'abbaye 
de  Munster  délivré,  en  1122.  par  Guillaume  de  Luxem- 
bourg; celui  qui  consacre  la  vouerie  de  St.-Maximin  en 
faveur  de  Conrad  II,  Taote  de  fondation  d'UseUai^e» 
l'affranchissement  d'Editernach,  celui  de  Luxembourg , 
celui  de  la  Rochette;  les  testaments  d  Henri  Ul  et  de 
WenceslaSy  en  un  mot  tous  les  aclcsles  plus  solennels 
sont  revêtus  du  sceau  des  seigneurs  d*£soh. 

Il  en  a  été  de  même  dans  toutes  les  occasions  où  fa  no^ 
blesse  a  été  appelée  à  prêter  à  la  maison  de  Luxembour^^ 
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«  '   

le  concours  de  sa  mag^ficenœ.  Frédéric  dTsch  parut 
aux  tournois  qui  eurent  lieu  à  Toccasion  des  secondes 
noces  d'Ërmesinde  ;  il  y  fît  flotter  sa  bannière  de  gueules 
à  emq  trianglM  ^argent*  li  y  combattit  à  outrance  aTec 
ses  ▼bisÎDs  Adoii  de  Wanspach»  Amédée  de  WHts  et 
Albert  de  Brandenbour^  contre  Amould  de  Rodema- 
cheren ,  Verri  de  Kœrich ,  Adon  de  Soleuvre  et  Simon 
d'Autel 9  tous  nobles  et  vaillants  chevaliers. 

Dans  le  testament  que  fit  Ermeslnde^  en  1246^  Robert 
d^Escfa  fut,  avec  Wauthier  de  Brandenbourg ,  nommé 
exécuteur  de  ses  dernières  volontés. 

£n  l'an  1266,  le  comte  Henri  III  ^  ayant  fait  alliance 
avec  le  duc  de  Lorraine ,  présenta  pour  ses  plèbes,  ses 
plus  nobles  chevaliers  au  nombre  desquels  on  vit  figurer 

Godelrûi  d  Lscli  à  cote  de  Philippe  P"" ,  coriiU'  de  Viaii- 
den.  Amould  de  la  Rocbelte ,  Sohicr  de  Bourscheid , 
Amould  de  Rodemacheren^  Verri  de  Kœrich^  Godefroî 
de  Bertrange  et  plusieurs  autres  des  premiers  genlils<- 
hommes  du  pays  y  comparurent  aussi. 

La  joueuse  entrée  d'Henri  V  donna  lieu  à  des  fêtes 
brillantes  où  fut  mandée  Télite  de  la  chevaierie;  Ro* 
bert  d'Esdi  s*y  présenta  avec  une  suite  nombreuse  et  s*j 
fit  remarquer  par  le  faste  et  l'élégance  de  son  arroî. 

i\ous  avons  vu  que,  pendant  la  régence  de  Bëatrix 
d'Avesne,  en  1288 ,  la  gouvemanoe  du  pays  fut  confiée 
à  ce  même  Robert  d'Bsch. 

Bans  le  xiv*'  siècle  la  seigneurie  d'Esch  tomba  en  que- 
nouille et  fut  partagée  entre  les  Kodemacheren-Cronen- 
bourg  et  les  Vinstingen-Falkenstetn  ;  an  xvu*  siècle  elle 
était  la  propriété  des  marquis  de  Bostmoulin ,  qui  Tont 
vendue,  én  1759,  au  baron  de  Warsberg,  marécbal-de- 
'^tup  au  se/ vice  d'Aulridic.  Hiiknj  eu  89^  cette  terre 
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àpfMirtenail  aux  héritiers  de  ce  baron  qui  claient  Hfclidi^ 
de  Warsberçy  de  Schawenbourç  de  Berward^  le  oomie 
de  Lannoy  et  de  Staasin. 

Plus  tard  le  château  a  éic  acb<jiL  par  un  sieur  de 
Walhauseii)  d^Arlon,  qui  Ta  lait  démolir  pour  en  vendre 
lea  malérieiii::  il  Ta  réduit  à  Tétat  où  noua  le  voyona 
ûij<Airdlitti. 

Il  nous  reste  encort'  un  petit  coili  à  visiter  dans  le? 
environs  d*£sch  ;  o  est  1  ermitage  de  St.  Pù'min  qui  u'c» 
eat  ^'à  un  boa  quart  de  lieue. 

St.  PIRMIN. 

Iiûrsqu*on  suit  la  chaussée  qui  va  d'£ttelbrudL  à  Bas- 
togne  et  qu'au-dessous  de  BudefsdûBid  on  a  laissé  k 
droite  la  nouvelle  route  de  Wilu,'  on  aperçoit,  à  600 
pas  devant  soi,  sur  la  gauche,  une  petite  chapelle  s^éle-^ 
vant  élégante  et  gracieuse  sur  un  vaste  tertre  qui  do- 
mine la  grande  route  dont  il  n*est  séparé  que  par  une 
étroite  prairie»  Cette  cbapelle  est  dédiée  à  un  saint  gran-t 
demént  vénéré  dans  le  pays  à  cause  des  cures  miracu-' 
kuscà  qu'il  opère  journellement  sur  les  enfants  atteints 
du  carreau  ou  de  quelque  difformité.  Le  remède  S^opèrè^ 
par  l'iBuHiersioa  de  ces  enfaicits  dans  une  foniaine  qui  hir 
est  consacrée.  On  assure  que  c'est  en  reconnaissance  dé 
la  guèrison  de  l'un  de  ses  fils  que  le  comte  Jean  dd 
Wilu  a  fait  hâtir  sur  ce  mamelon  ^  à  la  place  de  celles 
qui  y  étaient  déjà»  ime  cabane  d'ermite  qui  n'existe  plus/ 
une  censé  située  à  trente  pas  au  sud  de  la  chapelle  e^ 
celte  jolie  chapelle  que  nous  voyons. 

L'ermitage  de  St.  Pirmin  est,  le  plus  ancien  du  pays* 
après  celui  de  St.  Qiiirin.  Il  était  déjà  fort  célèbre  lorsquen' 
1195  Henri  de  Lîmbourgy  le  père  de  notre  WaWam,  en* 
fit  dott'à  TaBbaye  de  Munster  à  la  solliciiaiioa  de  W  ater, 
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don  avoué  d'Ariua.  Oo  y  construisit  alors  un  petit  mo~ 
luslire  avec  uo  oratoire  qui  fui  desservi  par  deux  moines. 
Le  couvent  a  disparu ,  ainsi  que  Tennita^  qui  hii  fut 

substitué;  il  reste  encore  quelques  débris  de  ces  deux 
constrnotiona  sur  la  partie  orieuiale  du  sommet  de  la 
montagne,  levieui  Worlh  qui  oocnpe  ia  ferme  y  a  trentvé 
des  briques  d'une  dimenrîon  fort  extraordinaire.  M*  Thîl- 
f;C8 ,  antiquaire  à  Wiltz ,  conserve  dans  son  cabinet  la 
pierre  de  fondation  de  l'habitation  monastique.  C'est  une 
tuile  de  trente  centimètres  de  longueur  sur  viugt-^eux 
de  brgeur  et  quatre  d'^paSsseur.  Elle  porte  une  inscrip- 
tion en  lettres  peintes ,  dont  les  caractères  ;  à  peu  près 
illisibles ,  spnt  cei|x  4^  siècle. 

Le  vieux  ferauer,  après  nous  avoir  fait  visiter  la  dm- 

pelle,  qui  est  bien  conservée  et  proprement  Unuc,  nous 
a  conduit  à  la  fotilaine  miraculeuse ,  située  au  pied  de  la 
montagne  y  du  oôté  du  couchant  et  le  long  du  sentier  qui 
mène  à  Kaundorf.  Cette  foutaine  suigit  dans  un  bAti- 
nent  octogone^  qui  a  la  forme  d*une  petite  chapelle  ou- 
verte. La  statue  de  St.  Pirmin  y  est  exposée  dans  une 
niche  aunlessus  d'un  bassin  dans  lequel  les  enfants  sont 
baignés.  Worchnous  a  dit  quil  était  sans  exemple  qu'une 
maladie,  dont  la  eure  est  du  ressort  de  St.  Ph*miny  eût 
résisté  à  l'efficacité  de  ces  eaux. 

—  Ma  foi,  lui  dis-je,  s*il  y  avait  des  fontaines  aussi 
salutaires  que  œlle-ci  pour  toutes  les  affections  qui  dé* 

soient  rhumanité,  vous  n'auriez  plus  besoin  de  médecins. 

—  Certes,  Monsieur,  me  répondit-il»  les  docteurs, 
avec  leur  science,  sont  tout-à-fait  inutiles  dans  notre 
Grand-Duché.  Nous  ne  nous  en  servons  que  pour  mourir 
suivant  les  règles ,  car  uous  avous ,  avec  ou  S40S  liott^ 
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laines I  de&  sainls  a^scz  puissaïUb  et  en  a$6ez  boa  noqi' 
bre  pour  dous  délivrer  de  tous  lea  maux. 

Ainsi,  par  exemple,  ce  n*est  jamais  en  vain  «jue  nous 
allons  implorer: 

V  Si.  WilbrcKl,  à  Echternach,  pour  qu*il  nous  gué- 
risse des  convulsions  ainsi  que  du  mai  caduc« 

2"  C*est  avec  le  même  succès  que  nous  invoquons  pour 
les  ulcères  SL  Job  ^  sur  le  Kohlenberg  (près  de  FAltert). 

5*  St.  Cyriaquej  aux  bons  malades^  et  St.  Fiacre,  à 
Bourscheid,  pour  les  coliques* 

A"  SL  Jean,  à  Johannisberg»  etSi,  MaàmSf  k  Heffîngea 
pour  la  migraine  et  les  autres  maux  de  téte. 

5«  La  S  te.  Vierge  de  Yianden  pour  les  cblouissemeuls^ 
les  vî^Ttigcs  et  les  ophtalmies* 

6*^  St».  fFakUntrgef  à  Contem,  pour  les  maux  d*yeux.. 

7"  Ste.  Jppoime,  à  HunsdorfT,  pour  les  maux  de  dents* 

8"  St.  Quirifif  à  Luxembourg,  pour  la  guérison  des 
verrues. 

9**  St»  Pierre  de  Milan ^  à  Steinsel,  est  invoqué  pour 
les  faiblesses  et  attaques  de  nerfe  de  nos  fenunes  et  de. 
nos  enfants. 

10"  Les  trois  Vierges,  à  UfflangCi  pour  tous  les  maux 
possibles. 

En  ootKe  nous  avons  encore,  à  la  Rocbette,  le  grand 
St.  Donat  qui  sait,  quand  il  veut,  nous  préserver  de  la 

l'oudre.  A  Weiswampach  St,  Jeati-lSépomucène  nous 
sauve  de  la  calomnie  et  nous  corrige  de  la  médisance  ; 
St*  JniomedePedoue,  à  Septfontaines,  nous  fait  retrouver 
les  choses  perdues.  Enfin  k  Mersoheid  (près  d'Eschdorf), 
nous  avons  un  saint,  dont  je  n'ai  jamais  su  le  nom,  mais 
que  nous  autres  nous  nommons  le  saint  pleureur»  rîous 
rinvoquons  pour  qu*il  empêche  nos  enfants  de  pleurer» 
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En  effet,  il  est  si  laid  qu'il  fait  peur  à  tous  ceux  qui  le 
fcgardent  et  que  c*est  à  bon  droit  qu'on  en  a  fait  l'épou- 
Tanlail  des  enfants  pleurnichetirs. 

Vous  voyez  par  ces  extjniples,  ajouta  notre  bon  cen- 
sier,  que,  dans  noire  province ^  nous  n'avons  pas  plus 
besoin  d'astrologues  et  de  croquemitaines  que  de  méde- 
cins. Nous  pourrions  même ,  à  la  rif^eur,  nous  passer 
de  vélérinaircs  ^  car,  à  Ingcldorf,  Si.  Hippolyte  guérit 
les  maladies  des  chevaux;  4^/.  Gangolphe^  k  Broucli,  près 
Birer>  guérit  les  bétes  à  cornes,  et  St,  Mëdardj  à  God- 
brange,  contre  Ernster^  guérit  les  pourceaux. 

Je  n'avais  rien  à  répondre  à  cette  thturie  sanctocrali- 
que,  dont  il  me  paraissait  inutile  de  combattre  la  supers- 
tition. Maisi  pour  compléter  ce  fàbieau  des  mœurs  locales 
etf  connaître  jusqu'à  quel  point  ce  bon  Tieîllard ,  ce  type 
parfait  de  la  crédulité  Luxembourgeoise ,  était  ferré  sur 
ses  principes,  je  lui  lis  quelques  questions. 

A  ça,  mon  brave  bomme,  arrive-t-il  souTent  que' 
Yoùs  soyei  exaucés  dans  les  prièrètf  que  tous  Ikîtes  à  tos 
saints? 

—  Oui,  monsieur,  souvent,  ainsi  que  cela  doit  être, 
les  saints  ne  sont-ils  pas  obligés  de  nOus  aider  de  tout 
leur  pouvoir?  il  me  semble  que  c*est  à  cette  condition^ 
qù*i!s  ont  une  place  au  ciel.  Quaild  donc  il  arrive  que 
nos  invocations  ne  sont  pas  ex'aucées,  la  cause  en  est' 
qu'elles  n'ont  point  été  faites  avec  une  foi  vive  et  un 
cmur  purifié  par  les  Sacrements. 

—  Dans  ce  cas,  dis-je,  je  trouve  que  les  Luxembour-' 
geois  sont  protégés  par  la  Providence  d'une  manière  toute 
particulière.  ?ious  autres  Flamands  n'avons  pas  de  si' 
beaux  privilèges;  aussi  sommes-nous  fortement  pressurés 
par  les  médedns  et  surtout  par  les  apotbicaires  dont  les* 
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mémoires  exàgérés  ont  augmenté  la  liste  des  proTerbes. 

— ^Yous  comptez  donc  pour  rien^  monsieur^  les  pèle- 
rinages que  nous  devons  faire  aux  saints,  sur  les  lieux 
où  ils  sont  spécialement  honorés?  cela^  non  compris  la 

petite  offrande  d*obIigation,  ne  laisse  pas  de  nous  coûter. 

—  Revenons  à  votre  St«  Pirmin»  répiiquai-je;  ne  crai- 
gnex*vou8  pas  que  la  jolie  statuette  de  sa  fontaine  soit 

quelque  jour  enlevée  ou  dégradée  en  restant  exposée 
comme  elle  Test  à  la  discrétion  de  tout  venant? 

•"^  Je  n'ai  nulle  Inquiétude  à  ce  sujet*  Le  saint  sait 
parfaitement  se  garder  lui-même.  Dans  tous  les  temps  il 
s  est  fait  redouter  par  le  nombre  de  ses  miracles.  Deux 
aventures  récentes  ont  prouvé  aux  malfaiteurs  que  Su 
Pirmin  n'a  rien  perdu  de  sa  puissance^ 

Il  y  a  de  cela  quelques  années.  Un  paysan  du  voisinage 
eut  la  fantaisie  d'emporter  chez  lui  la  statue  que  vous 
voyex.  C'était  ohose  d'autant  plus  facile,  selon  lui,  qu'un 
morceau  de  bois  de  sapin  de  deux  pieds  de  long  n'est 
pas  un  grrmcl  fardeau.  Il  la  prit  donc  et  l'emporta  sous 
son  bras.  A  peine  avait-il  fait  une  centaine  de  pas  que  la 
charge  lui  parut  pesante  ;  il  la  mit  sur  son  épaule  ;  mais, 
à  mesure  qu'il  s'éloignait  de  la  fontaine,  le  poids  s'ac- 
cioissaiL  de  telle  sorte  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  et  de 
renoncer  à  remporter  plus  loin.  £tonné  de  ce  prodige  il 
essaya  de  revenir  sur  ses  pas  et,  ayant  remarqué  que  le 
poids  diminuait  dans  les  mêmes  proportions,  il  reconnut 
la  puissance  du  saint ,  réintégra  son  image  dans  la  niche 
<où  il  l'avait  prise,  demanda  pardon  à  Dieu  du  sacrilège 
qull  avait  commis  et,  pendant  neuf  jours  consécutifs,  à 
la  même  heure,  il  vint  faire  amende  honorable  à  la  fon- 
taine de  St»  Pirmin.  Il  en  a  été  quitte  pour  cette  pcni- 
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teoce  voionUire»  grâce  à  la  ferreur  et  à  la  Bincérité  de 
sa  oomponctiim. 

Voici  le  second  miracle  ;  il  est  plus  significalif  et  sur- 
tout plus  récent  que  l  autre. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  de  décembre 
(1844)  trois  individus  de  Wilu,  qui  STaient  pioté  plus 
que  de  raison  y  s'en  revenaient  chez  eux  à  la  brune  lors- 
qu'en  passant  vis-à-vis  St.  Pirmin  l'idée  leur  prit  d'entrer 
dans  la  chapelle.  L'un  deux,  le  barbier  Winckelman , 
apostrophant  limage  du  saint  :  —  Toi,  lui  dit-il ,  qui 
guéris  si  bien  les  gros  ventres ,  çuéris-toi  de  ton  gros 

fessier.  îl  prit  alors  la  statue  du  saint  et  la  jeta  dans 

le  bassin  de  la  fontaine. 

Ayant  regagné  la  chaussée»  les  deux  compagnons  de 
Winckelman ,  après  lui  avoir  reproché  sa  mauvaise  ac- 
tion, le  quittèrent  pour  prendre  leur  roule  par  Eudcr- 
scheid  ;  quant  à  lui  il  suivit  ccUe  de  Eoullingen,  la  tète 
troublée  par  le  vin,  Tesprit  tourmenté  par  les  reprochée 
de  ses  amis,  et  le  cœur  rongé  par  le  remords.  Il  arriva 
à  Wiltz  avec  une  forte  fièvre,  se  mit  au  lit  où  il  est  en- 
core retenu  depuis  près  d'un  mois  entre  la  vie  et  la  mort. 
Son  corps  est  couvert  de  pustules  et  d'ulcères  et,  si  le 
grand  St.  Pirmm  ne  le  prend  en  misérioorde ,  il  n'y  a 
nul  doute  qu'il  en  mourra. 

Puisse  ce  cruel  exemple  apprendre  aux  impies  que  si 
les  saints  guérissent  les  maladies,  ils  savent  aussi  en  in- 
fliger à  ceux  qui  les  mésestiment  ou  les  bravent* 

Ici  s'achève  notre  tâche.  Nous  avons  visité  tout  ce  que 
le  Luxembourg  germaniqne  a  de  plus  intéressant,  et  n'a- 
vons plus  rien  à  voir  jusqu'à  Bastogne.  Dans  le  trajet  de 

quatre  lieues  qui  nous  reste  à  parcourir  pour  joindre 
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la  0raiMl*roiite  de$  Flandres ,  nous  ne  rencontrons  que 

des  bois,  des  bruyères,  un  pays  aride,  sauvage,  et  si 

n'étaient  les  barraqiics  des  barrières  on  ne  compterait 
pas  deux  maisons  sur  le  chemin.  Désormais  la  Sibérie 
befytque  se  présente  encore  dans  toute  sa  nudité/  Toute- 
fois Taccueil  que  nous  recevrons  des  rares  babitanu  de 

cette  contrée  nous  dédommagera  de  la  monotonie  du 
voyage. 

Avant  de  quitter  mes  lecteurs ,  je  veux  à  ce  sujet  leur 
conter  tine  anecdote  dont  j*ai  été  le  ténoini  voire  même 
le  héros. 

Bans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1824,  en  me 
rendant  de  Metx  à  Namur,  j*arriyai  à  Bastogne  k  Theure 
du  diuer.  Etant  descendu  à  rfaètei  le  plus  apparent  de  la 
ville,  en  face  de  la  route,  je  pris  place  à  une  table bkn 
composée  et  parlaitemenl  servie.  C'est  là  que,  pour  la 
première  fois ,  je  fus  à  même  d'apprécier  Texcelience  du 
gibier,  du  gigot,  du  jambon  et  des  autres  productions 
du  pays.  Après  avoir  fait  un  repas  très  inmforiabk  avec 
raccessoirc  obligé  du  vin,  du  café,  de  la  li(jucur,  etc., 
je  demandai  mon  compte.  —  Monsieur  ne  doit  rien ,  me 
répondit  gracieusement  l'hôtesse  :  nous  célébrons  la  ker- 
messe de  Tendroit  et  tous  les  voyageurs  sont  hébergés 
gratis  aussi  longtemps  qu'elle  dure.  C'est  l'usage  généra- 
lement suivi  dans  le  pays  des  Ardennes  et  sur  toute  la 
route  depuis  Luxembourg  jusqu'à  Marche.  — Cependant, 
répliquai-je,  je  dois  quelque  chose  pour  mon  domestique, 

pour  mes  chevaux  —  Rien  du  tout ,  monsieur,  car 

ce  sont  aussi  des  voyageurs,  et  si  votre  dame  avait  dai|]né 
descendre  de  voiture  avec  ses  enfants  et  sa  femme-de- 
chambre,  ainsi  que  je  Fen  ai  priée,  elle  nous  aurait  fait 
un  bien  grand  plaisir* 
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On  peut,  par  cet  usage  patriarcal,  dont  l  origine  se 
perd  dans  la  période  celtique,  juger  de  quelle  manière 
les  étrangers  sont  accueillis  dans  les  maisons  moins  ex- 
posées que  les  auberges  aux  abus  qui  peuvent  en  résulter. 
L  allabilité  des  Luxembourj^eois  belges  ne  peut  se  com- 
parer qua  celle  du  Luxembourg  germanique  dont  leur 
proTÎnce  est  un  démembrement.  Aussi  avons-nous  cru 
ne  pouvoir  mieux  fuiir  notre  livre  que  par  un  hommage 
à  rhospilalué  de  ces  deux  populations. 


FIN. 
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Page  2,  li^e  dernière  t  Helpert,  lues  Hostert 

<7,         II,        frère        —  père 

»»,      II,      V        —  m 

80,    pénultième  I    arbaltîtriers —  arquebusiers 

162,     dernière,     étiqueté     —  édùqueté 

404,         25,         gauche      —  cUuiiu 
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